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6  SUR  LES  CHLORURES  D^OXIDES. 

chlorure  métallique  et  Ie  chlorate  qui  peuvent  résulter  de  sa  dé- 
composition  spontanée  dans  l'eau  ^  ou  lorsque  I'hydrochlorate 
et  Ie  chlorate  qui  proyiennent  de  Ia  décomposition  mutuelie  de 
l'eau  el  du  chlorure  d'oxide  ^  sont  très-solubles  Tun  et  Tautre ; 
dans  Ie  cas  contraire^  il  y  aura  décomposition  par  1'influence  de 
la  force  de  cohésion  ou  de  cristallisation  ^  et  il  se  précipitera  soit 
un  chlorure ,  soit  un  chlorate ;  yoilè  pourquoi  les  chlorures  de 
potasse  et  de  soude  ne  peüvent  pas  étre  obtenus  en  solution  cón- 
centrée  comme  Ie  chlorure  de  chaux^  qui,  k  raison  de  l'extréme 
solubilité  de  I'hydrochlorate  et  du  chlorate  de  la  méme  base , 
peut  étre  dissous  dans  une  très-petite  quantité  d'eau  sans  subir 
de  décomposition ;  ce  qui  Ie  rend  d'un  emploi  plus  frequent  et 
plus  général  que  les  autres  chlorures  d'oxides.  De  méme,  en 
faisant  passer  du  chlore  k  travers  une  solution  concentrée  de 
potasse  OU  de  soude ,  il  ne  se  fait  pas  un  simple  chlorure  de  po- 
tasse OU  de  soude ,  comme  quand  la  solution  alcaline  est  très- 
faible ,  mais  il  se  dépose  en  méme  temps  des  cristaux  de  chlorate 
de  potasse  pendant  que  la  solution  potassée  se  sature  de  chlore , 
et  on  trouye  dans  Ie  liquide  une  quantité  correspondante  de 
chlorure  de  potassium ;  c'est  qu'è  mesure  que  la  potasse  se  trans- 
forme  en  chlorure  de  potasse,  celui-ci  finit  par  devenir  assez 
abondant  pour  que  tout  Ie  chlorate  qui  pourrait  résulter  de  sa 
décomposition  dans  l'eau  ne  puisse  pas  rester  dissous ,  il  se  dé- 
composera  donc  alors ,  au  moins  en  partie ,  et  il  ne  restera  en 
dissolution  k  l'état  de  chlorure  d'oxide  que  Ia  portion  de  chlo- 
rure de  potasse  qui ,  lors  de  sa  décomposition ,  ne  pourrait  pas 
donner  naissance  k  un  sel  insoluble  dans  la  quantité  d'eau  sur 
laquelle  on  opère.  Aussi  se  dépose-t-il  d'autant  plus  de  chlorate 
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pendant  Ie  passage  du  chlore  k  travers  une  solution  potassée^ 
que  celle-ci  est  plus  concentrée  et  tenue  plus  froide  pendant 
Fopération.  J'ai  méme  reconnu  qu'en  maintenant  è  la  tempéra- 
ture  de  80^  e.  une  forte  solution  de  potasse  faite  avec  une  partie 
de  potasse  du  commerce  sur  1  ^  partie  d'eau ,  il  ne  se  déposait 
presque  pas  de  chlorate  pendant  Ie  passage  du  chlore^  tandis 
qu'une  solution  absolument  pareille^  mais  tenue  froide  ou  è  lO"*  c. 
afoumi^  pendant  qu'elle  se  saturait  de  chlore^  un  dépót  consi- 
dérable  de  chlorate  de  potasse.  Toutefois  la  première  solution , 
tenue  chaude ,  absorbait  autant  de  chlore  que  1'autre ,  et  après 
Topération^  elle  a  laissé  déposer^  lors  du  refroidissement^  exacte* 
ment  autant  de  chlorate ,  que  la  solution  froide  en  avait  foumi 
pendant  Ie  passage  du  chlore  (')•  La  décomposition  spontanée  du 
chlonire  de  potasse  dans  1'eau^  et  la  formation  du  chlorate  qui 
en  résulte  n'est  donc  que  Ie  résultat  de  1'insolubiUté  de  ce  der- 
nier et  nuUement^  comme  Fassure  Morin  ( Ann.  de  Chim.  et  de 
Phys.y  tom.  XXXVII,  p.  146),  celui  de  la  chaleur  quisedéveloppe 
pendant  la  combinaison  de  la  potasse  ayec  Ie  chlore.  Ge  chimiste 
ayant  reconnu  que  Ie  chlorure  de  chaux  était  moins  décolorant 
et  contenait  du  chlorate  de  chaux  lorsque  la  matière  s'était  très- 


(')  J'ai  reconnu,  d'après  cela ,  qa*un  excellent  moyen  d'empécber ,  dans  la  prépa- 
ration  du  clilorate  de  potasse ,  que  Ie  tube  qui  conduit  Ie  chlore  dans  la  solution  al- 
caline  ne  s'obstrue  pendant  Topëration ,  c'est  de  tenir  dans  de  Teau  tfès-chaude  Ie 
flacon  OU  i'éprouTette  qui  contient  la  solution.  Alors  il  ne  dépose  point  de  sel  dans 
Ie  courant  de  Topëration ;  mais  lorsque  celle-ci  est  acbevée ,  ce  que  Ton  reconnait 
a  oe  que  Ie  liquide  est  saturë  de  cblore ,  ou  a  ce  qu*il  ne  précipite  plus  une  solution 
de  iublimë  corrosif  (voir  plus  loin ,  n*  22) ,  il  sufiit  de  laisser  refroidir  pour  que  Ie 
chlorate  de  potasse  se  dcpose  en  masse  et  parfaitement  cristallisc. 


8  SUR  LES  CHLORURES  D'OXIDES. 

échauffée  pendant  Ie  passage  du  chlore^  crut  que  la  formation 
du  chlorate  de  potasse  était  aussi  subordonnée  k  la  chaleur  pro- 
duite  pendant  la  saturation  de  la  potasse  par  Ie  chlore^  et  que  la 
concentration  de  la  solution  potassée  n'influait  sur  la  quantité 
de  chlorate  formé ,  que  parce  que^  lors  du  passage  du  chlore , 
une  solution  forte ,  en  absorbant  plus  de  gaz ,  doit  s'échauffer 
davantage  qu'une  solution  faible ;  mais  cette  conclusion  est  in- 
exacte^ puisque^  comme  je  1'aireconnu^  deux  solutions  de  po- 
tasse pareilles ,  quoique  très-inégalement  échauffées  pendant 
qu'on  les  sature  de  chlore^  produisent  en  définitive  la  méme  quan- 
tité de  chlorate  de  potasse.  La  theorie  pouvait  d'ailleurs  aisément 
faire  prévoir  ce  résultat.  Car,  si  Ie  chlorure  de  chaux ,  quand  on 
n'a  pas  eu  soin  de  maintenir  l'hydrate  de  chaux  froid  pendant  Ie 
passage  du  chlore^  renferme  quelquefois  du  chlorate  de  chaux  ^ 
c'est  que  pendant  sa  préparation  la  température  de  la  massc 
peut  s'élever  jusqu'au  degré  auquel  il  se  décompose ;  d'oü  for- 
mation de  chlorure  de  calcium  et  mise  en  liberté  d'oxigène ,  qui , 
k  1'état  de  gaz  naissant  ^  se  trouyant  en  présence  du  chlore  arri- 
vant  continuellement  dans  la  chaux  y  pourra  s'unir  avec  lui  et 
produire  de  1'acide  chlorique  et  par  suite  du  chlorate  de  chaux. 
Ce  qui  fait  croire  que  la  chose  doit  se  passer  ainsi^  c'est  que 
Morin  a  reconnu  que  lors  méme  que  pendant  Ie  passage  du  chlore^ 
l'hydrate  de  chaux  s'échauffait  k  119^^  il  ne  se  dégageait  pas 
d'oxigène  (Ann.  de  Chim.  et  de  Phys.y  tom.  XXXVII,  pag.  145) , 
tandis  que  Ie  chlorure  de  chaux  se  décompose  k  cette  tempéra- 
ture ayec  dégagement  d'oxigène,  comme  nous  Ie  verrons  plus 
tard.  Mais  pendant  la  formation  du  chlorure  de  potasse ,  il  ne 
se  déyeloppe  jamais  autant  de  chaleur  pour  pouvoir  attribuer  k 
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celie-ci  la  décomposition  du  chlorure  d'oxide ;  d'ailleurs  ^  en  fai- 
sant  méme  bouillir  une  solution  de  chlorure  de  potasse^  on  ne 
paryient  pas  k  Ie  décomposer  avec  dégagement  d'oxigène^  comme 
cela  a  lieu  ayec  une  solution  de  chlorure  de  chaux ,  et  Ie  liquide 
conserve  son  pouyoir  décolorant  y  k  moins  qu'il  n'ait  été  telle- 
ment  concentré  par  la  chaleur^  que  Ie  chlorure  de  potasse  a  du 
se  décomposer  k  raison  du  peu  de  solubiUté  du  chlorate  de 
potasse  (12). 

4.  D  est  facile  de  déterminer  par  Ie  calcul  la  quantité  relative 
dliydrochlorate  et  de  chlorate  de  potasse  dans  lesquels  Ie  chlo- 
rure de  potasse  se  transforme  lors  de  sa  décomposition  spon- 
tanée  dans  l'eau ,  et  leur  rapport  avec  Ie  chlorure  d'oxide  dont 
ils  proviennent  En  efiet ,  Ie  chlorure  de  potasse ,  dont  la  com- 
position  est  sans  doute  analogue  k  celle  du  chlorure  de  chaux 
liquide ,  est  formé  de  deux  atomes  de  chlore  et  d'un  atome  d'hy- 
drate  de  potasse  (5) ;  ce  qui  résulte ,  au  reste ,  de  ce  qu'en  versant 
une  solution  de  carbonate  de  potasse  dans  une  solution  de  chlo- 
rure de  chaux ,  il  se  produit  du  carbonate  de  chaux  et  du  chlo- 
rure de  potasse  neutres  sans  effervescence.  Or,  pour  qu'il  puisse 
se  fbrmer  un  atome  d'acide  chlorique  ou  de  chlorate  de  potasse , 
il  faut  cinq  atomes  d'oxigène  et  deux  atomes  de  chlore ;  mais 
einq  atomes  d'oxigène  exigent  la  décomposition  de  cinq  atomes 
de  protoxide  de  potassium  et^  par  suite  ^  la  formation  de  cinq 
atomes  de  chlorure  de  potassium ,  qui  ne  pourront  provenir  que 
de  la  décomposition  de  cinq  atomes  de  chlorure  de  potasse.  Ainsi 
pendant  qu'il  se  formera  un  atome  de  chlorate  de  potasse  ^  il  se 
produira  cinq  atomes  de  chlorure  de  potassium^  et  ces  six  atomes 
de  sels  résultent  de  la  décomposition  de  six  atomes  de  chlorure 
Tom.  X.  2 
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dioxide.  On  arrive  au  méme  résultat  en  admettant  que  lors  de 
la  décomposition  du  chlorure  de  potasse,  l'eau  se  trouve  décom- 
posée  plus  tot  que  Toxide  alcalin^  ce  qui  n'est  pas  invraisemblable 
Yu  la  facilité  avec  laquelle  on  sait  que  Ie  chlore  dissous  dans  l'eau 
la  décompose.  Dans  ce  cas  cinq  atomes  d'eau  en  se  décomposant 
avec  six  atomes  de  chlorure  d'oxide  donneront  naissance  k  cinq 
atomes  d'hydrochlorate  et  è  un  atome  de  chlorate ;  et ,  eu  égard 
aux  poids  respectifs  des  atomes  de  ces  corps,  Ie  chlorate  de  po- 
tasse  formé  sera  è  l'hydrochlorate  dans  Ie  rapport  de 

1530,05  :  1045,05  X  5    on    : :  1  :  3,42 , 

et  comme  Ie  chlorate  de  potasse  pèse  2  }  fois  autant  que  la  po- 
tasse  qui  entre  dans  sa  composition ,  et  que  Ie  chlorate  formé 
par  la  décomposition  du  chlorure  d'oxide  renferme  Ie  sixième  de 
la  potasse  employee,  son  poids  sera  è  celui  de  cette  demière  dans 
Ie  rapport  de 

2i  a  6    oa    de  5  :  12. 

Dans  la  pratique  il  est  impossible  de  réaliser  ces  rapports.  Ainsi 
comme  on  ne  peut  jamais  séparer  complétement  tout  Ie  chlorate 
de  potasse  de  Fhydrochlorate  par  cristallisation ,  il  est  clair  que 
la  quantité  relative  de  ces  deux  sels  obtenus  dans  l'action  du 
chlore  sur  une  solution  de  potasse  sera  telle  que  l'hydrochlorate 
se  trouvera  proportionnellement  en  masse  plus  considérable  que 
Ie  chlorate;  aussi  Ghenevix  avait  obtenu  pour  Ie  rapport  du  chlo- 
rate è  Thydrochlorate 

16  :  84    OU  environ     1:5 
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rapport  qui  s'écarte  considérablement  de  celui  que  fournit  Ia 
theorie.  Mais  c'est  surtout  dans  Ie  rapport  du  chlorate  obtenu  k 
la  potasse  employee  que  les  déviations  d'avec  les  données  théori- 
ques  paraissent  étre  considérables ;  car  les  auteurs  assurent  gé- 
néralement  que  Ia  potasse  ordinaire  du  commerce  ne  donne 
guère  plus  de  10  ^/o  de  chlorate  (Dumas^  Chimie  appl.y  torn.  II, 
pag.  293).  Gependant  si  l'on  considère  que  la  potasse  du  com- 
merce, surtout  quand  elle  n'a  pas  été  privée  par  la  chaleur  de 
la  majeuré  partie  de  Teau  hygrométrique  qu'elle  renferme ,  ne 
contient  généralement  pas  50  ^/o  de  potasse  réelle ,  on  convien- 
dra  que  les  données  pratiques  précédentes  ne  peuvent  foumir 
aucune  lumière  sur  la  quantité  relative  de  chlorate,  que  Ton 
peut  produire  avec  un  poids  déterminé  de  potasse.  Pour  sayoir 
donc  jusqu'è  quel  point  les  données  pratiques  s'écarteraient  des 
indications  foumies  par  la  theorie,  j 'ai  pris  Ie  parti  de  préparer 
ayec  Ie  plus  grand  soin  du  chlorate  de  potasse  en  employant  un 
poids  déterminé  tantót  de  carbonate  de  potasse  pur  obtenu  par 
déflagration  ,  tantót  de  potasse  du  commerce  dont  j'avais  préala- 
blement  déterminé  la  richesse  k  Taide  de  Facide  sulfurique. 
£n  opérant  sur  100  grammes  de  carbonate  de  potasse  sec,  j'ai 
obtenu  du  chlorate  et  de  Fhydrochlorate  dans  Ie  rapport  de 

10 :  41      OU      1 :  4,1 

rapport  plus  rapproché  des  données  théoriques  que  Ie  rapport 
de  Ghenevix.  Ce  méme  carbonate  de  potasse  m'a  donné  14  gram- 
mes environ  de  chlorate  de  potasse.  Or,  100  parties  de  carbo- 
nate de  potasse  renferment  68  de  potasse ;  ce  qui  donne  pour  Ie 
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rapport  du  chlorate  k  la  potasse  dans  cette  circonstance  ^ 

1-4  :  68        OU  environ        1  :  4. 

Dans  une  autre  expérience^  enopérant  sur  un  kilogramme  d'une 
sólution  de  potasse  du  commerce  ne  contenant  que  340  grammes 
de  potasse  réellé  (') ,  j'ai  obtenu  130  grammes  de  chlorate  et 
480  grammes  d'hydrochlorate ;  ce  qui  donne  pour  Ie  rapport 
du  chlorate  k  l'hydrochlorate  13  :  48  ^  et  pour  celui  du  chlorate 
k  la  potasse  employee  13  :  34.  Ges  rapports  ne  s'éloignent  pas 
tant  de  ceux  donnés  par  la  theorie  pour  qu'on  ne  puisse  pas  at- 
tribuer  les  diflTérences  obtenues  aux  erreurs  ou  plutót  aux  pertes 
inséparables  de  pareilles  opérations.  Je  ne  dois  pas  omettre  de 
faire  remarquer  ici  qu'en  tout  cas  pour  obtenir  tout  Ie  chlorate 
possible  d'une  sólution  de  potasse ,  il  ne  faut  pas  se  contenter  de 
recueillir  celui  qui  se  dépose  au  fond  du  vase  pendant  Ie  passage 
du  chlore^  en  supposant  qu'on  opère  sur  une  sólution  d'une  partie 
de  carbonate-  de  potasse  sur  deux  parties  d'eau  ;  mais  il  faut  aussi 
éyaporer  au  bain-marie  Ie  liquide  restant ,  jusqu'è  ce  qu'il  soit 
reduit  au  quart  environ ,  puis  laisser  refroidir^  recueillir  Ie  sel 
qui  cristallisera  et  Ie  purifier  par  une  nouvelle  cristallisation  ^ 
en  Ie  dissolvant  dans  trois  fois  son  poids  d'eau  bouillante  et 
laissant  refroidir;  on  obtient  alors  encore  un  dépót  assez  consi- 
dérable  de  chlorate  de  potasse  cristallisé  pur.  Avec  ces  précau- 


(')  Celte  sólution  arait  ëtë  faite  ayec  parties  ëgales  de  potasse  da  commerce  et 
d*eau ,  et  j'en  avais  déterminé  la  raleur  en  neutralisant  50  grammes  d*une  sólution 
exactement  pareille,  a  l'alde  d'acide  sulfurique  dont  la  densité  ëtait  de  1,36  a  la 
tempërature  de  l^\ 
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tions  on  obtient^  comme  nous  I'ayons  tu^  un  tiers  au  moins 
de  chlorate  de  potasse  d'une  partie  de  potasse  anhydre ,  ou  un 
septième  de  chlorate  du  carbonate  de  potasse  obtenu^  par  défla- 
gration. 

5.  La  petite  quantité  de  chlorate  que  Ton  retire  généralement 
d'un  poids  déterminé  de  potasse  du  commerce  en  soumettant  celle- 
ei  k  Taction  du  chlore ,  a  porté  les  chimistes  è  rechercher  d'au- 
tres  procédés  plus  ayantageux  peur  la  préparation  de  ce  sel^  et 
on  s'est  surtout  occupé  k  Ie  préparer  par  doublé  décomposition 
k  1'aide  du  chlorure  de  chaux.  G'est  ainsi  qu'on  a  proposé  de 
décomposer  Ie  chlorure  de  chaux  tantót  par  une  solution  de  car- 
bonate de  potasse ,  tantót  par  une  solution  de  sulfate  de  potasse , 
tantót  enfin  par  une  solution  d'hydrochlorate  de  potasse.  Mais 
tous  ces  procédés  reviennent  k  peu  prés  au  méme^  puisque^  dans 
tous  y  Ie  chlorure  de  chaux  est  remplacé  ^  lors  de  la  réaction ,  par 
une  quantité  proportionnelle  de  chlorure  de  potasse ,  et  que  c'est 
par  suite  de  la  décomposition  de  ce  demier^  quand  il  est  en 
solution  concentrée,  qu'il  se  forme  de  Fhydrochlorate  et  du 
chlorate  de  potasse.  Ainsi  ^  quand  on  yerse  une  dissolution  de 
carbonate  de  potasse  dans  une  solution  de  chlorure  de  chaux  j  il 
doit  se  précipiter  du  carbonate  de  chaux  et  il  reste  en  dissolution 
du  chlorure  de  potasse ,  qui  se  décompose  facilement  dans  1'eau 
en  hydrochlorate  et  chlorate  de  potasse.  Le  phénomène  est  k 
peu  prés  le  méme  en  employant  du  sulfate  de  potasse^  k  raison 
de  1'insolubilité  du  sulfate  de  chaux ;  mais  si  k  une  solution  de 
chlorure  de  chaux  on  ajoute  une  solution  d'hydrochlorate  de  po- 
tasse ,  il  n'y  aura  d'abord  aucune  réaction  parce  qu'il  ne  peut  pas 
se  former  un  sel  insoluble;  laissant  ensuite  le  liquide  s'éyaporer 
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è  Fair  ou  è  une  douce  chaleur^  on  verra^  è  mesure  que  la  solution 
se  concenlre  ^  qu'il  s'y  déposera  également  des  cristaux  de  chlo- 
rate  de  polasse  et  on  trouvera  dans  la  dissolution  de  Fhydrochlo- 
rate  de  chaux  et  de  Fhydrochlorate  de  potasse.  lei  encore  ie 
chlorure  de  chaux  et  Fhydrochlorale  de  potasse  se  décomposent 
dès  qu'ils  peuyent  donner  naissance  k  un  sel  insoluble  y  du  chlo- 
rate  de  potasse.  Six  atomes  de  chlorure  de  chaux  liquide  ^  en  se 
décomposant  avec  six  atomes  d'hydrochlorate  de  potasse^  don- 
neront  six  atomes  d'hydrochlorate  de  chaux ,  cinq  atomes  d'hy- 
drochlorate  de  potasse  et  un  atome  de  chlorate  de  potasse ;  ou , 
si  1'on  yeut ,  six  atomes  de  chlorure  de  chaux  contenant  douze 
atomes  de  chlore  donneront  avec  six  atomes  d'hydrochlorate  de 
potasse ,  six  atomes  d'hydrochlorate  de  chaux  et  six  atomes  de 
chlorure  de  potasse^  quise  transforment  par  leur  décomposition , 
en  cinq  atomes  d'hydrochlorate  de  potasse  et  en  un  atome  de 
chlorate  contenant  deux  atomes  de  chlore ;  de  sorte  que  Ie  sixième 
seulement  du  chlore  du  chlorure  de  chaux  contribue  k  la  forma- 
tion  du  chlorate.  Or  Ie  chlorure  de  chaux  sec  parfaitement  saturé 
et  pur  renferme  è  peu  prés  Ie  tiers  de  son  poids  de  chlore  d'après  les 
analyses  les  plus  récentes  (') ;  donc  Ie  chlorate  de  potasse  qui  peut 

(*)  D'après  Grouvelle  la  composition  du  sous-chlorure  de  chaux  est  de  : 

Hydrate  de  chaux.     .    67,914 1  ( Hydrate  de  chaux ,  d  atomes.    .      037,02 

Chlore 82,086  p°  ^°  *    "®*    *  |  Chlore ,  2  atomes 442,64 

100,000  1370,66 

et  celle  du  chlorure  de  chaux  liquide ,  equivalent  au  precedent,  de  : 

Hydrate  de  chaux.     .    61,416 1                        .    ( Hydrate  de  chaux ,  1  atome.     .      468,61 
Chlore 48,684 r'**"™®*( Chlore,  2  atomes 442,64 

100,000  011,16 

( Voir  Ie  Supplément  au  ayatème  de  chimie ,  de  Thomson ,  pag.  259  et  262  )•  Comme 
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se  former  ne  contiendra  qu'une  portion  de  chlore  qui  ne  saurait 
excéder  en  poids  la  dix-huitième  partie  du  chlorure  de  chaiix 
employé;  et  par  conséquent  en  opérant  sur  100  grammes  de 
chlorure  de  chaux  saturé  et  pur,  Ie  chlorate  de  potasse  qui  pourra 
en  provenir  contiendra  5  gr.  55  de  chlore ;  et  comme  ce  sel  ren- 
ferme k  peu  prés  29  pour  cent  de  chlore ,  il  s'en  suit  que  100  gr. 
de  sous-chlorure  de  chaux  pourront  donner  par  doublé  décom- 
position  tout  au  plus  19  grammes  de  chlorate  de  potasse;  ce 
qui  donne  pour  Ie  rapport  du  chlorate  è  celui  du  chlorure  de 
chaux  k  peu  prés 

1  :  8,3 

Yonlant  m'assurer  combien  ces  données  théoriques  étaient  con- 
firmées  par  Texpérience,  j'ai  fait  une  dissolution  de  100  grammes 
de  chlorure  de  chaux  dans  500  grammes  d'eau ,  et  j'y  ai  ensuite 
dissous  30  grammes  d'hydrochlorate  de  potasse.  Le  tout  a  été 
soumis  è  une  évaporation  lente,  et  en  évitant  que  la  température 
du  liquide  ne  s'élèye  pas  au-dessus  de  50^  c.  pour  ne  pas  s'ex- 
poser  è  voir  se  transformer  par  la  chaleur  une  portion  de  chlo- 
rure de  chaux  en  chlorure  de  calcium  avec  dégagement  d'oxigène, 
d'oü  résulterait  une  perte  de  produit.  Lorsque  1'évaporation  a  été 


il  est  rared'avoir  dans  le  eommerce  du  chlorure  de  chaux  parfaitement  saturë  et  sec,  les 
auteurs  ne  s'accordent  pas  tous  sur  sa  composition.  Dumas  (  Chim.  appL  ,  1. 11,  f.  808) 
croit  que  le  chlorure  sec  ne  renferme  que  le  5*  de  son  poids  de  chlore,  et  que  le  chlo- 
rure liquide  est  formé  d*un  atome  d*hydrate  de  chaux  et  d*un  atoine  de  chlore ;  mais 
c'est  une  erreur,  car  puisque  le  chlorure  liquide  peut  se  transformer  en  chlorure  mé- 
tallique  ou  en  hydrochlorate  et  en  chlorate ,  sans  excédant  de  hase  ,  il  doit  contenir 
deux  atomes  de  chlore  sur  un  atome  d*hydrate. 
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portee  jusqu'è  un  certain  point^  il  a  commencé  a  se  déposer  du 
chlorate  de  potasse  en  belles  lames  cristallines^  et  en  continuant 
de  laisser  Ie  liquide  s'évaporer  lentement ,  j'ai  vu  au  bout  de 
quelque  temps  s'y  déposer  également  du  chlorure  de  potassium  , 
facile  k  reconnaitre  k  sa  cristallisation.  Le  dépót  a  alors  été  re- 
cueilli  et  redissous  dans  trois  fois  environ  son  poids  d'eau  bouil- 
lante ;  par  le  refroidissement  il  s'y  est  déposé  du  chlorate  de 
potasse  en  belles  lames  cristallines  ^  qui^  séparé  de  1'eau-mère  et 
séché ,  pesait  un  peu  plus  que  6  grammes.  Ainsi  il  y  a  eu  dans  le 
produit  de  notre  opération  une  différence  en  moins  assez  no- 
table  d'avec  celui  indiqué  par  la  theorie^  et  que  nous  aurions  du 
obtenir  en  employant  du  chlorure  de  chaux  bien  saturé  et  sec  (') 
et  en  évitant ,  si  possible ,  toutes  les  pertes  inséparables  de  pa- 
reilles  opérations.  Ges  pertes  sont  ici  considérables  et  tiennent 
k  différentes  causes :  1^  è  ce  que  le  chlorure  de  chaux  employé 
n'est  pas  toujours  également  riche  en  chlore ;  2^  è  ce  que  pen- 
dant sa  dissolution  dans  1'eau^  la  partie  de  la  chaux  qui  ne  se 
dissout  pas  retient  toujours  une  portion  notable  de  chlore ,  sur- 
tout  quand  on  fait  une  dissolution  concentrée  de  chlorure  de 
chaux  comme  celle  que  nous  avons  employee ;  3<^  è  ce  que  le 
chlorure  de  chaux  dans  sa  réaction  sur  1'hydrochlorate  de  potasse 
n'est  jamais  entièrement  décomposé  ,  puisque  pour  éviter  qu'il 
ne  se  dépose  trop  de  chlorure  de  potassium  avec  le  chlorate  de 
potasse  y  on  est  obligé  de  ne  pas  pousser  trop  loin  1'évaporation 


(i)  On  sait  que  Ie  chlorure  de  chaux  eiposë  a  rhumidité ,  ahsorbe  une  grande  quan- 
tité  d*eau ,  qui  peut  même  aller  jusqu'a  quatre  fois  Ie  poids  du  chlorure  avant  que 
celui-ci  ne  devienne  humide  en  apparence.  {Ann,  de  Chitn,  etdePhya.  t.  VII ,  p.  383.) 
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du  liquide^  ce  qui  fait  qu'une  portion  de  chlorure  de  chaux  et 
une  partie  de  chlorure  de  potassium  resteront  indécomposées ; 
k^  enfin  k  ce  qu'il  reste  toujours  du  chlorate  de  potasse  dans  les 
eaux-mères  oü  on  Ie  fait  cristalliser. 

6.  Il  est  facile  d Wtrevoir,  d'après  ce  qui  précède ,  Terreur  de 
ceux  qui  ont  cru  faire  plus  avantageusement  du  chlorate  de  po- 
tasse par  doublé  décomposition  avec  Ie  chlorure  de  chaux  ^  qu'en 
faisant  passer  du  chlore  k  travers  une  solution  de  potasse.  Car^ 
comme  nous  venons  de  Ie  voir^  Ie  chlorure  de  chaux  ne  peut  pas 
donner  plus  de  chlorate^  que  celui  que  l'on  obtiendrait  en  faisant 
absorber  Ie  chlore  qu'il  renferme  par  une  solution  de  potasse. 
Ainsi  Ie  chlore  nécessaire  k  la  préparation  du  chlorure  de  chaux 
donnera,  f  ar  Ie  ^procédé  direct  y  toute  la  quantité  de  chlorate  de 
potasse  que  l'on  pourrait  obtenir  avec  Ie  chlorure  de  chaux  lui- 
inéme;  et  si  Ton  considère  qu'en  employant  Ie  chlorure  de  chaux, 
on  est  censé  avoir  fait  pour  la  préparation  du  chlorate  de  potasse 
deux  opérations  au  lieu  d'une  j  et  que  chaque  opération  est  ac- 
compagnée  d'une  certaine  perte  de  chlore ,  il  s'en  suit  que  Ie 
procédé  Ie  plus  avantageux  pour  préparer  Ie  chlorate  de  potasse 
est  toujours  Tancien  procédé  ou  Ie  procédé  direct  y  k  moins  toute- 
fois  que  l'on  ne  puisse  obtenir  du  chlorure  de  potassium  k  un 
prix  considérablement  inférieur  k  celui  du  carbonate  de  potasse 
du  commercCy  relativement  èla  quantité  de  potasse  qui  s'y  trouve. 
Cette  demière  considération  a  engagé ,  il  n'y  a  pas  long-temps 
J.  Liebig  k  proposer  de  préparer  Ie  chlorate  de  potasse  par  dou- 
blé décomposition  du  chlorure  de  chaux  et  du  chlorure  de  po- 
tassium ( Ann.  de  Chim.  et  de  Phys. ,  tom.  XLIX ,  pag.  300  et 
suiv. ) ;  mais  les  raisons  qu'il  fait  valoir  pour  préférer  son  pro- 
Tom.  X.  3 


18  SUR  LES  CHLORURES  D'OXIDES. 

cédé  au  procédé  direct  ne  sont  pas  bien  concluantes;  car  il 
observe  que  dans  Ie  procédé  ordinaire  on  n'obtieut  de  dix  parties 
de  potasse  qu'une  partie  de  chlorate  ^  et  que  par  conséquent  il 
faut  sacrifier  les  ^  de  la  potasse  employee;  mais  ceci  est  inexact^ 
puisqu'on  ne  doit  perdre  par  l'ancien  procédé  que  les  |  de  la 
potasse  et  que  si  l'on  n'obtient  généralement  en  chlorate  que  Ie 
dixième  de  la  potasse  employee^  c'est  qu'on  opère  sur  la  potasse 
ordinaire  du  commerce  qui  ^  k  raison  de  1'eau  hygrométrique  et 
des  sels  étrangers  qu'elle  renferme^  ne  contient  généralement 
pas  la  moitié  de  son  poids  de  potasse  réelle.  Quoi  qu'il  en  soit  y 
voici  comment  Liebig  propose  de  préparer  Ie  chlorate  de  po- 
tasse. (( On  prend ,  dit-il ,  du  chlorure  de  chaux ;  on  Ie  chauffe  k 
»  1'état  sec  ou  de  solution  jusqu'è  ce  qu'il  cesse  de  détruire  les 
y)  couleurs  végétales ;  on  sait  que  dans  ce  cas  on  obtient  un  mé- 
»  lange  de  chlorure  de  calcium  et  de  chlorate  de  chaux.  On  Ie 
))  dissout  dans  de  1'eau  chaude ,  on  rapproche  la  dissolution  y 
))  puis  on  y  ajoute  du  chlorure  de  potassium  et  on  laisse  refroi- 
)>  dir ;  il  se  cristallise  alors  du  chlorate  de  potasse.  »  Ainsi  pré- 
paré^ ce  sel  reviendra^  dit  Liebig^  è  un  prix  sensiblemeut  moins 
élevé ,  puisque  d'abord  Ie  chlorure  de  potassium  est  lui-méme  è 
un  bien  plus  bas  prix  que  la  potasse ,  et  que  de  plus  on  n'en  em- 
ploie  que  Ie  dixième  du  poids  du  chlorure  de  chaux.  La  seule 
difficultéy  dit-il^  qui  cependant  dans  la  fabrication  en  grand  sera 
facile  è  lever^  est  que  Ie  chlorure  de  chaux  ne  se  décompose  pas 
par  la  chaleur  aussi  facilement  qu'on  Ie  croit  communément. 
Liebig  considère  donc  la  décomposition  préalable  du  chlorure 
de  chaux  comme  nécessaire  pour  la  réussite  de  l'opération;  mais 
en  ceci  il  a  commis  une  erreur  graye.  Car  en  décomposant  du 
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ehlorure  de  chaux  par  la  chaleur  ^  quHl  soit  sec  ou  en  solution  y  les 
deux  tiers  au  moins  du  composé  sont  transformés  entièrement  en 
ehlorure  de  calcium  en  laissant  dégager  leur  oxigène,  et  un  tiers 
seulement  se  transforme^  d'après  les  observations  de  Morin  ^  et 
comme  je  l'ai  également  constaté  après  lui  y  en  ehlorure  de  cal- 
cium et  chlorate  de  chaux  ^  dans  Ie  rapport  d'un  atome  du  der- 
nier sel  contre  cinq  atomes  de  ehlorure  {Ann.  de  Chhn.  et  de 
Phys.y  tom.  XXXVII,  pag.  149  et  150);  de  sorte  que  Ie  tiers 
seulement  du  chloriire  de  chaux ,  quand  on  Ie  décompose  préala- 
Mement  par  la  chaleur,  pourra  concourir  k  la  formation  du 
chlorate  de  potasse ;  tandis  qu'en  prenant  Ie  ehlorure  de  chaux 
liquide  non  décompose  par  la  chaleur,  ainsi  que  Ta  conseillë 
en  premier  lieu  un  chimiste  italien  nommé  Ganassiniy  y  dissol- 
yant  du  ehlorure  de  potassium  et  laissant  Ie  liquide  s'évaporer 
lentement  k  ime  température  inférieure  k  celle  k  laquelle  Ie  ehlo- 
rure de  chaux  peut  se  décomposer  avec  dégagement  d oxigène , 
on  utilise  alors  tont  Ie  chlore  du  ehlorure  de  chaux,  et  il  se 
forme  autant  de  chlorate  de  potasse  qu'il  peut  en  résulter  de  Ia  dé- 
compositiop^mutuelle  du  ehlorure  de  potassium  et  du  chlorate 
de  chaux  qui  pourrait  provenir  de  la  décomposition  spontanée 
du  ehlorure  de  chaux  sans  dégagement  d oxigène.  Or,  Ie  chlo- 
rate de  chaux  qui  peut  se  former  dans  cette  demière  circonstance 
est,  suivant  Morin,  Ie  triple  de  celui  qui  se  forme  quand  on  dé- 
compose Ie  ehlorure  de  chaux  k  la  température  de  l'ébuUition  ; 
on  n'obtiendra  donc  en  suivant  Ie  procédé  de  Liebig  qui  con- 
seillë de  faire  bouillir  Ie  ehlorure  de  chaux  liquide  jusqu'è  ce 
quUl  cesse  de  décolorer  ( Ann. ,  tom.  XLIX ,  pag.  302 ) ,  que 
Ie  tiers  de  la  quantité  de  chlorate  de  potasse  qu'on  pourra  se  pro- 
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curer  en  prenant  du  chlorure  de  chaux  non  décomposé^  et  en 
évitant  méme  pendant  Tévaporation  de  la  solution  de  donner  lieu 
è  la  décomposition  spontanée  de  cette  substance.  Or  nous  avons 
vu  (5)  qu'en  opérant  de  cette  maniere  on  peut  obtenir  190  parties 
en  poids  de  chlorate  de  potasse  de  1000  parties  de  chlorure  de 
chaux ;  ainsi  Ie  procédé  de  Liebig  ne  donnera  au  plus  que  63  par- 
ties de  chlorate  de  potasse  pour  1000  parties  de  chlorure  de 
chaux  employé ;  et  en  efTet ,  ayant  opéré  k  deux  reprises  avec 
150  grammes  de  chlorure  de  chaux  de  bonne  qualité^  je  n'ai 
pu  en  retirer  par  Ie  procédé  de  Liebig  que  2,5  de  chlorate  de 
potasse.  Le  rapport  du  chlorure  de  chaux  employé  au  chlorate 
de  potasse  obtenu  est  donc  ici  de  60  :  1 ;  tandis  qu'en  employant 
du  chlorure  de  chaux  non  décomposé  par  la  chaleur,  nous  avons 
obtenu  de  100  grammes  de  chlorure  de  chaux,  6  grammes  au 
moins  de  chlorate  de  potasse ;  ce  qui  donne  pour  le  rapport  de 
Fun  k  Tautre ,  environ  16:  1 ;  de  sorte  que  le  produit  donné  par 
le  procédé  de  Liebig  est  méme  encore  moindre  que  le  tiers  de 
celui  que  foumit  en  pratique  le  procédé  de  Ganassini ;  ce  qui  est 
du  sans  doute  k  ce  que  les  pertes  inséparables  d'une  pareille  opé^- 
ration  doivent  influer  davantage  sur  le  produit  du  procédé  de 
Liebig ,  comme  étant  moins  abondant. 

7.  Un  des  principaux  ayautages  du  procédé  de  Ganassini , 
celui  par  lequel  il  1'emporte  sur  les  autres  procédés  analogues 
indiqués  pour  la  préparation  du  chlorate  de  potasse  par  doublé 
décomposition,  c'est  qu'il  permet  de  convertir  en  chlorate  pres- 
que  toute  la  potasse  employee.  En  effet,  quand  on  vent  décom- 
poser  entièrement,  le  chlorure  de  chaux  par  le  carbonate  de 
potasse,  il  faut  employer  pour  chaque  atome  de  chlorure  de  chaux 
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liquide  un  atome  de  carbonate  de  potasse ,  et  par  conséquent 
une  quantité  de  carbonate  egale  k  celle  qu'on  doit  employer 
quand  on  veut  faire  agir  sur  elle  directement  tout  Ie  chlore  du 
chlorure  de  chaux.  Ge  procédé  ne  peut  donc  en  aucun  cas  pré- 
senter de  Tayantage  sur  Ie  procédé  direct^  puisqu'il  exige  la 
méme  quantité  de  potasse  et  la  uiéme  quantité  de  chlore.  Mais 
en  décomposant  Ie  chlorure  de  chaux  par  Ie  chlorure  de  potas- 
sium^  il  est  inutile  d'employer  autant  d'atomes  de  ce  demier  que 
du  precedent;  car  quoique  six  atomes  de  chlorure  de  chaux  liqui- 
de semblent  exiger  pour  leur  décomposition  six  atomes  de  chlo- 
rure de  potassium ;  puisqu'il  ne  résulte  de  cette  décomposition 
qu'un  atome  de  chlorate  de  potasse  et  qu'il  reste  en  dissolution 
cinq  atomes  de  chlorure  de  potassium  (4) ,  ces  derniers  pourront 
de  nouveau  réagir  sur  cinq  atomes  de  chlorure  de  chaux  et  donner 
naissance^  en  supposant  toujours  que  la  solution  soit  assez  con- 
centreer A  une  nouvelle  quantité  de  chlorate  de  potasse;  et  la  réao- 
tion  continuera  ainsi  tant  qu'il  y  aura  du  chlorure  de  potassium 
et  du  chlorure  de  chaux  en  présence^  c'est-è-dire  tant  que  tout 
Ie  chlorure  de  potassium  ne  sera  pas  transformé  en  chlorate 
de  potasse.  Ainsi  pour  décomposer  entièrement  120  atomes  de 
chlorure  de  chaux  liquide  ou  leur  équivalent  en  chlorure  sec , 
il  ne  faudra  que  20  atomes  de  chlorure  de  potassium  ou  d'hy- 
drochlorate  de  potasse  {'),  et  eu  égard  aux  poids  respectifs  des 


(')  Cela  rësalle  autsi  de  ce  qae  6  atomes  de  chlomre  de  chaux  liquide ,  ëtant  for- 
més  de  12  atomes  de  chlore  et  6  atomes  de  chaux ,  pourront ,  dans  leur  rëaction  sur 
1  atome  de  chlorure  de  potassium,  formé  de  2  atomes  de  chlore  et  1  atome  de  po- 
tassium ,  donner  naissance  h  1  atome  de  chlorate  de  potasse  (composó  de  2  atomes  de 
chlore  1 6  atomes  d*oxigène ,  1  atome  de  potassium  )  et  a  6  atomes  de  chlorure  de  calcium. 
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atomes  de  ces  corps  ('),  100  parties  en  poids  de  chlorure  de 
chaux  sec  demanderont  pour  leur  décomposition  complete  1 2^6 
parties  d'hydrochlorate  de  potasse^  et  donneront  11,4  parties  en 
poids  de  chlorate  de  potasse.  Si  donc  Ie  chlore  fixé  dans  Ie  chlo- 
rure de  chaux  n'était  pas  plus  couteux  que  la  méme  quantité 
de  chlore  gazeux^  il  serait  certes  plus  ayantageux  de  faire  Ie 
chlorate  de  potasse  par  doublé  décomposition  par  Ie  procédé 
de  Ganassini  que  d'ayoir  recours  au  procédé  direct  dans  lequel 
on  perd  toujours  une  certaine  quantité  de  chlore. 

8.  Ganassini  n'a  décrit  son  procédé  que  d'une  maniere  peu 
exacte.  Il  conseille  de  faire  dissoudre  une  once  et  demie  d'hy- 
drochlorate  de  potasse  en  cristaux  dans  une  liyre  de  solution 
concentrée  de  chlorure  de  chaux ;  il  laisse  réagir  Ie  tout  pendant 
quelques  jours  ^  puis  il  concentre  la  liquèur,  et  par  Ie  refiroi- 
dissement  il  cristallise ,  dit-il^  enyiron  dix  gros  de  chlorate  de 
potasse.  £n  donnant  la  theorie  de  ce  procédé ,  ce  que  Ganassini 
a  négligé  de  faire  ^  nous  avons  établi  d'une  maniere  exacte  les 
proportions  des  matériaux  k  employer  pour  la  préparation  du 
chlorate  de  potasse.  Nous  avons  montré  aussi  que  les  avantages 
de  ce  procédé  consistent  surtout  en  ce  qu'il  permet  d'épargner  une 


(>)  2  atomei  d^hydrate  de  chaux.     .     .     .      037,02 
2  atomea  de  chlore 448,64 

Poidi  d^un  atome  de  chlorure  de  chaux  teo    1370,06  équiTtlant  4  un  «iome  de  ohlomre  liquide. 
1  atome  de  chlorure  de  potaitium   .......      030,66 

1  atome  d'eau 112,48 

Poidt  de  1  atome  d^hydrochlorate  de  potaste   .    .    .    1043,08 
Ainsi  1379,66  X  ^  parties  de  chlorare  de  chaux  demandent  poar  leur  dëcomposilion 
1043,03  parties  d*hydrochlorate  de  potasse  j  ou  100  de  chlorure  demandent  12,6  dliy- 
drochlorate  de  potasse. 
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grande  quantité  de  potasse;  puisque  pour  décomposer^  par 
exemple^  120  atomes  de.chlorure  de  chaux^  renfermant  240  atp- 
mes  de  chlore,  et  pouvant  donner  naissance  k  20  atomes  de 
chlorate  de  potasse ,  on  n'a  besoin  que  de  20  atomes  d'hydro- 
chlprate  de  potasse^  taüdis  que  la  méme  quantité  de  chlore^ 
dans  Ie  procédé  direct^  exige  120  atomes  de  potasse  pour  étre 
saturée  et  pour  produire  20  atomes  de  chlorate.  Ainsi ,  quand 
on  voudra  faire  du  chlorate  de  potasse  par.  doublé  décomposition 
ayee  Ie  chlorure  de  potassium  et  Ie  chlorure  de  chaux  ^  on  dissou- 
dra  six  parties  de  ce  demier  dans  soixante  parties  d'eau  ( quand 
on  fait  une  dissolution  plus  concentrée^  la  chaux  non  dissoute  re- 
tient  trop  de  chlore ) ;  on  y  fera  dissoudre^  après  Tavoir  filtrée ,  une 
partiè  de  chlorure  de  potassium  ou  d'hydrochlorate  de  potasse  sec; 
on  concentre  Ie  liquide  A  une  douce  chaleur  qui  n'excède  pas  celle 
de  50^  c. ,  et  lorsque  les  neuf  dixièmesr  au  moins  du  liquide  seront 
évaporés^  on  laisse  refroidir.  Le  dépót  salin  qui  s'y  forme  est  en- 
suite  redissous  dans  trois  fois  enyiron  soa  poids  d'eau  bouillante^  et 
par  le  refroidissement  on  obtient  alors  le  chlorate  de  potasse  pur. 
d.  Nous  avons  vu  (7)  qu'on  peut  aussi  préparer  le  chlorate  de 
potasse  en  décomposant  le  chlorure  de  chaux  par  le  carbonat^ 
de  potasse;  mais  que  lorsqu'on  emploie  assez  de  carbonate  d9 
potasse  pour  transformer  tout  le  chlorure  de  chaux  en  carbonate 
de  chaux ,  comme  on  1'a  conseillé^  on  ne  peut  retirer  aucun  avan- 
tage  de  l'emploi  de  ce  procédé.  Toutefois ,  ce  procédé  pourrait 
devenir  aussi  avantageux  que  le  procédé  de  Ganassini  en  ob- 
servant d'employer  moins  de  carbonate.de  potasse  qu'U  en. faut 
pour  précipiter  tonte  la  chaux  è  l'état  de  caisbonate.,  Gair  sup- 
posons  qu'on  n'ait  précipité  qu'uné  portion  de  la  chaux.^  il  resr 
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tera  alors  dans  Ie  liquide  du  chlornre  de  chaux  et  du  chlorure 
dQ  potasse ,  et  ce  demier  venant  k  se  transformer  en  chlorure 
de  potassium  soluble  et  en  chlorate  de  potasse  qui  se  dépose , 
on  aura  dans  Ie  liquide  du  chlorure  de  chaux  et  du  chlorure 
de  potassium ,  qui  réagiront  Fun  sur  1'autre  comme  dans  Ie  pro- 
cédé de  Ganassini  et  fourniront  une  nouvelle  dose  de  chlorate 
de  potasse.  Ainsi^  si  Ie  carbonate  de  potasse  était  k  un  prix  in- 
férieur  k  1'hydrochlorate  proportionnellement  k  la  quantité  de 
potasse  qui  s'y  trouve ,  il  y  aurait  plus  d'ayantage  k  employer 
Ie  carbonate  que  1'hydróchlorate  de  potasse.  Aussi  un  pharma- 
cien  de  Maestricht  m'a  assuré  qu'en  mélant  ensemble  è  chaud 
une  solution  de  deux  parties  de  chlorure  de  chaux  bien  saturé 
avec  une  solution  d^une  partie  de  carbonate  de  potasse^  filtrant 
et  évaporant  Ie  liquide  ayec  précaution  ^  il  a  obtenu  un  quart 
de  la  potasse  employee  en  chlorate ;  et  certainement  la  propor- 
tion  de  ce  sel  aurait  été  plus  considérable ,  s'il  eüt  employé  une 
plus  forte  proportion  de  chlorure  de  chaux. 

On  pourrait  aussi  ^  aulieu  de  carbonate  de  potasse  ^  employer 
du  sulfate  de  potasse^  mais  il  en  résulterait  du  sulfate  de  chaux , 
qui^  èraison  de  son  degré  de  solubilité^  serait  difficile  è  séparer 
entièrement  du  chlorate  de  potasse. 

Action  de  la  chaleur  sur  les  chlorures  cTosides. 

10.  Quand  on  chauife  du  chlorure  de  chaux  sec  dans  une  fiole 
portant  un  tube  recourbé  plongeant  sous  des  éprouvettes  rem- 
plies  d'eau  sur  la  cuve^  j'ai  remarqué  que ,  déjè  avant  que  la  tem- 
pérature  du  chlorure  se  soit  élevée  k  100^,  il  se  dégage  un  peu 
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de  gaz  qni  n'est  que  du  chlore  pur ;  ce  qui  semble  annoncer  que 
oe  dernier  est  combine  en  nature  k  la  chaux ,  mais  qu'il  y  tient 
faiblement.  En  continuantde  chauffer^  dès  que  Ia  température  du 
chlorure  a  été  portee  k  100^  ou  un  peu  au  delè^  il  se  dégage 
>l)eaucoup  d'oxigëne  mêlé  de  plus  ou  moins  de  chlore;  mais 
Ters  la  fin  de  la  décomposition ^  qui,  pour  étre  complete^  exige 
qu^on  élève  la  température  jusqu'è  150^  au  moins ^  il  ne  se  dégage 
plus  que  de  Toxigène  pur.  Plus  Ie  chlorure  de  chaux  est  sec  y 
plus  il  laisse  dégager  du  chlore  mélé  k  Toxigène^  quand  on  Ie 
chauife.  Le  residu  contenu  dans  la  fiole  ne  renferme  plus  de 
chlorure  d'oxide^  puisqu'il  ne  décolore  plus  et  ne  dégage  plus  k 
firoid  du  chlore  par  un  acide  faible ;  mais  il  se  compose  de  chaux 
libre  et  de  chlorure  de  calcium  mélé  d'un  peu  de  chlorate  de 
chaux. 

Si  on  chauife  du  chlorure  de  chaux  en  solution  ou  délayé  dans 
de  l'eau ,  sa  décomposition  commence  déjè  un  peu  avant  que  Té- 
bullition  du  liquide  ait  lieu ;  il  ne  se  dégage  que  de  1'oxigène , 
que  quelques-uns  assurent  étre  mélé  d'un  peu  de  chlore  y  mais 
que  j'ai  toujours  reconnu  pur  dans  les  nombreuses  expériences 
que  j'ai  faitesi  ce  sujet.  Dans  tous  les  cas^  on  n'obtient  tout  au 
plns  que  les  deux  tiers  de  la  quantité  d'oxigène  représentée  par 
Ie  chlore  du  chlorure  de  chaux ,  ainsi  que  Morin  l'avait  également 
reconnu  ( Ann.  de  Chim.  et  de  Phys.,  tom.  XXXVII,  pag.  149 — 
150 ) ;  le  reste  de  1'oxigène  passé  k  Fétat  d'acide  chlorique ;  aussi 
obtient-on  pour  residu  un  mélange  de  chlorure  de  calcium  et 
de  chlorate  de  chaux ,  qui,  d'après  Morin ,  est  toujours  formé 
dans  le  rapport  d'un  atome  de  chlorate  contre  dix-sept  atomes 
de  chlomre  de  calcium  (ouvr.  cité,  pag.  150). 

Tom.  X.  4 
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Cette  facile  décomposition  du  chlorure  de  chaux  n'a  rien  qui 
doive  surprendre^  si  nous  réfléchissons  k  Ia  facilité  avec  laquelle 
Ie  chlore  décompose  Toxide  de  calcium  k  chaud ,  surtout  quand 
il  y  a  présence  d'eau  (1).  Peut-étre  aussi  Foxide  n'est  point  ici 
décompose ,  mais  seulement  Feau ;  et  en  effet ,  puisque  Ie  chlore 
décompose  celle-ci  sous  l'influence  de  la  lumière ,  puisqu'une 
solution  aqueuse  d'iode  se  transforme  par  la  chaleur  en  acide 
hydriodique  et  acide  iodique ,  il  ne  serait  point  étonnant  que  Ie 
chlore  d'un  chlorure  d'oxide  dissous  puisse  décomposer  Teau, 
d'autant  plfls  que  la  base  alcaline  du  chlorure  a  beaucoup  d'affi- 
nité  pour  les  acides  qui  peuvent  résulter  de  cette  décomposition. 

11.  Le  chlorure  de  chaux  se  décompose  méme^  k  la  longue  ^ 
è  froid^  qu'il  soit  sec  ou  dissous  dans  Feau^  exposé  ou  non  au 
contact  de  Fair  ou  de  la  lumière.  Cependant  quand  il  est  dissous^ 
sa  décomposition  est  beaucoup  plus  prompte  que  quand  il  est  k 
Fétat  seCy  probablement  k  raison  de  Faffinité  de  Feau  pour  les 
nouyeaux  composés  ou  sels  qui  se  forment  par  suite  de  cette  dé- 
composition^ et  qui  sont^  comme  on  sait^  Ie  chlorure  de  calcium 
et  Ie  chlorate  de  chaux.  Par  la  méme  raison ,  Ie  chlorure  de  chaux 
humide  se  conserve  bien  moins  long-temps  que  Ie  chlorure  de 
chaux  sec.  U  convient  donc^  quand  on  veut  préparer  un  chlorure 
de  chaux  qui  doive  se  conserver  quelque  temps^  de  n'employer 
que  de  Fhydrate  de  chaux  sec^  fait  dans  la  proportion  de  trois 
parties  en  poids  de  chaux  vive  sur  une  d'eau ;  on  obtient  alors 
un  chlorure  de  chaux  sec ,  qui ,  couserré  k  Fabri  de  Fhumidité , 
de  Fair^  du  soleil  et  de  la  chaleur^  pourra  se  garder  plusieurs 
mois  sans  perdre  sensiblement  de  sa  force.  Mais  quand  il  est  ex- 
poï(é  k  Fhumidité^  il  absorbe  une  grande  quantité  d'eau ^  devient 
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humide  et  alors  sa  décomposition  a  lieu  presqu'aussi  prompte- 
ment  que  sll  était  dissous ;  il  se  transforme  dans  ce  cas  entière* 
ment  en  chlorure  de  calcium  d'après  Morin  (Ann.  de  Chim.  et 
de  Phys.,  torn.  XXXVII^  pag.  153). 

12.  La  décomposition  spontanée  du  chlorure  de  potasse  m'a 
toujours  paru  moins  prompte  que  ceile  du  chlorure  de  chaux 
liquide  ^  et  ^  quoiqu'en  aient  dit  plusieurs  chimistes  Je  n'ai  jamais 
pu  remarquer  qu'elle  s'accompagnait  d'un  dégagement  d'oxigène ^ 
pas  méme  quand  on  fait  bouillir  Ie  liquide ;  c'est  ce  que  j'ai 
constaté  plusieurs  fois^  en  opérant  soit  sur  des  chlorures  de  po- 
tasse préparés  par  la  voie  directe  y  soit  sur  des  chlorures  pré- 
parés  par  doublé  décomposition  en  précipitant  une  solution  de 
chlorure  de  chaux  par  du  carbonate  de  potasse ;  jamais  rébnlli- 
tion  du  liquide  ne  donnait  lieu  è  un  dégagement  d Wigène  ^  et 
Ie  chlorure  de  potasse  consenrait  méme  après  une  ébullition  assei 
prolongée  son  pouyoir  décolorant^  k  moins  qu'il  n'eüt  été  con- 
centré  au  point  de  donner  lieu  k  la  formation  du  chlorate  de 
potasse  (')•  Ceci  peut  conduire  k  des  régies  de  pratique  fort  utiles 
pour  la  préparation  du  chlorate  de  potasse  ^  et  montre  que  quand 
on  veut  obtenir  ce  demier  k  Taide  d'une  solution  de  chlorure  de 
potasse  que  Ton  évapore,  il  est  indifférent  de  faire  l'éyaporation 
è  chaud  ou  k  froid;  tandis  que  si  Ie  chlorure  de  potasse  pouvait 
se  décomposer  k  lOO^',  comme  Ie  chlorure  de  chaux  liquide  ^  il 


(*)  Le  chlorure  de  potasse  ne  se  décompose  donc  pas  par  la  chalear  de  la  mèrae  ma- 
niere qae  Ie  chlorure  de  chaux  liquide ,  comme  Ta  prëtendn  Morin ,  et  ne  se  transforme 
pas  y  comme  ce  dernier  composé ,  en  chlorure  métalliqne  et  chlorate  dans  le  rapport  de 
17  atomes  de  chlorure  contre  1  atome  de  chlorate. 
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faudrait  faire  l'éyaporation  k  une  basse  températnre ;  saus  cela 
une  portlon  de  chlonire  de  potasse  se  transformerait  en  simple 
chlorure  de  potassium  avec  dégagement  d'oxigène ,  et  il  sé  pro- 
duiraitpar  conséquent  moins  de  chlorate.  Morin  avait  pensé  que, 
de  méme  que  dans  la  préparation  du  chlorure  de  chaux^  Ia  cha- 
leur  produite  par  la  combinaison  du  chlore  a^ec  Toxide  hydraté , 
peut  donner  lieu  k  la  décomposition  d'une  portion  du  chlorure 
formé  et  k  sa  conversion  en  chlorate  et  chlorure  métallique;  que 
de  méme  aussi ,  dans  Ie  passage  du  chlore  k  travers  une  soluticm 
de  potasse  9  Ie  chlorate  qui  se  forine  dans  cette  circonstance  est 
Ie  résultat  de  la  chaleur  développée  par  la  combinaison  du  chlore 
avec  l'alcali ;  mais  puisque ,  comme  nous  venons  de  voir^  Ie  chlo- 
rure de  potasse  ne  se  décompose  pas  spontanément  par  la  chaleur 
seule^  il  est  clair  qu  il  faut  attribuer  k  d'autres  causes  la  formar- 
tion  du  chlorate  de  potasse  et  notamment  k  1'insolubilité  de  ce 
sel^  comme  nous  l'avons  montré  précédemment  (3).  Au  reste, 
quelle  que  soit  cette  chaleur  de  combinaison  produite  par  1'union 
du  chlore  avec  la  potasse^  et  en  la  supposant  méme  telle  que  Ie 
chlore  puisse^  par  son  intermède^  décomposer  la  potasse  comme 
il  décomposerait  la  chaux  en  pareille  circonstance ,  il  n'en  resul- 
terait  pas  pour  cela  proportionnellement  plus  de  chlorate  que 
si  Ie  chlore  s^était  simplement  uni  k  la  potasse  sans  la  décom- 
poser. Et  en  effet^  supposons  que  dans  cette  décomposition  de 
la  potasse  il  ne  se  dégage  point  d'oxigène ,  ce  qui  est  Ie  cas  Ie 
plus  favorable  pour  la  formation  du  chlorate ,  alors  encore  pour 
chaque  atome  de  chlorate  formé ,  il  devra  se  produire  cinq  atomes 
de  chlorure  de  potassium  y  puisqu'il  faut  cinq  atomes  d'oxigène 
provenant  de  cinq  atomes  d'oxide  décompose  pour  produire  un 
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atome  d'acide  chlorique;  ainsi  il  ne  se  formera  pas  dans  ce  cas 
une  plus  forte  proportion  de  chlorate  qu'il  ne  s'en  forme  lors  de 
la  décomposition  spontanée  du  chlorure  de  potasse  dans  1'eau 
par  rinsolubilité  relative  du  chlorate.  Quel  que  soit  done  Ie  degró 
de  force  de  Ia  solutlon  alcaline  employee  y  et  quelle  que  soit  la 
chaleur  dé^eloppée  pendant  sa  saturation  par  Ie  chlore  ^  on 
pourra  toujours  en  retirer  la  méme  quantité  relati^e  de  chlorate 
de  potasse.  Aussi  une  quantité  donnée  de  potasse  y  en  solution 
concentrée  ouaffaiblie^  absorbe  la  méme  quantité  de  chlore^  et 
par  révaporation  ^  donne  toujours  la  méme  quantité  de  chlorate ; 
ce  que  Morin  au  reste  avait  déjè  remarqué  y  et  il  én  avait  tiré  la 
conséquence  qu'il  est  indifférent  d'employer  pour  la  préparation 
du  chlorate  de  potasse  une  dissolution  de  potasse  plus  ou  moins 
concentrée  ( iinn.  de  Chim.  etdePhys.y  torn.  XXX VII^  p.  155). 

Actian  de  Pair  sur  les  chhrures  doxides. 

13.  L'air  atmosphérique  n'agit  sur  les  chlorures  d'oxides  que 
par  Facide  carbonique  qu'il  renferme.  G'est  par  ce  demier  qu'il 
sépare  la  chaux  du  chlorure  de  chaux  liquide  k  Tétat  de  car- 
bonate  de  chaux  en  dégageant  son  chlore.  Gette  décomposition 
n'a  lieu  que  petit  k  petit  et  donne  lieu  ainsi  k  un  dégagement 
lent  mais  continuel  de  chlore^  ce  qui  rend  Femploi  du  chlo- 
rure de  chaux  si  précieux  pour  remplacer  dans  les  salles  des  ma- 
lades  les  fumigations  guytonniennes  dont  1'emploi  est  souTent 
nuisible  aux  poitrines  déUcates. 

Welter  a  obserré  {Ann.  de  Chim.  et  de  Phys.,  tom.  VII, 
pag.  384  )  que  la  solution  de  chlorure  de  chaux  exposée  k  Fair 
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9près  ayoir  été  filtrée ,  se  couvre  dans  Ie  principe  de  pellicules 
comme  Feau  de  chaux^  sans  perdre  de  sa  force  décolorante  ; 
mais  qu'en  suite  ^  Faction  de  Fair  continuant^  la  solution  de  chlo- 
rare  de  chaux  s'affaiblit  promptement.  Il  attribue  ce  phénomène 
è  im  pen  de  chaux  libre  qu'il  croit  exister  dans  Ie  chlorure  de 
chaux  liquide^  et  qui^  étant  carbonisée  la  première^  laisse  k  la  so* 
lution  toute  sa  force  décolorante ;  mais  je  suis  plutót  porté  è 
croire  que  si  dans  Ie  principe  de  Faction  de  Fair  sur  Ie  chlorure 
de  chaux  liquide ,  celui-ci  conserve  toute  sa  force  décolorante 
méme  après  qu'il  s'est  déjè  formé  un  peu  de  carbonate  de  chaux  ^ 
il  faut  Fattribuer  è  ce  que  Ie  chlore  mis  k  nu  dans  cette  cir- 
constance  a  pu  rester  dissous  dans  la  solution  et  concourir  ainsi 
k  sa  force  décolorante  comme  lorsqu'il  était  encore  combine  è 
la  chaux ;  Ie  chlorure  de  chaux  continuant  ensuite  è  se  décom- 
poser^  Ie  chlore  mis  k  nu  ne  pouvant  plus  rester  entièrement 
dissous ,  se  dégage ,  et  alors  la  solution  commence  k  perdre  de 
sa  force.  Toutefois  Ie  phénomène  pourrait  aussi  étre  du  en  par- 
tie  è  un  peu  de  chaux  libre  existant  dans  la  solution  et  prove- 
nant  de  ce  qu'en  traitant  par  Feau  Ie  sous-chlorure  de  chaux , 
il  peut  se  dissoudre  indépendamment  du  chlorure  neutre  une 
petite  quantité  de  la  chaux  qui  sera  deyenue  libre.  Aussi  en 
évaporant  k  la  température  de  Fébullition  une  solution  de  chlo- 
rure de  chaux  ^  j'ai  remarqué  que  Ie  residu  contenait  un  peu 
de  chaux  libre  ^  quoique  pendant  la  concentration  et  la  décom- 
position  du  chlorure  liquide  il  ne  s'était  point  dégagé  de  chlore. 
1 4.  Les  chlorures  de  potasse  ou  de  soude  ne  se  décomposent 
pas  aussi  promptement  par  Finfluence  de  Facide  carbonique  de 
Fair  que  Ie  chlorure  de  chaux  liquide ,  et  cela  par  une  raison 
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fort  simple  :  c'est  que  Ie  chlore  et  Facide  oarbonique  agissant  en 
concurrence  sur  la  base  alcaline  et  formant  avec  elle  des  com- 
poses  k  peu  prés  également  solubles^  doivent^  d'après  Ia  loi  de 
BerthoUet ,  se  partager  cette  base  proportionnellement  è  leur 
capacité  de  saturation  et  k  leur  masse.  Ainsi ,  de  méme  que  les 
hydrosulfates  de  potasse  et  de  soude  ne  sont  décomposés  ordi- 
nairement  qu'en  partie  par  l'acide  carbonique  de  l'air^  de  méme 
les  chlorures  de  potasse  et  de  soude  ne  se  décoraposeront  que 
partiellement  dans  les  mémes  circonstances ,  et  MM,  Yan  Mons 
et  Hensmans  pensent  méme  que  cette  décomposition  dans  1'air 
ne  dépasse  jamais  la  moitié  du  chlorure  (').  Ces  chimistes  ad- 
mettent  que  dans  ce  cas  il  se  forme  un  carbonato-chlorure  ou 
une  combinaison  en  proportions  fixes  d'acide  carbonique ,  de 
düore  et  de  potasse^  plutót  qu'un  simple  mélange  de  carbonate 
et  de  chlorure  ( Répertoire  de  Chimie,  torn.  I  ^  pag.  23 ).  lis  se 
fondent :  1^  sur  ce  que  Ie  mélange  de  carbonate  et  de  chlorure 
k  atomes  égaux  forme  un  produit  plus  stable  k  Fair  que  Ie  chlo- 
rure simple ;  mais  cette  stabilité ,  qui  d'aiUeurs  n'est  point  ab- 
solue  y  dépend  uniquement  de  ce  que  Ie  chlore  et  l'acide  carbo- 
nique agissant  simultanément  sur  la  potasse^  tendent  k  se  partager 
cette  base  comme  ie  feraient  dans  la  méme  circonstance  Tacide 
hydrosulfurique  et  l'acide  carbonique ;  de  sorte  qu'une  fois  que 
Ie  chlorure  de  potasse  ou  de  soude  sera  transformé  k  moitié  en 


(*)  Ceci  ne  t*accorde  pus  arec  mes  propres  obserrations ;  car  j*ai  reconnu  que  du 
chlorure  de  potasse  que  j'avais  laissé  exposé  a  Fair,  mais  a  Fabri  de  la  lumière ,  s*ëtait 
IMre8qn*eiitièrenientconyerti  en  carbonate  au  bout  d'un  mois,  et  ne  laissait  plus  dëgager 
^e  de  Facide  carbonique  par  Faddition  d'un  acide;. 
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carbonate  y  Facide  carbonique  de  1'air^  qui  d'ailleurs  n'agit  qu'i 
la  surface  de  la  solution^  n'aura  plus  la  méme  facilité  è  séparer 
Ie  reste  du  chlore  de  la  base  alcalioe ;  2^^  sur  ce  que  Ie  car- 
bonatO'chlorure  de  potasse  ne  peut  pas  donner  naissance^  par 
la  concentratioiiy  k  du  chlorate  neutre,  mais  seulement  k  du 
sous-chlorate  ou  hypo-chlorate  de  potasse  {Répertoire  de  Cki- 
mie,  tom.  I,  pag.  462  et  463 ).  Ceci  n'est  qu'une  suite  de  la 
présence  du  carbonate  alcalin  dans  la  solution ;  ce  qui  fait  que 
l'acide  chlorique,  au  moment  de  sa  formation^  ne  pourra  pas 
former  un  sel  neutre  avec  la  potasse ,  mais  seulement  un  sous- 
seL  Aussi  en  dissolvant  du  carbonate  ou  du  bicarbonate  de 
potasse  dans  une  solution  de  chlorure  de  potasse^  j'ai  re- 
connu  que  la  solution  ne  cristallisait  que  difficilement  et  d'une 
maniere  confuse^  et  que  Ie  dé])ót  salin  qui  s'y  forme  après  une 
forte  concentration  et  dans  lequel  on  reconnaissait  quelques 
aiguilles  cristallines  fines ,  présentait  une  réaction  alcaline ,  de- 
crépitait  et  scintillait  légèrement  sur  les  charbons  ardens ;  ce 
qui  annonce  que  c'est  un  mélange  d'hydrochlorate  et  de  chlo- 
rate avec  exces  d'alcali.  J'ai  obtenu  Ie  méme  produit  en  concen- 
trant  au  bain-marie  du  chlorure  de  potasse  converti  en  partie 
en  carbonate  par  une  exposit ion  prolongée  k  Tair.  Ainsi,  puisque 
la  présence  du  carbonate  de  potasse  n'a  pas  empéché  Ie  chlo- 
rure de  se  transformer  en  hydrochlorate  et  en  chlorate  ou  sous- 
chlorate^  on  peut  en  inférer^  ce  me  semble^  que  Ie  carbonate 
n'était  point  combine  au  chlorure^  mais  seulement  mélé  ayec  lui. 
Le  phénomène  de  la  décomposition  des  chlorures  de  potasse 
ou  de  soude  par  Facide  carbonique ,  et  réciproquement  celui  des 
carbonates  de  ces  bases  par  le  chlore ,  est  tout-è-fait  analogue 
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k  Taction  par  laquelle  Tacide  hydro-sulfurique  dégagé  en  grand 
exces  è  trayers  une  solution  de  carbonate  de  potasse ,  en  déplace 
entièrement  Tacide  carbonique,  tandis  que  ce  demier  peut  dé- 
placer  complétement  dans  les  mémes  circonstances  Facide  hy- 
drosulfurique  des  hydrosulfates  de  potasse  ou  de  soude.  Ainsi 
Ie  carbonato-chlorure  dans  lequel  la  potasse  se  transforme  au 
bout  de  peu  de  temps  par  son  exposition  k  Yair,  n'est  que  Ie 
résultat  du  partage  qui  s'établit  de  la  base  entre  Ie  chlore  et 
Tacide  carbonique,  conformément  k  la  loi  de  BertboUet  ('). 

15.  Le  carbonalo-chlorure  de  potasse  se  produit  naturelle- 
ment  toutes  les  fois  quel'on  fait  passer  du  chlore  a  trayers  une  solu- 
tion de  carbonate  de  potasse ;  dans  ce  cas  les  premières  portions 
de  chlore  absorbées  ne  dégagent  point  d'acide  carbonique , 
parce  que  celui-ci  est  retenu  par  le  carbonate  de  potasse  non 
encore  décomposé^  qui  passé  ainsi  k  Fétat  de  bicarbonate;  ce 
n'est  que  lorsque  la  moitié  de  la  potasse  sera  saturée  de  chlore 
et  1'autre  moitié  iransformée  par  suite  en  bicarbonate^  que  le 
dégagement  d'acide  carbonique  commencera,  et  il  continuera 
ensuite  jusqu'è  la  fin  de  Fopération.  Ainsi  k  une  certaine  époque 
il  y  aura  dans  le  liquide  un  mélange  de  bicarbonate  et  de  chlo- 
rure  de  potasse ,  et  parce  que  ces  deux  composés  sont  difficilles 
k  isoler  Fun  de  Fautre ,  quelques-uns  ont  cru  qu'ils  devaient 
étre  considérés  comme  combines  entre  eux  et  formant  un  carbo- 
nato-chlorure. 

Quand  on  fait  passer  du  chlore  k  trayers  une  solution  de 


(i)  J*ai  reconnu  anssi,  conformément  k  celte  loi ,  que  par  une  exposition  long-temps 
prolangée  k  rair,  le  dilonire  de  potasse  se  transformait  entièrement  en  carbonate. 

Tom.  X.  5 
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bicarbonate  de  potasse^  on  obserre  un  dégagement  on  une  ef- 
fenrescence  d'acide  carbonique  dès  les  premières  portions  de 
chlore  absorbées  par  Ie  liquide ;  ee  qui  prouve  que  si  dans  Ie 
passage  du  chlore  k  trayers  une  solution  de  carbonate  de  po- 
tasse  ^  il  ne  se  dégage  pas  d'acide  carbonique  dès  Ie  principe  ^ 
cela  tient^  non  point  è  ce  que  Tacide  carbonique  reste  uni  k  la 
potasse  en  méme  temps  que  Ie  chlore ;  mais  k  ce  que  pendant 
la  formation  du  chlorure  de  potasse^  il  se  forme  en  méme  temps 
un  bicarbonate  de  potasse. 


Action  des  oxacides  sur  les  chhrures  doxides. 


16.  Les  chlorures  d'oxides  forment  saus  doute  des  combinai* 
sons  peu  stables^  puisque  les  acides  les  plus  faibles^  méme  l'a- 
oide  carbonique  ^  les  décomposent  è  froid  et  en  dégagent  tont  Ie 
chlore  qui  leur  était  combine.  Ce  phénomène  doit  faire  penser 
que  Ie  chlore  est  combine  en  nature  avec  Foxide  métallique 
hydraté.  Cependant  ceux  qui  admettent  avec  Berzelius  que  Ie 
chlore  dans  son  action  sur  les  oxides  hydratés  k  froid  donne 
lieu  y  non  point  k  un  chlorure  d'oxide  y  mais  k  un  mélange  de 
chlorure  métallique  et  de  chlorile  ( combinaison  d'une  baseavec 
Tacide  chloreux  qui  est  Ie  deutoxide  de  chlore  de  la  plupart  des 
chimistes )  ^  expliquent  Ie  phénomène  du  dégagement  total  du 
chlore  par  les  acides  y  en  di^ant  que  Ie  chlorite  est  décomposé 
en  premier  lieu  par  1'acide  ajouté,  et  que  1'acide  chloreux  mis 
k  nu  se  décomposé  spontanément  en  présence  du  chlorure  mé- 
tallique restant^  cède  son  oxigène  au  métal  de  ce  demier  et 
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en  dégage  Ie  chlore ,  qui  s'échappe  ainsi  en  méme  temps  que  Ie 
chlore  de  1'acide  chloreux  ( Dumas ,  Chimie  appL ,  tome  II  ^ 
page  216);  inais  cette  explication  suppose  que  Toxigène^  au 
moins  è  Fétat  de  gaz  naissant ,  puisse  décomposer  les  chlorures 
métalliques ;  ce  dont  il  est  permis  de  douter^  quand  on  considëre 
la  grande  affinité  du  chlore  pour  les  métaux^affinité  qui  esttelle 
que  plusieurs  oxides  alcalins  ^  tel  que  la  chaux  ^  sont  méme  dé- 
composés  par  ce  gazè  une  température  peu  élevée  (1). 

17.  Quand  on  verse  une  solution  de  chlorure  de  chaux  dans 
de  l'acide  sulfureux  liquide^  il  se  fait  un  précipité  de  sulfate  de 
chaux  ayec  efiervescence  de  chlore;  et  en  ajoutant  assez  de 
chlorure  de  chaux  ^  tont  l'acide  sulfureux  se  trouve  converti  en 
acide  sulfurique  qui  entre  en  combinaison  avec  la  chaux  du 
chlorure  décomposé.  La  theorie  rend  facilement  raison  de  ces 
résultats : 

ATOUS  EIPLOTÉS.  ATOUS  PRODUITS. 

.«       .«  (lat.  ionfre,  ,.       .     ,  ilat. ebanx.  ,-    .        -, 

Ut. acide  tollareiizs:^    .       .  .  1  at.  tolfate  de  oUnx  =  <  ^    ^      ..       ,.      (tat.ioüfre. 

( 2  at  oxigène.  )  1  at.  aeide  tulf.rr }  3  ^^  ^^^^ 

•    *    VI    j      u  J»at. chlore.  ..    .    j      .,        («at  chlore. 

1  it.  chL  de  chaux  =  { .    .     ,        .    ,        2  at.  acide  hydrochl.  = !  ^   ^  ,    .      . 

f  1  at.  chaux  hydr,  '  ( 9  at,  hydrogène. 

(3  at.  hydrogène. 
latome  ean  =»\^    .      ^  ^ 

{ 1  at.  oxigeae. 

U  se  produit  donc  dans  cette  réaction  beaucoup  d'acide  hydro- 
chlorique ;  aussi  Ie  liquide  devient  très-acide ;  mais  eet  acide 
s'unit  de  suite  ^  au  moins  en  partie^  è  la  chaux  d'une  autre  por- 
tion  de  chlorure  de  chaux  ^  et  de  lè  une  forte  effenrescence  de 
chlore. 
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Yoyons  maintenant  quels  devraient  étre  les  résultats^  en  ad- 
mettant  avec  Berzelius  que  Ie  chlonire  de  chaux  est  formé  d'un 
mélange  de  trois  atomes  de  chlorure  de  calcium  et  d'un  atome 
de  chlorite  de  chaux.  Comme  1'acide  sulfureux  n'a  point  d'ac- 
tion  sur  Ie  chlorure  de  calcium  y  nous  pouYons  faire  abstraction 
de  ce  demier^  et  nous  aurons  alors : 

ATOMES  EIPLOTÉS.    . 


1  at  chlorite  ( 1  at.  diaax. 


:2at.  chlore. 


ATOHES  PRODÏÏITS. 


1  at.  tnlfate     ( 1  at.  chaos. 


de  ch.»x=  ,  ,t  .eide  .alf^  i !  '*•  T* 

( 3  at.  oxig. 


2  at.  oxigènc 
8  at.  chlore. 


( 3  at.  oxig. 
1  at.  acade     ( 1  at.  tonlre. 
•alfureax=J2at.oxigène. 

Nous  devrions  donc  avoir  une  effervescence  d'oxigène  en  méme 
temps  que  de  chlore;  mais  les  partisans  de  la  doctrine  de  Berze- 
lius obserreront  peut-étre  que  les  deux  atomes  d'oxigène^  au 
moment  de  leur  séparation  d'aTec  Ie  chlore  de  l'acide  chloreux  ^ 
peuvent  agir  simultanément  et  sur  Ie  chlorure  de  calcium  mélé 
au  chlorite  de  chaux  et  sur  l'acide  sulfureux^  conyertir  ainsi  un 
atome  de  chlorure  de  calcium  et  un  atome  d'acide  sulfureux  en 
un  atome  de  sulfate  de  chaux ,  a^ec  dégagement  de  deux  atomes 
de  chlore.  lei  donc ,  Ie  dégagement  de  chlore  ne  serait  point  subor- 
donné  k  la  formation  d'un  acide  qui  décomposerait  une  certaine 
quantité  de  chlorure  de  chaux ;  cependant  il  est  facile  de  recon- 
naitre  que  pendant  la  réaction  Ie  Uquide  est  très-acide^  lors 
méme  que  toute  odeur  sulfureuse  a  disparu :  car  en  Ie  décantant 
et  en  en  versant  quelques  gouttes  dans  de  1'eau  pure^  on  trouve 
qu'elle  précipite  très-abondamment  par  Ie  nitrate  d'argent^ 
preuve  que  1'acidité  du  liquide  est  due  è  de  l'acide  hydrochlo- 
rique. 
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Obsenrons  encore  ici  que  Ie  chlorure  de  chaux^  abstraction 
fiedte  de  la  chanx ,  exerce  sur  1'acide  sulfureux  liquide  absolument 
la  méme  action  que  1'eau  de  chlore ;  car  eet  acide  est  aussi  trans- 
formé  par  1'eau  de  chlore  en  acide  sulfurique  pendant  que  Ie 
chlore  lui-méme  passé  k  Fétat  d'acide  hydrochlorique;  et  de  cette 
similitude  d'action  on  doit  naturellement  inférer  que  Ie  chlore 
existe  sous  la  méme  forme  dans  Ie  chlorure  de  chaux  que  dans 
Feau  de  chlore ,  c'est-A-dire  qu'il  ne  se  trouve  point  dans  Ie  chlo- 
rure de  chaux  è  l'état  d'acide  chloreux. 

L'action  de  1'acide  sulfureux^  k  sec,  sur  Ie  chlorure  de  chaux 
se  bomera  sans  doute  k  s'emparer  de  la  base  et  k  mettre  Ie  chlore 
en  liberté. 

Action  des  subêtancea  hydrogénées  sur  les  chlorures 

dosides. 

18.  Une  des  réactions  chimiques  qui  tend  Ie  plus  k  prouver 
que^  dans  les  chlorures  d'oxides,  Ie  chlore  est  combine  en  nature 
èl'oxide  alcalin,  mais  qu'il  n'y  est  uni  que  par  une  feible  afl&nité^ 
c'est  1'action  de  ces  composés  sur  les  substances  hydrogénées  que 
Ie  chlore  k  l'état  libre  décompose  en  général  facilement.  Ainsi 
1'acide  hydrosulfurique^  1'ammoniaque  liquide  y  sont  décomposés 
instantanément  par  Ie  chlorure  de  chaux  comme  ils  Ie  sont  par 
Ie  chlore  isolé.  Que  1'on  verse  du  chlorure  de  chaux  sur  de  1'acide 
hydrosulfurique  liquide  ^  et  k  Tinstant  méme  1'odeur  fétide  de  ce 
demier  sera  détruite  ^  et  il  se  sera  'formé  un  précipité  de  soufre 
comme  quand  on  opère  ayec  1'eau  de  chlore.  Si  on  laisse  deux 
éprouyettes  semblables  remplies  de  gaz  acide  hydrosulfurique 
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renversées  l^uoe  sur  Teau  de  chlore,  Tautre  sur  une  solution  de 
chlonire  de  chaux,  on  observe  que  dans  toutes  deux  Ie  gaz  est 
absorbé  et  décomposé  avec  la  méme  rapidité  y  et  méme  plus  yite 
par  Ie  chlorure  de  chaux  que  par  1'eau  de  chlore ;  de  sorte  que 
1'union  de  la  chaux  au  chlore  n'empéche  pas  ce  demier  d'agir 
sur  l'hydrogène  sulfuré  avec  la  méme  actiyité  que  s'il  était  libre. 
La  méme  chose  s'obserye  ayec  Fammoniaque  liquide ;  en  yersant 
ce  demier  sur  du  chlorure  de  chaux  en  poudre^  il  y  a  vive  action^ 
forte  efiervescence  de  gaz  azote  et  1'ammoniaque  se  trouve  en* 
tièrement  décomposé.  Si  on  verse  d'une  part  de  1'eau  de  chlore 
dans  une  éprouvette  jusqu'è  un  demi-pouce  prés  de  son  bord ; 
que  d'autre  part  on  verse  de  la  méme  maniere  une  solution  de 
chlorure  de  chaux  dans  une  éprouvette  semblable  et  qu^on  achève 
de  remplir  les  deux  éprouvettes  avec  de  1'ammoniaque  hquide  , 
en  les  renversant  ensuite  sur  des  capsules  remplies  d'eau ,  on  verra 
que  dans  toutes  deux  1'ammoniaque  sera  également  décomposé 
et  que  les  deux  éprouvettes  se  rempliront  en  méme  temps  de  gaz 
azote.  Cette  similitude  d'action  serait  difficille  k  concevoir  si  Ie 
chlore  agissait  autrement  que  comme  chlore  dans  les  deux  cir- 
constanceSy  et  s'il  était  engagé  dans  Ie  chlorure  de  chaux  k  1'état 
d'acide  chloreux  comme  Ie  pense  Berzelius.  Ces  expériences  mon- 
trent  aussi  que  Ie  chlore  n'est  point  uni  k  la  chaux  avec  une 
grande  affinité ;  mais  on  peut  admettre  avec  raison  que  si  Ie  chlore, 
quoique  combine  k  la  chaux,  agit  aussi  facilement  sur  les  suIk 
stances  hjdrogénées  que  Ie  chlore  libre,  c'est  que  1'afiinité  de  la 
chaux  pour  1'acide  h jdrochlorique  qui  peut  se  former  dans  cette 
circonstance  favorise  la  combinaison  du  chlore  avec  1'hydrogène. 
19.  Puisque  nous  voyons  les  chlorures  d'oxides  exercer  sur 
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les  composës  hydrogénés  inorganiqnes  la  méme  aclion  décom- 
pasante  que  Feau  de  chlore ,  il  ne  sera  pas  étonnant  qu'ib  puis- 
gent,  aussi  bien  que  Ie  chlore^  décolorer  les  substances  végétales^ 
détrnire  les  miasmes  putrides  et  décomposer  les  gaz  ^i  s'élèvent 
des  matières  en  putréfaction.  Bien  plus ,  1'emploi  des  chlorures 
(Toxides  en  solution  est  préférable  ^  pour  eet  objet  j  k  celui  du 
chlore  gazeux  j  vu  que  ce  dernier,  dont  il  est  diificile  de  mé- 
nager  Ie  dégagement/ne  laisse  pas  que  d'étre  souvent  nuisible  A 
raison  de  la  yive  irritation  qu'il  détermine  sur  les  organes  pul*- 
monaires^  ce  qtii  empéche  communéinent  d'avoir  recours  aux 
fnmigations  guytonniennes  dans  les  appartemens  des  malades. 
L'eau  de  chlore  elle-méme  n'est  pas  d'ün  usage  aussi  avantagêux 
que  les  solutionsdes  chlorures  d'oxides,  parce  que  sa  force  désin- 
fectante  est  toujours  très-limitée  k  raison  du  peu  de  solubilité  du 
chlore  ^  tandis  que  les  solutions  des  chlorures  d'oxides^  et  par- 
ticulièrement  celle  du  chlorure  de  chaux,  peuyent  étre  obtenues 
dans  un  grand  état  de  concentration  (').  D'iin  autre  cóté  ces 


(<)  Tons  les  ohloraret  d*oxides  ne  sont  pas  toujotiTs  ëgalement  propres  è  la  dësib- 
lection*  U  est  des  cas  oè  Ie  chlorure  de  soude  doit  étre  préféré  comme  désinfectaotii 
oelai  de  chaux ;  c*est  lorsqu^il  s'agit  non-seulement  d*arrêler  rooraentanément  la  palrë» 
fiiction ,  raais  encore  de  l'eitapécher  de  renattre.  Je  m'explique :  dans  l'acte  de  la  dësin- 
ieotion  d*une  matière  animale  putride ,  Ie  chlorure  passé  a  Tétat  dJiydrochlorate  ,  et 
lil  jdroohlorate  de  chaux  ayant  la  propriété  d^ahsorher  rhumidité ,  la  fixe  sur  Ie  corps 
dësinrecté  et  tend  ainsi  a  favoriser  Ie  retour  de  la  putréfaction.  Le  chlorure  de  soude , 
«Ijl  contraire ,  en  passant  è  Fétat  d*hydrochlorate ,  'donne  naissance  \  un  sel  très-sec 
qai  agit  oomme  consenrateur  de  la  matière  animale  et  tend  a  eropêcher  la  putréfaction. 
Voila  pourquoi  le  chlorure  de  soude  convient  surtout  pour  les  applications  sur  les 
plaies  gangréneuses  ou  fétides,  dö  mêrae  que  pour  désinfecter  et  conserver  lescada- 
vret  dans  les  salles  de  dtssection. 
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Solutions  n'ont  point  une  odeur  aussi  piquante  que  Teau  de 
chlore^  qui  laissant  échapper  avec  bien  plus  de  facilité  1q  gaz 
qu'elle  renferme ,  incommode  beaucoup  ceux  qui  1'emploient. 
Mais  Ie  plu0  grand  avantage  que  nous  présentent  les  solutions 
des  chlorures  d^oxides  comparatiyement  è  1'eau  de  chlore  pour 
Ie  blanchtment  ^  c'est  de  ne  pas  former  comme  cette  eau^  lors  de 
la  décoloration  ^  un  acide  libre  qui  attaque  toujours  plus  ou 
moins  les  tissus  k  blanchir.  En  effet^  l'acide  hydrochlorique  qui 
se  forme  par  Funion  de  Thydrogène  de  la  matière  colorante  a^ec 
Ie  chlore  du  chlorure^  se  combine  avec  l'oxide  alcalin  de  ce 
dernicr  et  ne  peut  dès  lors  exercer  aucune  action  nuisible  :  aussi 
se  sert-on  maintenant  généralement  de-  chlorure  de  chaux  de 
préférence  è  Feau  de  chlore  pour  Ie  blanchiment. 

20.  Une  particularité  qu'il  ne  faut  pas  perdre  de  vue^  c'est 
que  la  présence  d'un  acide  favorise  toujours  Faction  désinfec- 
tante  et  décolorante  des  chlorures  d'oxides ,  au  point  que  plu- 
sieurs  chimistes  et  entre  autres  Dumas  ( Chim.  appl. ,  tom.  n , 
pag.  215  et  216)^  pretendent  qu'ils  ne  détruisent  les  couleurs 
végétales  que  pour  autant  que,  par  la  présence  d'un  acide,  leur 
chlore  est  mis  k  nu.  Ceux  qui  admettent  la  theorie  de  Berzelius 
sur  Ie  mode  de  composition  des  chlorures  d'oxides  sont  méme 
absolument  forcés  de  recourir  k  cette  influence  des  acides :  car 
sans  ceux-ci  les  chlorites,  et  par  suite  Facide  chloreux,  ne  pour- 
raient  pas  étre  décomposés,  et  il  n'y  aurait  par  conséquent  point 
d'action  décolorante  ni  désinfectante.  Or,  on  sait  d'après  les 
obsenrations  de  BerthoUet  que  du  chlore,  dissous  simplement 
dans  de  Feau  ou  dans  une  solution  de  potasse  ou  de  chaux 
avec  lesquelles  il  se  combine,  décolore  dans  les  deux  cas  la 
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méme  quantité  d'indigo;  preuve  que  dans  les  chlorures  d'oxides 
tout  Ie  chlore  agit  comme  décolorant  (  ^nn.  de  Chim.  et  de  Phys. , 
torn.  X^  pag.  427  ) ;  c'est  ce  que  Berzelius  ne  peut  expliquer  dans 
sa  theorie  qu'en  admettant  qu'au  moment  oü^  pav  1'influence 
d'un  acide  étranger  y  l'acide  chloreux  se  trouve  mis  è  nu  ^  il  se 
décompose  spontanément ,  et  que  son  oxigène  naissant  décom- 
pose  Ie  chlorure  métallique  mélé  au  chlorite  et  en  dégage  éga- 
lement  Ie  chlore.  Ainsi  Taction  décolorante  des  chlorures  d'oxides 
ne  peut  s'expliquer  dans  1'hypothèse  de  Berzelius  qu'en  admet- 
tant Ie  concours  d'un  acide  qui  puisse  décomposer  ces  chlorures 
et  mettre  tout  leur  chlore  en  liberté. 

Mais  la  présence  d'un  acide  n'est  pas  indispensable  pour  ren- 
dre  les  chlorures  d'oxide  capables  de  décolorer  ou  de  désinfecter; 
elle  favorise  seulement  leur  action  décolorante  ou  désinfectante  ^ 
et  la  rend  souvent  plus  rapide  en  mettant  Ie  chlore  è  nu ;  c'est  ce 
que  prouyeront  les  expériences  suiyantes. 

L'encre  è  écrire^  1'infusion  de  choux  rouges^  plusieurs  fleurs  è 
couleurs  fugaces  y  telles  que  des  roses  y  sont  instantanément  dé- 
colorées  par  Ie  chlorure  de  chaux  liquide  comme  par  1'eau  de 
chlore^  sans  que  l'acide  carbonique  de  1'air  ait  eu  Ie  temps  d'exer- 
oer  son  influence  décomposante  sur  Ie  chlorure  d'oxide.  Mais  la 
teinture  de  toumesol  ne  se  décolore  pas  promptement  par  1'ad- 
dition  du  chlorure  de  chaux  comme  elle  Ie  fait  par  celle  de  l'eau 
de  chlore.  Geci  parait  dépendre  de  1'alcali  qui  y  d'après  les  obser- 
yations  de  Yauquelin^  se  trouve  naturellement  contenu  dans  Ie 
toumesol,  et  qui,  s'opposant,  avec  la  chaux  du  chlorure,  k  la  mise 
en  Uberté  du  chlore,  empéche  ainsi  jusqu'è  un  certain  point  son 
action  décolorante ;  et  en  effet,  en  saturant  eet  alcali  par  un  acide 
Tam.  X.  6 
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qui  rougira  Ie  tournesol ,  et  yersant  ensuite  dans  cette  teinture 
rougie  la  solulion  de  chlorure  de  chaux ,  Ie  liquide  deyient  iostan- 
tanément  incolore.  De  méme ,  yersant  une  goutte  d'acide  sulfu- 
rique  faible  dans  de  la  teinture  de  tournesol  bleue  ^  étendue  ayec 
une  solution  de  chlorure  de  chaux ,  la  couleur^  qui  jusqu'alors 
était  restée  intacte ,  disparatt  de  suite  par  1'addition  de  1'acide. 
Aussi  ai-je  reconnu  qu'un  des  réactifs  les  plus  sensibles  póur 
découvrir  Ie  pouvoir  décolorant^  quelque  faible  qu'il  soit,  d'une 
solution  de  chlorure  d'oxide^  c'est  du  papier  de  tournesol  rougi 
par  un  acide  faible  ou  de  la  teinture  de  tournesol  rougie. 

Quoique  la  présence  d^un  acide  semble  au  premier  abord 
indispensable  pour  permettre  aux  chlorures  d'oxides  de  décolorer 
Ie  tournesol ,  elle  n'est  cependant  point  absolument  nécessaire. 
Gar  ayant  rempli  exactement  un  flacon  de  teinture  de  tournesol 
avec  addition  d'une  solution  de  chlorure  de  chaux ,  Tayant  bou- 
ché  de  suite  et  renyersé  sous  1'eau  pour  que  1'acide  carbonique 
de  l'air  ne  puisse  avoir  aucune  influence ,  j'ai  reconnu  qu'au 
bout  de  peu  d'heures  Ie  liquide  se  trouyait  décoloré.  La  déco- 
loration  a  encore  lieu  en  ajoutant  au  mélange  liquide^  dans  Ie 
flacon^  de  1'eau  de  chaux  pour  étre  sur  d'absorber  Ie  peu  d'acide 
carbonique  qui  pourrait  se  trouyer  accidentellement  dans  les 
liquides  sur  lesquels  on  opère.  Il  n'y  a  donc  point  de  doute  que 
méme  dans  Tabsence  d'un  acide  qui  puisse  décomposer  Ie  chlo- 
rure de  chaux ,  celui-ci  peut  encore  détruire  les  couleurs  yégé- 
tales  par  la  seule  affinité  du  chlore  pour  1'hydrogène  des  matières 
colorantes.  Toutefois  Faffinité,  quelque  faible  qu'elle  soit^  du 
chlore  pour  les  bases  alcalines  s'opposera  bien  jusqu'è  un  cer- 
tain  point  è  sa  séparation  d'ayec  ces  bases  et  pourra  par  con- 
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séquent  rendre  son  action  décolorante  plus  ou  moios  lente ;  et 
yoilk  pourquoi  la  présence  d'un  acide  favorise  ou  accélère  tou- 
jours  Ie  pouvoir  décolorant  des  chlorures  d'oxides ;  mais  elle  n'est 
point  indispensable ,  comme  Tont  cru  certains  chimistes ,  et  Ia 
seule  affinité  du  chlore  pour  1'hydrogène  des  matières  organiques, 
jointe  k  l'affinité  de  la  base  alcalinë  pour  Facide  hydro  chlorique, 
suffit  pour  déterminer  la  séparation  du  chlore  d'avec  1'oxide  al- 
calin  et  donner  lieu  ainsi  au  phénomène  de  la  décoloration.  Ce 
fait  que  j'ai  établi  d'une  maniere  irrécusable  par  les  expérien- 
ces  qui  precedent  ne  saurait  se  concilier  avec  Thypothèse  de 
Berzelius  sur  Ie  mode  de  composition  des  chlorures  d'oxides. 
21.  Puisque  la  présence  d'un  acide  n'est  point  nécessaire  pour 
rendre  les  chlorures  d'oxides  susceptibles  de  décolorer,  on  con- 
9oit  qu'ils  doivent  de  méme  pouToir  désinfecter  sans  étre  préala- 
blement  décomposés  par  un  acide.  Cependant  on  croit  générale- 
ment  Ie  contraire ,  et  Gauthier  de  Claubry  a  méme  cherché  k 
étayer  cette  opinion  de  quelques  expériences.  Il  a  fait  passer  de 
l'air  rendu  fétide  par  son  séjour  sur  du  sang  putréfié  k  travers 
du  chlorure  de  chaux  en  solution,  il  est  sorti  désinfecté  en  pré- 
cipitant  du  carbonate  de  chaux.  En  Ie  faisant  passer  k  travers 
une  solution  de  potasse  caustique  avant  de  lui  faire  traverser 
Ie  chlorure  j  il  est  sorti  avec  une  odeur  très-fétide ;  de  \k  M.  Gau- 
thier de  Claubry  infère  que  ce  n'est  que  par  1'intermède  de  1'a- 
cide  carbonique  de  l'air  que  Ie  chlorure  de  chaux  désinfecté 
{Ann.  de  Chim.  et  de  Phys,  tom.  XXXIII,  pag.  274  et  275  ). 
Ges  conclusions  ne  sont  pas  exactes.  Pour  qu'elles  Ie  soient^  il 
aurait  fallu  faire  passer  l'air  fétide  privé  de  son  acide  carbo- 
nique^ k  travers  une  assez  grande  masse  de  chlorure  de  chaux , 
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poiir  que  9  dans  ce  passage  rapide^  celui-ci  ait  eu  Ie  temps  de 
Ie  désinfecter ;  car  nous  avons  déj^  vu  que  1'action  décolorante 
du  chlorure  de  chaux ,  quoique  n'ayant  pas  toujours  lieu  instan- 
tanément  quand  il  n'y  a  présence  d'aucun  acide  ^  se  fait  cepen- 
dant  è  la  longue  et  aussi  complétement  que  si  Ie  chlore  du 
chlorure  ayait  été  mis  k  nu  par  Taction  d'un  acide.  Il  est  done 
probable  qu'il  se  passera  quelque  chose  d'analogue  dans  1'action 
désinfectante  du  chlorure  de  chaux ,  et  que  cette  action  ^  ac- 
célérée  et  facilitée  par  Tinfluence  d'un  acide ,  pourra  cepen- 
dant  aToir  lieu  aussi ,  mais  plus  lentement  ^  dans  Tabsence  de 
ce  dernier.  Pour  savoir  ce  qu'il  en  était ,  j'ai  verse  dans  un  flacon 
sur  du  sang  très-fétide  ^  nullement  acide ,  une  solution  de  chlo- 
rure de  chaux 9  que  j'avais  méme  eu  soin  de  rendre  alcaline  par 
1'addition  d'une  assez  grande  quantité  d'eau  de  chaux ,  afin  d'é- 
carter  entièrement  Tinfluénce  de  1'acide  carbonique  y  et  celle 
du  chlore  qui  pourrait  se  trouver  accidentellement  libre  dans 
la  solution ;  Ie  flacon  ayant  été  entièrement  rempli  fut  soigneu- 
sement  bouché  et  méme  renyersé  sous  1'eau  ^  afin  d'écarter  tont 
contact  avec  Fair ;  au  bout  de  pen  d'heures  tont  Ie  sang  était 
non-seulement  décoloré ,  mais  il  avait  perdu  toute  odeur  fétide. 
Il  est  donc  constant  que  Ie  chlorure  de  chaux  peut  désinfecter 
comme  Ie  chlore^  et  que  1'influence  de  Tacide  carbonique  de 
Tair  ne  concourt  qu'è  accélérer  cette  action  désinfectante  en 
mettant  Ie  chlore  en  liberté.  Il  y  a  cependant  ici  une  remarque 
k  faire  ^  c'est  que  la  solution  de  chlorure  xle  chaux  exposée  k 
Fair  ne  concourt  efficacement  k  la  désinfection  de  ce  demier 
que  par  Finfluence  de  Facide  carbonique ,  parce  que  celui-ci  en 
décomposant  Ie  chlorure  peut  seul  mettre  partout  Ie  chlore  en  con- 
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tact  aTec  les  miasmes  répandus  dans  Tair^  et  étendre  ainsi  k  toute 
la  masse  d'air  de  Fappartement  1'action  désinfectante  du  chlorure^ 
qui  sans  cela  ne  s'exercerait  que  sur  la  couche  d'air  infecté  im- 
médiatement  en  contact  avec  Ia  solution  de  chlorure  de  chaux. 

Action  des  chlorures  doxides  sur  les  sels  métalliques. 

22.  Une  des  propriétés  des  chlorures  d'oxides^  qui  u'a  point 
été  suffiisammcnt  examinée  jusqu'ici,  et  qui  cependant  peut  jeter 
beaucoup  de  lumière  sur  leur  mode  de  composition ,  c'est  leur 
action  sur  les  sels  métalliques  ou  plutót  sur  les  sels  dont  Ie 
métal  appartient  aux  cpiatre  dernières  sections  des  métaux  dans 
la  classification  de  M.  Thenard.  Dans  cette  action,  les  chlorures 
d'oxides,  comme  nous  allons  Ie  Toir,  se  comportent  constam- 
ment  comme  des  composés  très-peu  stables  de  chlore  et  d'une 
base  alcaline ;  de  sorte  que  connaissant  Taction  du  chlore  et 
celle  de  l'alcali  sur  Ie  sel  métallique  soumis  k  Texpérience ,  on 
peut  en  inférer  facilement  quelle  sera  l'action  du  chlorure  d'oxide. 
Ainsi  tous  les  sels  dont  l'oxide  est  précipité  par  la  base  du  chlo- 
rure, prise  séparément,  Ie  seront  aussi,  en  général,par  Ie  chlo- 
rure lui-méme,  è  moins  que  1'oxide  hydra  té  qui  doit  se  précipiter 
ne  soit  soluble  dans  Ie  chlore  mis  k  nu  lors  de  la  réaction  du 
ohlorure  d'oxide.  Par  exemple ,  les  sels  de  zinc  et  ceux  de  deu- 
toxide  de  mercure  De  sont  point  précipités  par  Ie  chlorure  de 
chaux ,  quoiqu'ils  Ie  soient  par  la  chaux  prise  séparément ;  mais 
c'est  que  Toxide  qui  pourrait  étre  précipité  est  soluble  dans  Ie 
chlore ,  et  en  effet  en  précipitant  de  l'oxide  de  zinc  ou  du  deu- 
toxide  de  mercure  par  un  alcali ,  on  peut  faire  disparaitre  Ie  pré- 
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cipité  par  1'addition  de  Teau  de  chlore.  Le  sulfate  de  zinc  quand 
il  est  en  solution  concentrée  foumit  bien  un  précipité  avec  le 
chlorure  de  chaux ;  mais  c'est  un  précipité  de  sulfate  de  chaux , 
qui  se  dissout  dans  une  grande  quantité  d'eau. 

Les  sels  dont  l'oxide  peut  passer  aisément  k  un  degré  d'oxida- 
tion  plus  avance  sont  ceux  sur  lesquels  l'action  du  chlorure  de 
chaux  liquide  est  la  plus  remarquable.  Qu'on  verse  sur  du 
protohydrochlorate  de  fer  une  solution  de  chlorure  de  chaux  ^ 
il  se  fait  instantanément  un  précipité  de  peroxide  de  fer^  et 
quand  les  solutions  sont  concentrées ,  il  se  dégage  y  surtout  vers 
la  fin  de  la  réaction ,  une  quantité  sensible  de  chlore.  Ce  der- 
nier devient  libre  dès  le  commencement  de  la  réaction;  mais 
il  reste  d'abord  dissous  dans  le  liquide  et  le  rend  décolorant; 
ce  n'est  que  lorsque  le  chlore  mis  en  liberté  devient  trop  abon- 
dant  pour  pouvoir  rester  dissous  ^  qu'il  se  dégage.  Avec  des  solu- 
tions très-étendues^  on  n'observe  jamais  de  dégagement  de  chlore; 
ce  gaz  reste  alors  dissous  dans  le  liquide^  mais  on  peut  par  une 
faible  chaleur  1'en  dégager  entièrement  et  faire  perdre  ainsi  au 
liquide  le  pouvoir  décolorant  que  le  chlore  lui  avait  communi- 
qué (').  Nous  voyons  donc  ici  la  chaux ,  qui  seule  n'aurait  pro- 
duit  qu'un  précipité  de  protoxide  de  fer^  donner^  lorsqu'elle  est 
unie  au  chlore ,  un  précipité  de  peroxide  par  Finfluence  oxidante 


O  Qaelques-uns  ont  era  qu*il  derrait  se  former  pendant  la  peroxidation  da  fer,  de 
rhydrochlorate  de  fer,  comme  quand  on  verse  de  Teaa  de  chlore  sur  du  protoxide  de 
fer  hydraté  ( Répertoire  de  Chimie  du  D'  Hensmans ,  torn.  II ,  pag.  366 ) ;  mais  on  n'en 
retrouve  aucune  tracé  en  yersant  dans  le  liquide  qui  surnage  le  dépót  de  peroxide  de 
fer,  du  ferro-cyanure  de  potassium.  La  raison  en  est  très-simple :  c*est  que  Taoide 
hydrochlorique  qui  se  forme  pendant  que  le  chlore  saroxide  le  protoxide  de  fer,  ne 
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du  chlore  qui  devient  libre  au  moment  de  la  précipitation ; 
c'est  donc  comme  si  dans  Ie  protohydrochlorate  de  fer  on  eut 
irersé  simultanément ,  ou  1'uu  après  Tautre,  de  1'eau  de  chaux  et 
de  l'eau  de  chlore. 

Si  au  lieu  de  protohydrochlorate  de  fer^  on  emploie  du  proto- 
sulfate  de  manganèse  y  on  obtient  un  précipité  uoir  de  peroxide 
OU  de  selquioxide  de  manganèse^  accompagné  d'une  légere  effer- 
Tescence  de  chlore  si  les  solutions  sont  concentrées. 

Avec  Ie  proto-nitrate  ou  Ie  proto-chlorure  de  plomb  dissous , 
on  n'obtient  d'abord  qu'un  précipité  blanchatre  floconneux  de 
protoxide  de  plomb  ^  uni  peut-étre  è  un  peu  de  chlore ;  mais  ce 
précipité  passé  très-promptemeut  au  Jaune ,  et  enfin  au  brun  ou 
è  l'état  d'oxide  puce  de  plomb  par  Vaction  oxidante  du  chlore. 

Les  sek  de  peroxide  de  fer^  ceux  de  deutoxide  de  cuivre  et  en 
général  ceux  dont  la  base  n'est  pas  susceptible  d'oxidation  ulté- 
rieure^  sont  également  décomposés  par  Ie  chlorure  de  chaux  ^  k 
peu  prés  comme  si  la  chaux  était  isolée.  L'oxide  métallique  in- 
soluble  se  trouye  précipité  et  Ie  chlore  se  dégage ,  au  moins  en 
partie.  Le  plus  souvent  Toxide  précipité  retient  une  certaine 
quantité  de  chlore  et  forme  ayec  lui  un  oxi-chlorure  ;  c'est  sur- 
tout  le  cas  de  Toxide  de  cuivre  y  comme  il  est  facile  de  le  recon- 
nattre  en  versant  sur  le  précipité  recueilli  et  lavé^  de  1'acide 
nitrique  qui  le  dissout  en  donnant  lieu  k  une  légere  effervescence 
de  chlore.  M.  Hensmans  pense  que  lors  de  ces  précipitations  la 


peut  8*unir  a  anoiuie  portion  de  ce  demieiPpikr  suite  de  Ia  prësence  du  chlorure  de 
^haax.  Cet  acide  se  trouye  neutralisë  par  la  chaax  du  chlorure  qui  est  par  la  dëcom- 
pcr^ë  I  d*oA  le  dégagement  de  cf^lóre  qui  a  lieu  pendant  la  réaction. 
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moitié  seulement  du  chlore  du  chlorure  décomposé  se  dégage ,  et 
que  l'autre  moitié  reste  unieè  i'oxide  précipité^  formant  avec  lui  un 
sous-chlorure  dioxide  (Répertoire  de  Chtmie ,  ioia.  II,  p.369)  ('). 

Le  nitrate  d'argeut  se  comporte  un  peu  différemment  des  au- 
tres  sels ,  k  raison  de  la  grande  insolubilité  du  chlorure  d'argent. 
Ce  sel  ne  donne  point  avee  le  chlorure  de  chaux  un  précipité 
d'oxide  d'argent ;  mais  un  précipité  blanc  de  chlorure  d'argeut , 
et  il  reste  en  dissolution  dans  le  liquide  du  chlorate  d'argent , 
ainsi  que  Ta  très-bien  reconnu  M.  Gay-Lussac  (Ann.  de  Chim. 
et  de  Phys.y  tom.  Il,  pag.  108  et  109). 

D'après  la  maniere  d'agir  du  nitrate  d'argent  sur  le  chlorure  de 
chaux,  il  semblerait  qu'ayec  le  proto-nitrate  de  mercure,  on  dut 
aussi  obtenir  un  précipité  de  proto-chlorure  de  mercure;  mais  il 
n'en  est  point  ainsi;  on  obtient  d'abord  un  précipité  blanc  d'oxi- 
chlorure,  qui  deyient  promptement  jaune-orangé  et  passé  k  l'état 
de  deutoxide  de  mercure.  La  raison  en  est  simple;  c'est  que 
Toxidé  mercuriel  du  sel  employé  peut  passer  k  un  degré  plus 
ayancé  d'oxidation,  ce  qui  n'est  pas  le  cas  de  1'oxide  d'argent,  et 
ainsi  le  chlore  du  chlorure  de  chaux  sera  employé  k  cette  oxida- 
tion  plutót  qu'è  former  ayec  le  mercure  un  chlorure  insoluble. 

Le  chlorure  de  chaux  se  comporte  donc  ayec  les  sels  métal- 
liques  absolnment  comme  un  composé  peu  stable  de  chlore  et 
de  chaux ,  dont  les  élémens  out  si  peu  d'affinité  Tun  pour  l'au- 
tre ,  que  réunis  ou  combines  ils  agissent  k  peu  prés  comme  s'ils 
étaient  simplement  mélanges. 


ir^ 


(■)  Cctte  opinion   est  basëe  snr  Tanalogie  de  composition ,  qa'on  suppose  exister 
entre  les  cblurures  des  oxides  mëtalliques  insolubles  *et  le  soas-chlorure  de  chaax. 
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Le  chlorure  de  potasse  se  comporte  de  la  méme  maniere  avec 
les  sels  métalliques  ^  avec  cette  difierence  qu'il  ne  précipite  pas 
les  carbonates  et  les  sulfates  solubles  comme  le  fait  généralement 
le  chlorure  de  chaux  k  raison  de  1'insolubilité  du  carbonate  et  du 
sulfate  de  chaux.  Il  faut  aussi^  pour  ue  pas  obtenir  des  résultats 
inexacts ,  employer  un  chlorure  de  potasse  recemmeut  préparé ; 
car  celui  qui  a  été  long-temps  exposé  k  Tair  et  qui  par  Ik  est 
deyenu  alcalin  ou  qui  s'est  transformé,  comme  le  ditHensmans^ 
en  carbonatO'-chlorure  donne  des  résultats  tout  différens  par  suite 
du  carbonate  de  potasse  qu'il  renferme.  Un  tel  chlorure^  par 
exemple,  précipite  la  solution  de  sublimé  corrosif  ou  de  dento- 
chlorure  de  mercure ;  ce  que  ne  fait  point  le  chlorure  de  potasse 
récent  et  bien  saturé  de  chlore;  ce.qui  foumit  méme  le  moyen 
de  reconnaitre  si  la  potasse  se  trouye  l^aturée  de  chlore ,  essai  que 
Ton  est  souyent  obligé  de  faire  dans  la  préparation  du  chlorate 
de  potasse  par  la  voie  directe. 

Examen  des  opinions  émises  sur  Ut  composition  des 

chlorures  d^oxides. 

23.  Les  composés  que  forme  le  chlore  k  froid  dans  son  union 
ayec  les  oxides  métalliques  hydratés  out  été  considérés  ^  dés  le 
principe^  comme  des  chlorures  d'oxides^  et  personne  ne  se  dou- 
tait  alors^  eu  égard  surtout  k  leurs  propriétés  chimiques,  que 
leur  composition  put  étre  différente  de  celle  d'une  simple  union 
du  chlore  ayec  l'oxide.  Mais  depuis^  Berzelius  ayant  reconnu 
que  les  composés  que  forme  le  soufre  ayec  les  bases  alcalines 
n'étaient  point  des  sulfures  d'oxides^  mais  des  mélanges  de  sul- 
Tam.  X.  7 
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fures  métalliques  et  d'hyposulfites  ou  de  sulfates  ^  et  considérant 
d'ailleurs  que  Ie  chlore^  Ie  soufre  et  Ie  phosphore  sont  des  sub* 
stauces  analogues  et  qui  manifestent  la  plus  grande  similitude  dans 
leurs  différentes  propriétés  chiniiques ,  il  a  cru  que  ^  de  méme 
que  Ie  soufre  dans  son  action  sur  les  oxides  par  la  yoie  humide 
forme  avec  eux  des  hyposulfites  et  des  sulfures  ^  de  méme  aussi 
Ie  chlore  doit  former^  dans  ces  circonstances ,  avec  les  oxides, 
des  chlorures  métalliques  et  des  combinaisons  salines  analoguesf 
aux  byposulfites,  c'est-è-dire  des  cblorites,  en  considérant  Tacide 
cbloreux  comme  formé  de  deux  atomes  de  chlore  et  de  trois 
atomes  d'oxigène.  Cette  nouvelle  theorie,  basée  uniquement  sur 
1'analogie ,  n'est  point  confirmée  par  les  faits ;  ceux-ci  semblent 
au  contraire  la  contredire,  comme  nous  l'ayons  déjè  vu  plus  haut 
(16^  17,  18,  20,  22)  et  comme  nous  allons  chercher  k  Ie  dé* 
montrer  plus  amplement.  Mais  avant  d'aller  plus  loin,  observons 
que  Tanalogie  invoquée  ici  par  Berzelius  est  loin  de  conduire 
toujours  è  des  résultats  exacts ;  car  en  parcourant  les  annales  des 
Sciences ,  on  y  trouve  une  foulé  d'hypothèses  admises  par  simple 
analogie  et  qui  plus  tard  ont  été  démenties  par  Texpérience.  Ge 
n'est  donc  que  pour  autant  que  les  faits  seraient  conformes  è 
l'opinion  que  Ie  célèbre  chimiste  de  Stockholm  s'est  fetite  de  la 
composition  des  chlorures  d'oxides  qu'on  pourrait  1'adopter  pour 
expliquer  les  propriétés  de  ces  composés.  Aussi  Berzelius  a-t-il 
cherché  k  appuyer  sa  theorie  sur  des  expériences,  et  on  trouve 
dans  les  Annales  de  chïmie  et  dephys.  tom.  XXXYUI,  pag.  208 
— ^219,  une  série  d'expériences  d'après  lesquelles  il  cherche  k 
établir  que  les  chlorures  d'oxides  doivent  étre  considérés  comme 
des  mélanges  de  chlorures  métalliques  et  de  chlorites.  Nous 
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allons  Ie  suimre  pas  k  pas  dans  cette  discussion ^  et  j'espère  pou- 
Toir  démontarer  de  la  maniere  la  plus  convaincante  que  les  faits 
inyoqués  par  Ie  célèbre  chimiste  suédois  sont  loin  de  foumir  Ia 
moindre  preuye  en  faveur  de  son  opinion. 

24.  Berzelius  observe  d'abord  (ouvr.  ctté,  pag.  210  et  211 ) 
qü'ayant  iait  passer  du  chlore  k  trayers  une  solution  de  carbonate 
de  potasse^  chargée  autant  que  possible  de  chlorure  de  potassium^ 
il  s'était  d'abord  précipité  du  chlorure  de  potassium  ne  contenant 
que  quelques  traces  de  chlorate  de  potasse;  d'oü  il  déduit  que 
dans  Ie  principe^  Ie  chlore  a  du  s'unir  principalement  k  l'oxigène 
de  la  potasse  précipitée  k  1'état  de  chlorure  métallique  et  a  dA 
former  ayec  lui  ün  acide  particulier ^  qui  plus  tard^  quand  on 
continue  k  faire  passer  du  chlore  k  trayers  Ia  solution ,  passé  k 
1'état  d'acide  chlorique  par  son  union  ayec  une  nouyelle  dose 
d'oxigène  proyenant  de  la  potasse  décomposée.  Ainsi  ^  d'aprés 
Berzelius ,  dans  1'action  du  chlore  sur  une  solution  de  potasse ,  il 
se  forme  en  premier  lieu  du  chlorite  de  potasse  et  du  chlorure 
de  potassium  qui  se  précipité  aussitót  que  Ie  liquide  en  est  saturé; 
et  ce  n'est  que  lorsque  1'alcali  se  trouye  saturé  jusqu'è  un  certain 
point ,  qu'il  se  forme  du  chlorate  de  potasse  par  la  décompositioh 
spontanée  du  chlorite  qui  se  transforme  alors  en  chlorate  et  en 
chlorure.  Mais  cette  maniere  de  yoir  n'est  guère  admissible ;  car 
il  est  facile  de  s'assurer  que  si  dans  1'expérience  de  Berzelius  il 
ne  s'est  formé  dans  Ie  principe  que  peu  de  chlorate/  c'est  que 
par  Ia  décomposition  des  premières  portions  de  chlorure  de  po- 
tasse produites^  il  ne  pouyait  s'en  former  une  quantité  sensible- 
ment  plus  forte  que  celle  que  Ie  liquide  pouyait  tenir  en 
dissolution^  tandis  qu'il  deyait  se  précipiter  du  chlorure  de 
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potassiiim  en  quantité  plus  sensible^  d'abord  parce  qii'il  se  forme 
cinq  atomes  de  chlorure  pour  un  seul  atome  de  chlorate  y  et  puis 
parce  que  Ie  liquide  ayant  été  préalablement  saturé  de  chlorure 
de  potassium^  ne  pouvait  plus  en  tenir  davantage  en  dissolution. 
Ainsi  la  précipitation  plus  abondante  de  chlorate  de  potasse  vers 
la  fin  de  l'opération  prouve  seulement  qu'a  cette  époque  1'eau  ne 
pouyait  plus  ten  ir  en  dissolution  celui  qui  pouyait  résulter  de 
la  décomposition  de  tout  Ie  chlorure  de  potasse  formé ;  et  en  effet^ 
on  remarque  dans  la  préparation  de  ce  sel  y  qu'il  en  cristallise 
d'autant  plus  dans  les  solutions  potassées  k  travers  lesquelles  on 
fait  passer  du  chlore^  que  ces  solutions  sontplus  concentrées  et 
maintenues  plus  froides  pendant  Topération.  Au  restenen  exami- 
nant  avec  soin  tout  ce  qui  se  passé  dans  cette  opération  ^  on 
observe  qu'il  ne  se  forme  dans  Ie  principe  qu'une  combinaison 
entièrement  soluble  de  chlore  et  de  potasse^  et  qu'è  mesure  que 
ce  composé  augmente  dans  Ie  liquide  par  l'absorption  du  chlore^ 
il  se  dépose  du  chlorate  de  potasse  k  raison  de  son  peu  de  solubi- 
lité :  rarement  il  se  dépose  en  méme  temps  du  chlorure  de  potas- 
sium,  et  si  cela  a  lieu^  ce  n'est  que  vers  la  fin  de  l'opération  et 
lorsqu'on  opère  sur  une  solution  de  potasse  très-concentrée. 

Berzelius  observe  encore  ( ouvr.  ctté,  pag.  212)  que  la  nature 
cristalline  sous  laquelle  Faraday  est  parvenu  k  obtenir  Ie  chlorure 
de  sonde  en  1'évaporant  rapidement^  semble  indiquer  que  sa 
composition  doit  étre  analogue  aux  sels  ou  aux  chlorures  métal- 
liques;  mais  cette  apparence  cristalline  ou  saline^  très-difficille 
d'ailleurs  k  obtenir  sans  décomposer  Ie  chlorure  d'oxide^  ne 
prouve  rien  pour  la  nature  du  composé  auquel  elle  appartient. 

25.  Berzelius  faisant  la  remarque  que  la  simple  chaleur  de 
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rébullition  suffit  pour  dégager  Toxigène  d'une  solution  de  chlo- 
nire  d'oxide  et  transformer  celui-ci  en  chlorure  métallique^  en 
conclut  que  Toxigène  est  retenu  très-faiblement  dans  ce  cora- 
posé  9  qu'il  doit  par  conséquent  étre  uni  è  du  chlore  ayec  lequel 
il  a  .peu  d'affinité  et  qu^ainsi  Ie  chlorure  d'oxide  est  tout  autre 
chose  qu'une  simple  combinaison  de  chlore  et  de  potasse.  {ouvr. 
cité,  pag.  212)  (')•  Mais  si  nous  réfléchissons  k  la  grande  facilité 
ayec  laquelle  Ie  chlore  décompose  les  oxides  de  la  première  sec- 
tion  OU  les  oxides  alcalins,  décomposition  qui  est  encore  facilitée 
par  la  présence  de  1'eau  ( I )  ^  nous  ne  deyrons  plus  étre  surpris 
qu'en  chauffant  au  degré  de  Tébullition  une  solution  d'un  chlo* 
rure  dioxide  ^  tel  que  celui  de  chaux^  Ie  chlore  décompose  Toxide 
en  s'unissant  au  métal  :  et  notex  bien  que  Ie  chlore  doit  pouvoir 
opérer  cette  décomposition  plus  facilement  lorsqu'il  est  déjè 
combine  è  la  chaux  ou  k  tout  autre  oxide^  parce  qu'il  est  alors 
soustrait  k  Tinfluence  de  la  force  expansiye  qui  s'oppose  toujours 
jusqu'è  un  certain  point  k  la  combinaison  des  gat  ayec  les  solides. 
26.  Berzelius  examinant  l'action  du  nitrate  d'argent  sur  Ie  chlo- 
rure de  chaux  a  cru  remarquer  qu'en  yersant  une  solution  de 
nitrate  d'argent  neutre  dans  une  solution  de  chlorure  de  chaux^  il 
se  fonnait  un  précipité  noir,  d  cause,  dit-il^  de  Fomde  préctpité 
par  r exces  de  base;  mais  d  mesure  que  V exces  de  base  décrois- 
saü  par  la  saturation ,  Ie  liquide  devenaü  de  plu&  en  plus  dé^ 


(■)  Berselias  sappose  ioi  que  Ie  chlorure  de  potaMe  te  dëoompoie  k  la  chalenr  Se 
rëbollition  en  ohlornre  mëtallique  ayec  dëgagement  d*oxigène;  cela  ett  vrai  pour  Ie 
chlorure  de  chaux  ^  mais  ue  Test  point  pour  celui  de  potasse  ^  comme  nous  Favons  re- 
connu  (12).  Il  est  donc  inexact  de  dire  que  tout^  les  solutions  de  chlorures  d'oxides 
laistent  dëgager  iaeilement  leur  oxigène« 
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coloranl,  et  enfin  une  vive  effèrvescence  doxigène  s^est  faiie 
instantanétnent  et  la  propriété  décolofxmte  avait  disparu  {Ann. 
de  chim.  et  phys.,  torn.  XXXYIII^  pag.  213).  Ces  obserratioDS 
ne  s'accordent  pas  avec  celles  que  Cheneyix  et  Gay-Lussac  out 
faites  sur  Ie  méme  sujet  (Ann.  de  chim.  et  de  phys. ,  torn.  XI^ 
pag.  108)  ni  avec  celles  que  j'ai  faites  moi-méme.  J'ai  reconnn , 
comme  Gay-Lussac^  que  quand  on  yerse  du  nitrate  d'argent  dans 
une  solution  de  chlorure  de  chaux^  il  ne  se  iait  qu'un  précipité 
blano  de  chlorure  d'argent  et  non  point  un  précipité  noir  d'oxide 
d'argent;  il  ne  se  dégage  ni  oxigène^  ni  chlore^  et  il  reste  dans  Ie 
liquide  du  chlorate  d'argent^  que  l'on  peut  en  extraire  par  Téva- 
poration.  lei  la  réaction  est  facile  k  concevoir  :  six  atomes  de 
nitrate  d'argent  décomposant  six  atomes  de  chlorure  de  chaux , 
donnent  naissance  è  cinq  atomes  de  chlorure  d'argent  inspluble^ 
et  k  un  atome  de  chlorate  d'argent  soluble.  Aucune  portion  d'oxide 
d'argent  ne  devient  libre ,  k  moins  que  la  solution  de  chlorure 
de  chaux  ne  renferme  de  la  chaux  libre  et  que  l'on  ait  Tersé 
du  nitrate  d'argent  en  exces.  Ge  phénomène  de  décomposition  est 
absolument  analogue  k  celui  que  l'on  observe  en  dissolyant  du 
chlorure  de  potassium  dans  une  forte  solution  de  chlorure  de 
chaux  et  laissant  Ie  liquide  s'éyaporer  lentement  k  1'air  ou  k  une 
douce  chaleur.  Dans  ce  cas^  la  décomposition  réciproque  des 
deux  composés  se  fait  par  suite  de  1'insolubilité  relative  du  chlo- 
rate de  potasse;  aussi  k  mesure  que  la  solution  se  concentre^  on 
Toit  se  déposer  des  cristaux  de  ce  sel  en  lamesbrillantes^  et  il  reste 
en  dissolution  du  chlorure  de  calcium  et  du  chlorure  de  potas- 
sium. Les  produits  de  Ia  réaction  sont  absolument  pareils  k  ceux 
obtenus  avec  Ie  nitrate  d'argent :  six  atomes  de  chlorure  de  chaux 
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en  se  décomposant  a^ec  six  atomes  de  chlornre  de  potassium  y 
donnent  naissance  è  six  atomes  de  chlorure  de  calcium  y  cinq 
atomes  de  chlorure  de  potassium  et  un  atome  de  chlorate  de  po- 
tasse ;  et  oe  n'est  que  pour  autant  que  ce  dernier  ne  peut  rester 
dissous  dans  la  solution  que  la  décomposition  s'opère  (9). 

27*  Berzelius  passant  k  l'examen  de  1'action  des  sels  de  plomb 
sur  Ie  chlorure  de  chaux ,  obsenre  qu^en  versant  dans  Ie  chlorure 
de  chaux  liquide  une  dissolution  de  nitrate  neutre  de  plomb  en 
cxcès  y  il  se  précipite  de  suite  une  masse  blanche  formée  ^  suivant 
lui^  de  sous*chlorure  de  plomb  ^  et  que  ce  précipite  devient  bien- 
tót  jaune  et  enfin  brun  par  Foxidation  successive  du  sel  de  plomb 
basique  précipite ;  qu'en  filtrant  rapidement  Ie  mélange  avant  la 
suroxidation  du  précipite^  ona  obtenu  uu  liquide  décolorant  avec 
exces  de  nitrate  de  plomb.  <(  Ge  liquide^  dil^il^  s'est  troublé  peu 
»  è  p6Uy  est  devenu  acide  et  a  laissé  déposer  un  précipite  brun 
»  de  peroxide  de  plomb,  en  méme  temps  qu'il  s'est  dégagé  dn 
»  chlore. »  Or  cette  suroxidation  du  plomb  avec  dégagement  de 
chlore  n'a  pu  se  faire  ^  suivant  BerzeUus  y  qüe  parce  que  l'oxide 
de  plomb,  tant  du  nitrate  que  du  chlorite  de  plomb ,  a  reduit  en 
chlore  l'oxide  chloreux  pendant  qu'il  s'est  lui-méme  suroxidé 
(Ann.  dê  chim.  et  de phys.y  tom.  XXXYIII,  pag.  214  et  216). 
Ainsi,  d'après  Berzelius,  Ie  proto-nitrate  neutre  de  plomb  verse 
dans  une  solution  de  chlorure  de  chaux  ne  donnerait  d'abord 
qu'im  précipite  de  chlorure  de  plomb ,  du  au  chlorure  de  calcium 
existant,  suivant  lui,  dans  Ie  chlorure  de  chaux,  et  enstaite  Ie 
proto-nitrate  et  Ie  chlorite  de  plomb  restés  dans  Ie  liquide  lais- 
seraient  déposer  du  peroxide  de  plomb  par  la  décomposition  de 
1'acide  chloreux ,  d'oü  Ie  dégagement  de  chlore  qui  accompagne 
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cetteprécipitation^  en  méme  temps  que  Ie  liquide  deyientacide, 
suivant  Berzelius^  par  Tacide  nitrique  mis  k  nu*  Ayant  répété 
plusieurs  fois  cette  expérieuee  avec  Ie  plus  grand  soin,  j'ai  re- 
connu  qu'en  versant  dans  une  solution  de  proto-nitrate  neutre 
de  plomb  une  solution  de  chlorure  de  chaux  et  réciproquement^ 
il  se  fait  instantanément  un  abondant  précipité  floconneux  blanc- 
jaunatre^  qui  devient  de  plus  en  plus  jaune  par  Fagitation  et 
finit  par  devenir  entièrement  brun  si  on  a  ajouté  assex  de  chlo- 
rure de  chaux  :  pendant  cette  réaction ,  il  se  dégage  un  peu  de 
chlore;  niais  Ie  liquide  ne  devient  pas  acide  comme  Berzelius 
croit  Tayoir  observé;  seulement,  il  décolore^  sans  doute  par  on 
peu  de  chlore  libre  dissous ;  car  j'ai  reconnu  que  par  une  ébulli- 
tion  instantanée,  Ie  liquide  laisse  dégager  un  peu  de  chlore 
et  perd  en  méme  temps  sa  faculté  décolorante.  Il  est  facile  de 
se  rendre  raison  de  ce  qui  se  passé  ici.  Un  atome  de  nitrate  de 
plomb  en  se  décomposant  avec  un  atome  de  chlorure  de  chaux , 
donne  naissance  è  un  atome  de  nitrate  de  chaux^  un  atome  de 
protoxide  de  plomb  et  deux  atomes  de  chlore^  qui^  dans  Ie  prin- 
cipe^ paraissent  combines^  au  moins  en  partie,  avec  Ie  protoxide 
de  plomb  et  former  avec  lui  un  sous-chlorure  d'oxide  ou  un  cora- 
posé  analogue  au  produit  connu  sous  Ie  nom  de  jaune  minéral; 
mais  bientót  Ie  chlore  fait  passer  Ie  protoxide  de  plomb  k  1'état  de 
peroxide^  en  donnant  naissance^  paria  décomposition  de  1'eau^  k 
de  Facide  hydrochlorique  qui  fait  passer  une  portion  de  chlorure 
de  chaux  k  l'état  d'hydrochlorate  de  chaux  ou  de  chlorure  de 
calcium  en  dégageant  son  chlore.  Ge  dégagement  de  chlore  sera 
lent  ici^  k  raison  de  la  lente  suroxidation  du  plomb;  il  pourra 
méme  échapper  è  Toeil  de  Tobservateur^  k  moins  que  Ton  n'agisse 
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sur  ^es  quantités  de  liquide  un  peu  considérabies  et  sur  des  Solu- 
tions suffisamment  concentrées ;  car  quaud  celles-ci  sont  faibles , 
Ie  chlore  mis  k  nu  reste  presqu'entièrement  dissous  dans  Ie  liquide 
comme  je  1'ai  remafqué^  et  ce  dernier  acquiert  par  lè  un  eer- 
tain  pouYoir  décolorant;  on  peut  cependant  s'assurer  que  méme 
dans  ce  cas  il  y  a  du  chlore  mis  en  liberté^  en  tenant  au-de$sus 
du  liquide  un  bouchon  de  verre  mouillé  par  de  1'ammoniaque 
liquide. 

Il  n'est  donc  point  eiact  de  dire^  avec  Berzelius^  que  Ie  proto* 
nitrate  de  plomb  donne  avec  Ie  chlorure  de  chaux  d'abord  un 
précipité  de  chlorure  ou  de  sous-chlorure  de  plomb;  il  ne  se 
ferme  dès  Ie  principe^  comme  je  Fai  reconnu^  qu'un  précipité 
floconneux  entièrement  insoluble  dans  l'eau  et  qui  n'est  par  con- 
séquent qu'un  oxide  de  plomb ,  uni  peut-étre  k  plus  ou  moins 
de  chlorure  de  plomb;  et  si  la  suroxidation  de  eet  oxide  ne  se 
fait  que  lentement^  cela  ne  prouye  point  qu'il  se  soit  formé  un 
chlorite  ^de  plomb  ^  qui  se  décompose  petit  k  petit  en  chlore  et 
peroxide  de  plomb  ^  mais  seulement  que  l'action  oxidante  du 
chlore  sur  Ie  protoxide  précipité  ne  se  fait  que  graduellement^ 
ainsi  qu'on  l'observe  également  en  faisant  agir  du  chlore  sur  du 
protoxide  de  plomb  hydraté ;  et  méme  ici  l'oxidation  est  encore 
plus  lente  que  lors  de  l'emploi  du  chlorure  de  chaux,  pa  ree  que 
Ie  chlore  au  moment  de  sa  séparation  de  la  chaux  est  dans  un 
état  plus  favorable  pour  produire  les  diverses  réactions  chimiques. 

Ge  qui  prouve  que  c'est  ainsi  qu'il  faut  enyisager  Ie  phéno- 
raène,  c'est  que  si  1'on  yerse  une  solutiou  de  chlorure  de  chaux 
dans  une  dissolution  d'un  proto-sel  neutre  de  fer  ou  de  manga- 
nèse,  il  se  fait  insianlanément  un  précipité  très-abondant  de 

Tom.  X.  8 
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peroxide  de  Tuii  ou  de  Tautre  métal^  et  il  se  dégage^  surtout  vers 
la  fin  de  la  réaction ,  une  quantité  sensible  de  chlore.  lei  la  - 
siiroxidation  n'est  point  leute  et  progressive^  comme  elle  demrait 
1'étre  si  elle  était  Ie  résultat  de  la  décomposition  successive 
d'un  chlorite  de  fer  ou  de  mangauèse ;  elle  est  au  contraire  très- 
prompte  et  comme  instantanée ;  de  sorte  que  si  la  méme  chose 
ne  s'observe  point  avec  les  sels  de  plomb^  il  faut  Tattribuer  è  la 
moindre  affinité  du  protoxide  de  plomb  pour  Toxigène.  Dans 
aucun  cas  Ie  liquide  qui  surnage  Ie  précipité  de  peroxide  de  fer 
ou  de  manganèse  est  acide ,  mais  il  décolore  par  Ie  chlore  libre 
qu'il  tient  en  dissolution.  G'est  parce  que  ce  gaz  dans  Ie  principe 
de  son  dégagement  peut  rester  dissous  dans  Ie  liquide  des  di»- 
solutions  que  1'on  méle^  que  TefierYescence  de  chlore  n'est 
guère  sensible  dans  Ie  commencement  de  la  réaction ,  et  qu'elle 
ne  se  manifeste  qu'au  bout  de  quelques  instans^  lorsque  Ie  liquide 
est  déjè  saturé  de  chlore  :  encore  cette  effervescence  ne  se  re- 
marque-tr^Ue  que  quand  les  solutions  sont  concentrées  (22). 

28.  Ge  qui  tend  encore  k  montrer  que  Ie  chlorure  de  chaux 
ne  doit  pas  se  composer  de  chlorite  de  chaux  ^  mélé  de  chlorure 
de  calcium,  c'est  que  Ie  chlorure  de  plomb  en  solution  précipité 
aussi  instantanément  par  la  solution  de  chlorure  de  chaux;  il 
se  forme  d'abord^  comme  ayec  Ie  nitrate  de  plomb,  un  précipité 
blanc-jaunètre  sans  dégagement  de  chlore;  mais  bientót  la  cou- 
leur du  précipité  se  fonce  de  plus  en  plus  et  on  remarque  un 
léger  dégagement  de  chlore,  sensible  k  l'odorat  et  k  un  tube  de 
verre  mouillé  ayec  de  1'ammoniaque  liquide^  tenu  au-dessus  du 
mélange.  lei,  sans  doute,  il  n'a  pu  se  faire,  dans  Ie  principe,  un 
précipité  de  chlorure  de  plomb  ^  comme  Berzelius  présume  que 
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cela  a  lieu  en  employant  du  nitrate  de  plomb ;  il  ne  s'est  done 
précipité  qué  du  protoxide  de  plomb^  que  Ie  chlore  proyenant 
du  chlorure  de  chaux  décomposé  fait  passer  è  Tétat  de  peroxide 
de  plomb.  L'identité  de  ces  résultats  ayec  eeux  que  foumit  Ie 
nitrate  de  plomb  doit  nous  faire  conclure  que  ^  dans  les  deux 
circonstances ^  Ie  chlorure  de  chaux  agit  de  la  méme  maniere, 
que  la  chaux  décomposé  Ie  sel  de  plomb  et  que  Ie  chlore  mis 
k  nu  fait  passer  Ie  protoxide  de  plomb  précipité  k  Tétat  de 
peroxide. 

29.  Berzelius,  pour  renverser  Tancienne  theorie  des  chlorures 
d'oxides^  a  imaginé  de  dissoudre  du  sous-chlorure  de  chaux  dans 
de  l!acide  nitrique,  et  d'examiner  les  propriétés  de  cette  disso- 
Intion.  Il  observe  d'abord  que  cette  dissolution  n'a  point  l'odeur 
de  chlore  quoique  blanchissant  instantanément  Ie  papier  de  tour- 
nesol  {Ann.  de  Chim.  et  de  Phys.y  tom.  XXXyilI,  pag.  215  et 
21 6  ) ;  ce  qui  est  un  signe  y  suiyant  lui ,  qu'elle  renferme  encore  de 
Facide  chloreux  ou  du  chlorite  de  chaux.  Ayant  verse  petit  k  petit 
de  Facide  nitrique  faible  sur  uue  bouillie  de  chlorure  de  chaux , 
jusqn'è  complete  dissolution  de  la  masse,  j'ai  obtenu,  comme 
Berzelius,  un  liquide  qui  décolorait  encore  Ie  papier  de  toumesol 
d'une  maniere  sensible;  mais  c'est  que  Ie  chlore,  mis  en  liberté 
par  Funion  de  Facide  nitrique  ayec  la  chaux  du  chlorure ,  et  qui 
s'est  dégagé  en  abondance  pendant  Faddition  de  Facide^  est 
resté  partiellement  en  dissolution  dans  Ie  liquide  :  aussi  ce  der^ 
nier  a-t-il  Fodeur  manifeste  de  chlore,  quoiqu'en  dise  Berzelius, 
et  k  la  première  impression  de  la  chaleur ,  il  laisse  dégager  ce 
gaz  qu'il  tenait  en  dissolution,  et  en  éleyant  sa  température 
jusque  prés  du  degré  de  FébuUition,  il  perd  k  la  fois  son  odeur 
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de  chlore  et  sa  vertu  décolorante  ^  preuve  que  cette  dernière 
était  due  k  du  chlore  libre  dissous  dans  Ie  liquide.  Ainsi  après 
la  dissolution  du  sous-chlorure  de  chaux  par  Tacide  nitrique.  Je 
liquide  ne  peut  plus  décolorer  qu'è  la  maniere  de  l'eau  de  chlore 
et  en  vertu  de  la  portion  de  chlore  libre  restée  dissoute.  Oii 
arrive  k  des  résultats  semblables.  en  dissolvant  du  chlorure  de 
chaux  dans  de  Tacide  hydrochlorique. 

30.  Quand,  dans  la  solution  nitrique  neutre  de  sous-chlorure 
de  chaux,  on  yerse  du  nitrate  d'argent  neutre  en  exces,  il  se 
forme  d'abord,  suivant  Berzelius ,  un  précipitéde  chlorure  d'ar-r. 
gent.  Le  liquide  fdtré  rapidement  a  conservé,  suivant  lui^  son 
odeur  de  chlore  et  sa  faculté  décolorante;  mais  bientót  il  s'est 
troublé ,  a  laissé  déposer  du  chlorure  d'argent  et  a  perdu  alors 
son  pouYoir  décolorant  ( Ann.  de  Chim. ,  etc. ,  torn.  XXXYIII  ^ 
pag.  216  et  217).  De  cette  action  successive  du  nitrate  d'argent^ 
Berzelius  conclut  qu'il  n'a  d'abord  décomposé  que  le  chlorure  de 
calcium  de  Ia  solution,  et  qu'ensuite  seulement  il  a  décomposé 
l'acide  chloreux  qu'il  croit  exister  dans  le  liquide  après  la  neu- 
tralisation  du  chlorure  de  chaux  par  Tacide  nitrique.  En  répé- 
tant  cette  expérience  avec  tous  les  soins  possibles,  j'ai  toujours 
reconnu  que  1'action  du  nitrate  d'argent  sur  la  solution  nitrique 
de  chlorure  de  chaux  est,  pour  ainsi  dire,  inêtantanée  et  due 
sans  doute  au  chlore  libre  qui  se  trouye  dans  la  solution ;  car 
après  1'addition  du  nitrate  d'argent ,  le  liquide  avait  perdu  son 
odeur  de  chlore  et  son  pouvoir  décolorant,  et  en  le  filtrant  rapi- 
dement^ il  ne  s'est  plus  troublé  d'une  maniere  sensible,  k  moins 
qu'on  ne  1'ait  filtré  avant  que,  pair  une  légere  agitation ,  le  nitrate 
d'argent  et  la  solution  chlorurée  aient  été  suffisamment  mélés 
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et  mis  partout  en  contact  immédiat  pour  que  la  róaction  puisse 
élre  complete. 

Berzelius  assure  plus  loin  qne  si  1'on  précipitc  avec  un  exces 
de  nitrate  de  plomb^  du  chlorure  de  chaux  neutralisé  avec  soin 
avec  de  Tacide  nitrique^  on  obtient  instantanément  un  magma 
de  chlorure  de  plomb  blanc  qui  se  suroxide  promptement  et  se 
transforme  bientót  en  oxide  brun  de  plomb  avec  dégagement  de 
chlore  (Ann.y  tom.  XXXVIII,  pag.  217).  En  répétant  cette 
expérience,  j'ai  reconnu  que  toutes  les  fois  que  Ie  chlorure  de 
chaux  avait  été  entièrement  décomposé  par  Tacide  nitrique,  il 
ne  précipitait  plus  Ie  nitrate  de  plomb ,  pas  plus  que  ne  Ie  fait 
l'eau  dechlor^,  è  laquelle  on  peut  dès  lors  assimiler  sa  solution, 
abstraction  faite  du  nitrate  de  chaux  qui  s'y  trouve  et  qui  n'a 
point  d'action  sur  Ie  nitratis  de  plomb.  Quand  au  contraire  Tacide 
nitrique  n'a  neutralisé  qu'une  partie  de  la  chaux  du  chlorure, 
et  a  ainsi  laissé  une  partie  de  ce  dernier  intact,  alors  Ie  liquide 
agit  comme  agirait  une  simple  solution  de  chlorure  de  chaux, 
dont  nous  avons  déjè  précédemment  examiné  1'action  (27). 

La  solution  de  chlorure  de  chaux  dans  laquelle  cette  demière 
a  été  entièrement  neutralisée  par  Tacide  nitrique,  ne  précipite 
pas  non  plus,  comme  je  1'ai  reconnu,  par  Ie  proto-hydrochlo- 
rate  ou  proto-chlorure  de  fer,  ni  par  Ie  chlorure  de  plomb,  pas 
plus  que  ne  Ie  fait  Teau  de  chlore ;  ce  qui  indique  suffisamment 
qu'elle  ne  doit  son  léger  pouvoir  décolorant  qu'è  du  chlore 
libre  qui  y  est  resté  dissous. 

Ainsi  parmi  les  divers  faits  sur  lesquels  Berzelius  cherche 
&  étayer  sa  theorie  de  la  composition  des  chlorures  d^oxides, 
il  n'en  est  aucun  qui  prouve  qu'ils  doivent  étre  considérés 
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comme  des  mélanges  de  chlorures  métalliques  et  de  chlorites. 
31 .  J.  Liebig  a  invoqué  quelques  autres  faits  pour  prouver  que 
Ie  chlore  existe  k  Tétat  d'acide  chloreux  dans  les  chlorures 
d'alcalis.  U  observe  qu'en  faisant  passer  du  chlore  k  travers  iüie 
solution  d'acétate  de  potasse ,  il  se  produit  du  chlorure  de  potasse 
sans  que  l'acide  acétique  soit  décomposé ,  de  sorte  que  ce  der- 
nier se  trouTe  ainsi  déplacé^  au  moins  en  partie ,  par  Ie  chlore. 
Or^  dit-il^  il  n'y  a  qu'un  acide  qui  puisse  ainsi  tenir  en  équilibre 
Taffinité  de  Tacide  acétique  pour  la  potasse ;  d'oü  il  infëre  qu'il 
s'est  formé  dans  cette  circonstance  non  un  simple  chlorure  de 
potasse^  mais  un  chlorito  {Répertoire  de  Chimie  deHensmans^ 
tom.  III  ^  pag.  216).  Liebig  a  aussi  observé  que  Ie  chlore  enlëye 
une  partie  de  la  base  au  chlorate  oxigéné  de  potasse  ^  ce  qui  lui 
parait  encore  indiquer  que  Ie  chlore  doit  dans  cette  circon- 
stance aToir  passé  k  1'état  d'acide  chloreux.  Mais  puisque  Ie 
chlore  peut  déplacer  entiërement  l'acide  carbonique  des  carbo- 
nates^  k  raison  de  son  affinité  pour  les  oxides  alcalins  hydratés^ 
pourquoi  ne  pourrait-il  pas  déplacer  de  méme^  au  moins  en 
partie  ^  d'autres  acides  faibles  tels  que  l'acide  acétique  ?  surtout 
si  1'on  considëre  que  la  formation  du  chlorure  d'alcali  est  subor- 
donnée  ici  k  la  grande  masse  de  chlore  que  1'on  fait  agir  sur  la 
base  en  concurrence  avec  l'acide  faible  qui  y  est  combine.  L'al- 
cali  doit  donc^  d'aprës  la  loi  de  BerthoUet^  se  partager  entre 
l'acide  et  Ie  chlore ;  mais  par  la  méme  raison  lorsque  Ie  nouyeau 
composé  OU  Ie  mélange  d'acétate  acide  et  de  chlorure  de  potasse 
sera  abandonné  k  lui-méme^  l'acide  acétique  en  exces  yatendre 
k  déplacer  Ie  chlore^  et  conmie  ce  demier  est  gazeux  et  que  par 
conséquent  dës  qu'il  devient  libre  ^  il  quitte  la  solution  et  ne 
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peut  plus  contrebalancer  1'affinité  de  Facide  acétique  pour  Ia 
potasse^  011  agir  en  concurrence  avec  lui ,  il  est  clair  qu'il  finira 
par  étre  entiërement  chassé  du  liquide^  conformément  k  ce  qu'è 
observé  Liebig  lui-méme^  qui  a  reconnu  que  ce  liquide  déco- 
lorant  exposé  k  Fair  dégage  du  chlore  et  perd  sa  propriété  dé- 
colorante  au  bout  de  quelques  jours.  ( Répertoire  de  chimie, 
tom.  ra,  pag.  215)  ('). 


(■.)  NoQs  aTona  plns  d*one  foia  inyoquë  la  loi  de  Berthollet  aa  sujet  du  partage  d*una 
baie  salifiable  entre  plusiéurs  acidea  qui  agiasent  simultanëraent  sur  elle.  Je  sais  que 
quelques  cbimistes  sont  tentés  de  rejeter  cette  loi ,  qu*i]s  ne  eroient  pas  pouvoir  se 
coneilier  avec  la  theorie  atomistique ;  mais  il  est  aisë  de  voir  qu*elle  n*est  pas  en  con- 
tradietion  avec  cette  theorie.  En  effet ,  je  suppose  que  Toxide  A  se  trouve  en  prësence 
d'an  ëgal  nombre  de  molécules  des  acides  B  et  C\  supposons  que  la  capacité  de  satu* 
ration  de  l'acide  B  soit  Ie  doublé  de  celle  de  l'aeide  C,  alors  une  molecule  de  B  pourra 
i*anir  k  deux  fois  plus  de  molécules  de  A  qu*une  molecule  de  C,  ou ,  en  d'autres  ter* 
mes  ,  Taffinité  d*une  molecule  de  B  pour  une  ou  plusiéurs  molécules  de  A  équivaudra 
è  celle  de  deux  molécules  de  Cpour  Ie  méme  nombre  de  molécules  A;  de  sorte  que, 
pour  qu'il  y  ait  équilibre  entre  les  affinités  réciproques  des  acides  B  ei  C  pour  A ,  ii 
faut  que  A  se  partage  entre  eux  de  maniere  è  oe  que  Tacide  B  soit  nni  a  deux  fois  plus 
de  molécules  de  A  que  C.  Mais  s'il  y  arait  dans  Ie  mélange  deux  fois  plus  de  molé- 
cules de  C  que  de  B ,  alors  comme  a  deux  molécules  de  C  il  ne  répondrait  qu'une 
molëoule  de  B  et  que  les  affinités  propres  a  deux  molécules  de  C  et  a  une  molecule 
de  B  sont  égales ,  il  est  clair  que  C  prendra  dans  ce  cas  autant  de  base  salifiable  A , 
que  jB  ;  de  se» te  que ,  dans  tous  les  cas  ,  ^  se  partagera  entre  les  deux  acides  propor- 
tionnellement  a  leur  capacité  de  satoration  et  a  leur  masse  moleculaire.  Geci  suppose, 
comme  on  sait ,  qu'il  ne  peut  point  se  former  avec  l'un  de  ces  acides  «t  la  base  on  sel 
insoluble ;  car  dans  ce  cas  la  base  poorrait  étre  soustraite  complétement  a  l'action  de 
Fautre  adde ,  et  se  précipiter  tout  entière  'k  l'état  de  sel  insoluble  par  l'influence  de 
la  force  de  cohésion.  Celle-ci  agit  comme  une  nouvelle  affintté  surajoutée  a  celle  de 
l'acide  pour  la  base ;  de  sorte  que  lorsque  Faffinité  de  l'antre  acide  pour  la  base  se 
trouYera  inférieure  A  ces  deux  forces  moléculaires  réunies ,  il  se  formera  un  sel  inso- 
luble composé  uniqueipent  de  l'un  des  deux  acides ,  Fautre  aoide  ne  pouvant  centre* 
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32.  Les  faits  qui^  en  apparence^  sent  les  plus  faTorables  k 
1'existence  hypothétique  des  chlorües  décölorans^  s'expliquent 
donc  aussi  parfaitement  dans  la  supposition  qu'il  n'existe  que  des 
chlorures  d'oxides^  proprement  dits.  Mais  il  est  aussi  des  faits 
qui  ne  s'interprètent  convenablement  que  dans  cette  dernière 
maniere  de  Yoir^  et  qui  ne  permettent  point  d'adopter  l'autre 
hypothese.  Nous  avons  déjè  rapporté  quelques-uns  de  ces  faits 
dans  Ie  courant  de  ce  mémoire  ( 16^  17^  20).  En  voici  d'autres  : 
Si  on  admet  que  Ie  chlore  ^  en  agissant  sur  les  protoxides  alcalins 
par  la  voie  humide  ^  donne  naissance  k  un  chlorure  métaUique 
et  k  un  chlorite^  il  semble  qu'en  Ie  faisant  agir  sur  Ie  peroxide 
de  barium ,  on  devrait  obtenir  un  chlorure  mélé  de  chlorate ; 
mais  il  n'en  est  rien ;  on  n'obtient  dans  ce  cas  ^  comme  l'a 
reconnu  Grouvelle  ( Ann.  de  chimie^  et  de  phys. ,  tom.  XVII , 
pag.  41  )^  qu'uu  chlorure  de  barite  aTec  dégagement  de  la  moitié 


balancer  par  sa  masse  Teffet  de  celui  qoi  donne  naissance  au  sel  insoluble,  parce  que 
la  base  se  trouve  soustraite  a  son  action  a  mesure  qu*elle  se  précipite. 

Pour  bien  concevoir  Ia  maniere  d*ngir  de  Ia  force  de  cohësion  dans  cette  circonstanoe 
et  dans  d*autres  circonstanoes  analogues  oü  il  y  a  précipilation,  on  n*a  qu*a  consf<lërer| 
comme  je  l'explique  dans  mes  le9ons  de  chimie ,  que  cette  force  tend  a  produire  de 
petits  solides  ou  de  petits  cristaux  par  l'aggrégation  de  plusieurs  niolécoles  de  mdme 
nature ,  et  que  par  consequent  elle  tend  a  donner  naissance  a  ces  nioldcules ,  de  roéme 
que  Tafiinité  de  Tacide  sulfurique  pour  Toxide  de  tinc  tend  a  donner  naissance  k  de 
Toxide  de  zinc ,  lorsqne  Ie  tinc  se  trouve  dans  de  Teau  aiguisëe  par  Tacide  sulfuriqoe. 
Ainsi  quand  on  a ,  par  exemple ,  un  mélange  de  deux  composës  liquides  AB  et  CD , 
et  que  l'affinité  de  A  pour  C  et  celle  de  B  pour  D  soient  insuffisantes  pour  produire  la 
décomposition  réciproque  de  ces  deux  composés  ,  s'il  rient  h  se  joindre  è  ces  affinités 
une  foree  analogue  qui  tend  a  réunir  une  molecule  eomposée  AC  k  une  ou  plusieurs 
autres  uioiécules  ^C  pour  en  faire  un  petit  solide,  o*est*a*dire,  un  corps  insoluble  dana 
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de  1'oxigène  du  peroxide  de  barium.  Or^  si  Ie  chlore  en  préseoce 
d'un  protoxide  alcalin  en  décompose  une  partie  et  l'oxide^  comme 
Ie  croit  Berzelius^  il  devrait  passer  aTec  les  peroxides  k  un  degró 
plus  élevé  d'oxidation^  surtout  si^  comme  la  chose  est  consta- 
tée ,  Ie  demier  composé  oxigène  de  chlore,  c'est-è-dire  1'acide 
chlorique,  forme  une  combinaisou  plus  stable  que  l'acide  chlo- 
reux. 

33.  Une  autre  ob/servation  sur  laquelle  on  n'a  point  assez 
insisté,  et  qui  con^ribue  encore  k  faire  croire  que  les  chlo- 
rures  d'oxides  ne  sauraient  étre  des  chlorites ,  c'est  que  Ie  pré- 
tendu  acide  qui  entre  dans  leur  composition  n'est ,  suivant 
Berzelius,  que  Ie  deutoxide  de  chore  que  Ie  comte  Stadion  n 
retiré  Ie  premier  du  chlorate  de  potasse  k  1'aide  de  Tacide  sul- 
furique.  Or,  Berzelius  assure  que  ce  composé  oxigène  de  chlore 
ne  peut  point  se  combiner  directement  aux  bases  alcalines 


Ie  liquide  sur  lequel  on  opère ,  alors  de  mème  que  raffinitë  de  l'acide  sulfurique  poor 
Ie  sinc  oxidë  tend  2h  donner  naissaace  a  da  sulfate  de  tinc  et  détermine  par  la  Toxidation 
da  Kinc  dans  Teaa  et  par  suite  la  décomposition  de  celle-ci ;  de  même  Ia  force  de  cohë- 
aion  (  force  d'attraction  moleculaire  semblable  a  raffinitë)  qui  s'exerce  entre  les  parti- 
cules  composée8^(7,  détermine  a  la  fois  et  la  formation  de  ces  molécules  et  leur  réunion 
en  petits  solides  et  par  suite  la  décomposition  des  composës  liquides  AB^  CD.  En  effet, 
la  force  de  cohésion  que  quelques-uns  ont  appelée  affinité  d'aggrégation  pour  montrer 
son  analogie  areo  Taffinité  chimique  qu^ils  appellent  affiniié  de  composition ,  VLexetot 
|Mi8  seulement  sa  puissance  dans  les  corps  qui  sont  actuellement  solides ;  mais  o'est 
elle  I  comme  Ta  fort  bien  observë  Berthollet  [Statistique  chimiqfte) ,  qui ,  préexistante 
4  eet  ëtat ,  Ie  réalise.  Il  suit  de  l(i ,  dit  Berthollet ,  que  dans  Ie  mélange  des  substanoes 
liquides ,  les  combinaisons  qui  doiYcnt  jouir  d'une  force  de  cohésion  capable  de  les 
aéparer,  doivent  se  former  et  se  séparer  en  effet,  par  la  méme  raison  que  l'eau  mélée 
arec  Falcohol  s*en  sépare  pour  se  congeler. 

Tom.  X.  9 
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(Traite  de  chitnie,  torn.  II,  pag.  73)  (').  Ainsi,  Ie  deutoxide  de 
chlorë  présenterait^  d'après  Ie  célèbre  chimiste  suédois^  Ie  phé- 
nomène  iinique  d'un  acide  qui  pourrait  exister  k  Tétat  libre  et 
qui^  malgré  cela^  ne  saurait  se  combiner  que  partiellement  aux 
bases  alcalines^  lors  méme  qu'il  est  dissous  dans  l'eau.  Rien  de 
semblable  sans  doute  ne  se  rencontre  dans  aucun  composé  acide 
connu^  et  s'il  était  permis  d'invoquer  ici  Fanalogie^  on  deyrait 
admettre  que  Ie  deutoxide  de  chlore  ne  rougissant  point  les  cou- 
leurs  Tégétales^  et  ne  s'unissant  point  directement  aux  bases 
salifiables  sans  se  décomposer^  au  moins  en  partie^  ne  saurait 
étre  considéré  comme  un  Téritable  acide  (*).  Berzelius^  è  la 
Térité^  assimile  son  action  sur  les  alcalis  è  celle  de  Tacide 
nitreux  qui  aussi  ^  obserye-t-il  ^  se  décompose  quand  il  est  en 
contact  aTCc  les  bases  salifiables ;  mais  l'acide  nitreux  se  trans- 
forme  dans  ce  cas  complétement  en  deux  autres  acides  ^  hypo- 


(')  u  Quand  on  essaie,  dit  Berzelius,  de  combiner  immédiatcment  TacidQ  chloreux 
areo  une  base  salifiable ,  par  exemple  avec  la  potasse ,  il  se  décompose  en  partie  a 
Finstar  de  Tacide  nitreux  ,  et  Ton  obtienl  un  mélange  de  chlorite  potassiqae  avec  da 
chlorate  et  du  cblorure  de  potassium  ,  mélange  duquel  Tacide  sulfurique  ou  l'acide 
nitrique  dëgage  de  nouveau  Tacide  chloreux ;  ce  qui  prouve  que  pendant  sa  saturation 
il  n'est  qu*en  partie  décompose  en  acide  cblorique  et  en  chlore.  La  décomposition  de 
Faoide  chloreux  par  Taction  des  alcalis  a  porté  plusieurs  chimistes  k  Ie  considérer 
oomme  un  oxide  qui  n'est  poini  susceptible  de  se  combiner  avec  les  bases  salifiables. 
Mais  si  on  Ie  met  a  Tétat  naissant  en  contact  avec  une  de  ces  bases ,  la  combinaison 
s*effectue  et  il  se  forme  un  chlarite.  n 

(•)  Nous  raisonnons  ici  dans  lliypothèse  de  Berzelius ,  qui  croit  que  Ie  deutoxide  de 
chlore  ne  saurait  se  combiner  complétement  aux  bases  salifiables  è  moins  qu*il  ne  soit 
è  Fétat  de  gaz  naissant.  Nous  verrons  tout-a-llieure  qu*il  n'en  est  point  ainsi ,  et  que  Ie 
deutoxide  de  chlore  se  combine  directement  aux  bases  alcalines ,  mais  pour  former 
des  composés  tout  différens  des  chlorures  d*oxides. 
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nitreax  et  nitrique^  et  il  ne  se  prodüit  point  de  nitrite',  tandn 
que  l'acide  chloreux  en  présence  de  la  potasse  se  décomposerait 
seulement  en  partie ,  d'aprës  Berzelius ,  en  chlore  et  en  acide 
chlorique^  et  Ie  reste  se  combinerait  k  Falcali  sans  avoir  subi 
de  décomposition.  Il  n'y  a  donc  point  de  similitude  k  étabUr 
entre  Taction  de  l'acide  nitreux  et  celle  du  deutoxide  de  chlor<» 
sur  les  oxides  alcalins. 

34.  Yoxüant  connaitre  au  juste  l'action  du  deutoxide  de  chlore 
(acide  chloreux  de  Berzelius)  sur  la  potasse^  j'ai  fait  une  dissolu- 
tion  de  trois  grammes  de  potasse  è  Talcohol  dans  yingt  grammes 
d'eau  pure^  et  j'y  ai  fait  arri ver  tout  Foxide  de  chlore  provenant 
de  quarante  grammes  de  chlorate  de  potasse  décomposé  è  Taide 
de  l'acide  sulfurique^  selon  Ie  procédé  du  comte  Stadion.  La  pète 
formée  par  Ie  chlorate  et  l'acide  a  été  introduite  dans  un  lèirge 
tube  éprouvette^  d'oii  partait  un  tube  très-étroit  qui  allait  se 
rendre  au  fond  d'un  autre  tube  éprouyette  contenant  la  solution 
alcaline ,  et  auquel  était  adapté  un  deuxième  tube  étroit  se  ren-* 
dant  sous  des  éprouTettes  pleinés  d'eau  sur  la  cuyc  ,  afin  de  re-^ 
cueillir  Ie  gaz  oxigène  qui  aurait  pu  se  dégager  dans  Ie  cas  oü 
l'oxide  de  chlore  en  arrivant  dans  la  potasse  se  fut  décoitnposèé 
Qn  a  eu  soin  de  faire  passer  trës-lentement  l'oxide  de  chlore 
dans  la  solution  potassée  en  ne  chauffant  C[ue  doucement  et  au 
bain-marie.  L'opération  qui  a  du  étre  conduite  avec  beaucoup 
de  ménagement  pour  éviter  les  explosions^  a  dure  plus  de  trois 
jours.  Tout  l'oxide  de  chlore  qui  arrivait.  dans  la  solution  po- 
tassée était  absorbé^  et  il  ne  se  dégageait  aucun  gaz^  è  1'excep^ 
tion  de  qnelques  bulles  d'air  commun  provenant  de  celui  contenu 
dans  1'appareil.  Je  devais  naturellement  penser  d'après  cela  qia'il 
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s'était  formé  ici  une  véritable  combinaison  de  potasse  et  d'oxide 
de  chlore.  Le  liquide  examiné  après  Topération  était  encov^ 
alcalin^  mais  il  ne  décolorait  en  aucune  maniere  Ie  papier  de 
toumesol  rougi  par  un  acide  faible^  comme  le  fait  le  chlorure 
de  potasse  ^  méme  lorsqu'il  est  aTee  exces  de  base.  Par  Faddition 
d'nn  peu  d'acide  sulfurique  étendu  de  deux  fois  son  poids  d'eaa^ 
il  laissait  dégager  k  froid  beaucoup  dioxide  de  chlore  avec  eifer- 
yescence.  Le  méme  liquide  ayant  été  fortement  concentré  au  bain- 
marie  a  fourni^  par  le  refroidissement^  un  dépöt  salin^  cristallisé 
plus  OU  moins  confusément  en  lames  assez  larges  qui  n'offraient 
point  le  reflet  nacré  des  petites  lames  cristallines  du  chlorate  de 
potasse.  Jeté  sur  des  charbons  ardens ,  ce  dépót  salin  en  actiyait 
fortement  la  eombustion  sans  produire  de  décrépitation^  preuye 
qu'il  ne  contenait  pas  une  quantité  notable  de  chlorure  de  po- 
tassium.  Par  1'addition  de  1'acide  sulfurique  étendu  de  deux  fois 
son  poids  d'eau  {'),  ce  méme  dépót  a  laissé  dégager  de  1'oxide  de 
chlore  avec  une  \i\e  eflTervescence  et  en  telle  abondance  qu'un 
tube  éprouvette  dans  lequel  1'opération  fut  faite  se  remplit  promp- 
tement  d'un  gaz  jaune-yerdètre^  qui  par  Fapproche  d'un  fil  de  fer 
chauffé  au  rouge  obscur  produisit  une  explosion^  absolument 
comme  le  fait  1'oxide  de  chlore  dans  les  mémes  circonstances. 
Le  dépót  cristallin  était  donc  un  véritable  composé  de  potasse  et 


(*)  J*ai  pris  è  dessein  an  acide  si  ëtendu  ,  pour  que  le  dëgagement  d'oxide  de  chlore 
na  puUse  pas  étre  attribué  k  da  chlorate  de  potasse  qui  pourrait  étre  conlenu  dans  le 
dëpót  en  qoestion  ;  et  en  effet ,  je  me  suis  assurë  par  une  expérience  préliminaire  que 
le  chlorate  de  potasse  ne  dégageait  pas  d*oxide  de  chlore  è  froid  par  un  acide  auasi 
étendu  d*eau. 
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d'oxide  de  chlore,  que  Ton  pourrait  appeler  chlorife  depotasse, 
en  cohsidérant  Ie  deutoxide  de  chlore  comme  uu  oxacide  faible^ 
vu  qu'il  s'unit  aux  bases  alcalines  et  forme  avec  elles  des  com- 
binaisons  salines.  Le  chlorite  de  potasse  offrait  une  réaction 
alcaline;  ce  que  j'attribuais  k  ce  que  la  potasse  n'avait  pointété 
suffisamment  saturée  d'oxide  de  chlore;  il  ne  décolorait  d'aucune 
maniere^  probablement  parce  que  le  chlore  y  est  retenu  non- 
seulemeut  par  la  base  alcaline  comme  dans  les  chlorures  d'oxides^ 
mais  encore  par  Toxigène ;  ce  qui  fait  qu'il  ne  peut  s'en  séparer 
aussi  facilement. 

Ainsi^  puisque  la  combinaison  de  l'oxide  de  chlore  avec  la 
potasse  ne  décolore  point  comme  les  chlorures  d'oxides^  puisque 
par  1'addition  des  acides  elle  ne  laisse  dégager  que  de  1'oxide  de 
chlore ,  elle  est  donc  d'une  tout  autre  nature  que  le  chlorure  de 
potasse;  et  pour  que  la  différence  observée  ne  puisse  pas  étre 
attribuée  k  la  présence  du  chlorure  de  potassium ,  que  Berzelius 
suppose  exister  dans  ce  dernier  liquide  conjointement  avec  le 
chlorite  de  potasse^  j'ai  dissous  dans  ma  solution  de  chlorite  de 
potasse^  préparée  par  voie  directe^  du  chlorure  de  potassium  en 
quantité  au  moins  doublé  de  celle  du  chlorite  dissous  ^  et  par 
1'évaporation  de  la  solution^  j'ai  obtenu  un  depot,  salin  qui  par 
l'addition  de  1'acide  sulfurique  faible  ne  laissait  encore  dégager 
que  de  Toxide  de  chlore  et  non  point  du  chlore  libre ,  comme  le 
font  les  chlorures  d'oxides.  Cette  expérience  prouve  d'une  ma- 
niere peremptoire  que  les  chlorures  d'oxides  ne  sauraient  étre 
considérés  comme  des  mélanges  de  chlorures  métalliques  et  de 
chlorites. 

Ayant  préparé  une  deuxième  fois  avec  le  plus  grand  soin  du 
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chlorite  de  potasse  par  voie  directe^  je  reconnus  que  lors  méme 
que  la  solution  alcaline  est  saturée  d'acide  chloreux^  c&  qui  a 
lieu  lorsqu'elle  n'absorbe  plus  d'oxide  de  chlore  et  qu'elle  a  pris 
une  teinte  jaunatre ,  indice  de  la  présence  d'un  peu  d'oxide  de 
chlore  libre^  elle  offre  encore  une  réaction  alcaline^  probable- 
ment  k  raison  du  peu  d'acidité  de  1'acide  chloreux^  qui ,  sous  oe 
rapport ,  peut  étre  comparé  è  Tacide  carbonique.  Cette  solution 
de  chlorite  de  potasse  ne  décolore  en  aucune  maniere  les  cou- 
leurs  Tégétales^  méme  lorsque  Ie  contact  a  été  très-prolongé^ 
comme  je  1'ai  reconnu  en  ajoutant  un  peu  de  la  solution  è  de  l'eau 
teinte  légèrement  en  bleu  par  de  la  teinture  de  toumesol^  rem- 
plissant  une  fiole  du  mélange  et  la  bouchant  exactement  pour 
óter  tout  acces  è  1'air ;  méme  au  bout  de  quinze  jours  il  n'y  ayait 
pas  la  moindre  apparence-  de  décoloration.  Ge  n'est  que  par 
Taddition  d'un  acide  qui  décompose  Ie  sel^  que  Ie  chlorite  de 
potasse  décolore  jusqu'è  un  certain  point^  parce  qu'alors  1'acide 
chloreux  est  mis  k  nu  et  peut  exercer  Taction  décolorante  qui 
lui  est  propre. 

La  solution  de  chlorite  de  potasse  se  décompose  lentement  a 
Fair  par  1'influence  de  1'acide  carbonique  qqi  déplace  1'acide 
chloreux  de  la  méme  maniere  qu'il  déplace  Ie  chlore  des  chlo* 
rures  d'oxides.  Aussi  une  solution  de  chlorite  de  potasse^  qui, 
récemment  préparée^  ne  laisse  dégager  que  de  1'oxide  de  chlore 
par  1'addition  d'un  acide^  donne  dans  les  mémes  circonstances, 
quand  elle  a  été  quelques  jours  exposée  è  1'air  ^  une  quantité 
sensible  d'acide  carbonique. 

Une  solution  de  chlorite  de  potasse ,  saturée  autant  que  pocH 
sible  d'acide  chloreux  etconcentrée  ensuite  aubain-marie^m'a 
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domié'  par  te  refroidissement  du  chlorite  en  belles  lames  cristal- 
lines  rhomboidales  approchant  de  la  forme  carrée,  et  dont  quel- 
qnes-unes  avaient  assez  peu  d'épaisseur  pour  oflRrir  les  eouleurs 
des  lames  minces;  ainsi  j'en  ai  vu  dont  Ie  reflet  était  pourpre^ 
d'autres  è  reflet  vert,  quelcpies-unes  è  reflet  rouge,  etc.  Ces  cris- 
taux  lamellaires  sont  faciles  k  distinguer  des  lamelies  nacrées  ou 
chatoyantes  qu'offre  Ie  chlorate  de  potasse ;  ils  sont  très-solubles 
dans  Teau^  surtout  k  chaud.  Ils  ne  sont  pas  déliquescens  dans 
Fétat  de  sécheresse  ordinaire  de  Fatmosphère ;  mais  ils  s'humeetent 
dès  que  Fair  deTient  un  peu  humide  et  ils  finiront  alors  S;ans  doute 
par  se  transformer  en  carbonate  de  potasse ,  en  donnant  lieu  k 
un  dégagement  lent  et  prolongé  d'oxide  de  chlore.  Ils  fusent 
sur  les  charbons  ardens  k  peu  prés  comme  les  chlorates ;  mais 
ce  qui  les  distingue  surtout  de  ces  demiers^  c'est  que  par  Tad- 
dition  d'un  acide  minéral  quelconque  {'),  quelque  étendu  d'eau 
qu'il  puisse  étre^  ils  laissent  dégager  ayec  efferyescence  une 
quantité  plus  ou  moins  grande  d'acide  chloreux.  Cette  der- 
nière  cireonstance  montre  bien  quelle  est  leur  composition  et 
prouye  leur  grande  dUTérence  d'ayec  Ie  chlorure  de  potasse ,  qui 
ne  laisse  dégager  que  du  chlore  par  Faddition  des  acides  et  cjui 
ne  peut  au  reste  étre  obtenu  qu'en  solution  et  non  point  k  l'état 
solide  cristallin. 

36.  Nous  ayons  tu  plus  haut  (33)  que^  suivant  Berzelius^ 
qnand  on  essaie  de  combiner  l'acide  chloreux  ayec  une  base  sali- 
fiable^  il  se  décompose  en  partie  et  donne  naissance  k  un  chlorite 


(i)  11  faut,  peut-être ,  en  excepter  les  acides  carbonique  et  borique ,  dont  l'action 
sur  Ie  chlorite  de  potasse  est  très-lente  et  a  peine  sensible. 
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mélé  de  chlorure  métallique  et  de  chlorate.  Je  n'ai  rien  apercti 
d'analogue  en  préparaut  du  chlorite  de  potasse  par  la  voie  di- 
recte ;  j'ai  obseryé  au  contraire  qu'il  ne  se  forme  qu'un  composó 
homogene  que  1'on  peut  très-bien  obtenir  cristallisé^  et  qui  ne 
parait  pas  contenir  une  quantité  appréciable  de  chlorure  de  po*- 
tassium  ^  tu  qu'il  ne  décrépite  pas  sur  les  charbons  ardens.  L'ab- 
sence  du  chlorure  de  potassium  emporte  aussi  aTcc  elle  l'absenee 
du  chlorate  de  potasse  ^  puisque  celui-ci  ne  peut  provenir  ici  que 
de  la  décomposition  d'une  portion  d'oxide  de  chlore  en  chlore  et 
en  acide  chlorique  ('). 

36.  J'ai  chcrché  aussi  è  préparer  du  chlorite  de  chaux^  en 
faisant  arriver  de  1'oxide  de  chlore  au  fond  d'un  petit  tube  éprou- 
yette  contenant  de  Fhydrate  de  chaux  en  poudre ;  mais  quelque 
précaution  que  1'on  prit^  il  arriva  au  bout  de  peu  de  temps^  pen- 
dant l'opération^  une  forte  explosion  dans  la  chaux  déjè  en  partie 
saturée  d'oxide  de  chlore  y  explosion  qui  projettait  au  loin  la  masse 
calcaire.  Ayant  recommencé  Topération^  la  méme  explosion  se 
reproduisit  au  bout  de  peu  de  temps  ^  quoiqu'on  eüt  eu  soin  de 
ne  faire  arriver  1'oxide  de  chlore  que  trës-lentement  dans  la  chaux 
hydratée.  Je  dus  alors  renoncer  k  cette  maniere  de  préparer  Ie 
chlorite  de  chaux ^  et  je  fis  ensuite  arriver  petit  è  petit  de  1'oxide 
de  chlore  dans  un  lait  de  chaux  ^  contenu  dans  un  tube  éprou vette. 
Le  gaz  était  absorbé  comme  par  une  solution  de  potasse^  et  il 


(i)  Puisque  le  chlorite  de  potasse  peut  exister  en  solution  assez  rapprdchëe  ponr 
cristalliser ,  sans  se  partager  en  chlorure  de  mëtal  et  en  chlorate ,  on  peut  en  dé- 
duire  que  le  chlorure  d*oxide  ne  passé  pas  par  Téiat  de  chlorite  pour  arriver  k  celui 
de  chlorate ,  corame  Berzelius  Ta  prcsumé. 
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en  résulta  un  liquide  qui^  avant  méme  que  toute  la  chaux  fut  sa- 
turée  d'oxide  de  chlore ,  laissa  dégager  une  grande  quantité  de 
ce  gaz  par  Faddition  d'un  peu  d'acide  sulfurique  ou  hydrochlo- 
rique^  méme  étendu  d'eau«  La  chaux  peut  dont  aussi  s'unir  k 
l'oxide  de  chlore ;  Ie  composé  qui  en  résulte  est  très-soluble  dans 
l'eau  et  déliquescent ;  aussi  n'ai-je  pas  pu  Tobtenir  en  cristaux 
nets  par  Févaporation  de  la  solution^  et  celle-ci  ne  laissait  déposer 
du  chlorite  qu'après  avoir  été  presqu'entièrement  évaporée.  Cette 
solution  de  chlorite  de  chaux  se  décompose  è  1'air  par  Tinfluence 
de  1'acide  carbonique  qui  fait  passer  la  chaux  k  Fétat  de  carbo- 
nate.  EUe  ne  décolore  pas  plus  que  la  solution  de  chlorite  de  po- 
tasse;  toutes  deux  ne  montrent  quelque  vertu  décolorante  que 
lorsqu'au  moment  de  leur  mélange  avec  une  couleur  végétale^  on 
y  ajoute  un  acide  qui  les  décompose ,  et  qui  mette  en  liberté 
Toxide  de  chlore ,  qui  peut  alors  exercer  Ie  pouvoir  décolorant 
qui  lui  est  commun  jusqu'è  un  certain  point  avec  Ie  chlore  libre. 

Il  serait  interessant  d'examiner  plus  en  détail  les  diverses  com- 
binaisons  que  l'oxide  de  chlore  ou  l'acide  chloreux  peut  former 
ayec  les  bases  salifiables ;  mais  les  embarras  et  la  difficulté  atta- 
chés  k  leur  préparation^  qui  demande  d'ailleurs  beaucoup  de 
temps^  rendent  cette  étude  très-pénible;  je  tècherai  de  m'en  oc- 
cuper  plus  tard^  quand  j'en  aurai  Ie  loisir  :  au  reste  de  plus  am* 
pies  détails  sur  les  propriétés  des  chlorites  sortiraient  de  1'objet 
de  ce  mémoire  j  il  me  suffit  pour  Ie  moment  d'avoir  prouvé  que 
les  chlorures  d'oxides  ne  constituent  point  des  chlorites  conune 
Berzelius  Fa  présumé. 

37.  Si  Fon  considère  maintenant  que  les  chlorures  d'oxides 
solubles  se  comportent  dans  toutes  les  circonstances  comme  des 
Tom.  X.  10 
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composés  de  chlore  et  de  base ,  qu'ils  agissent  de  cette  maniere 
sur  les  sels  métalliques^  sur  Facide  sulfureux  ^  sur  racidehydro- 
sulfurique  et  rammoniaque  (17,  18^  22)  qu'ils  désinfectent  et 
décolorent  sans  présence  d'un  acide  propre  k  mettre  leur  chlore 
i  nu  (20)^  ce  que  ne  font  point  les  yrais  chlorites^  il  ne  restera 
plus  de  doute  qu'il  ne  faille  les  considérer  comme  de  simples 
combinaisons  d'un  oxide  métallique  et  de  chlore ,  et  que  par  con- 
séquent ce  demier  ne  s'y  trouye  point  k  Tétat  d'acide  chloreux 
OU  dioxide  de  chlore. 

38.  En  résumant  les  faits  principaux  contenus  dans  ce  mé- 
moiré ,  nous  croyons  pouYoir  en  tirer  les  conclusions  suivantes  : 

1^  Le  chlore  décompose  Foxide  de  calcium  ou  la  chaux  yi^e 
è  une  température  qui  n'excède  guère  celle  de  200^ ;  il  décom- 
pose 1'hydrate  de  chaux  k  une  température  moins  élevée  encore^ 
en  donnant  lieu  au  dégagement  d'oxigène  de  1'oxide.  Les  autres 
oxides  alcalins ,  et  notamment  Ja  barite ,  paraissent  exiger  pour 
leur  décomposition  une  température  yoisine  du  rouge  cerise. 

2^  Le  chlore  est  absorbé  è  froid  par  1'hydrate  de  potasse  sec 
aussi  bien  que  par  celui  de  chaux ;  mais  au  lieu  de  produire  ayec 
la  potasse  un  chlorure  d'oxide  décolorant  comme  ayec  la  chaux  ^ 
il  ne  donne  naissance  dans  ce  cas  qu'&  du  chlorure  de  potassium 
mélé  de  chlorate  de  potasse. 

3^.  Les  composés  décolorans  que  le  chlore  forme  en  s'unissant 
k  froid  aux  oxides  alcalins^  par  Tintermède  de  l'eau^  se  comportent 
dans  toutes  les  circonstances  comme  des  combinaisons  peu  sta- 
bles  de  chlore  et  de  la  base  alcaline. 

4^  Plusieurs  de  ces  composés  ne  peuyent  exister  qu'è  Fétat 
liquide  ou  en  dissolution  dans  Feau ;  tels  sont  les  chlorures  de  po- 
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tasse  et  de  soude.  Ges  dissolutions  se  décomposent  spontanément 
qaand  il  peut  en  résulter  un  sel  insoluble^  et  de  Ik  leur  emploi 
pour  obtenir  divers  chlorates^  qu'il  serait  difficile^  pourne  pas 
dire  impossible^  de  préparer  toujours  par  Ia  Toie  directe. 

5^  Le  chlorate  de  potasse  que  1'on  obtient  en  faisant  passer 
du  cblore  è  travers  une  solution  concentrée  de  potasse^  n'est  que 
le  résultat  de  la  décomposition  que  subit  dans  Feau  le  chlorure 
de  potasse  préalablement  formé^  et  cette  décomposition  sponta- 
née  est  entièrement  subordonnée  è  1'insolubilité  du  chlorate  de 
potasse  dans  la  cjuantité  d'eau  sur  laquelle  on  opère.  La  chaleur 
produite  par  1'absorption  du  chlore  dans  Ia  solution  potassée  ou 
par  1'union  de  ce  gaz  avee  1'alcali^  n'a  aucune  influence  sur  Ia 
ibrmation  du  chlorate. 

6^  Le  chlorate  de  potasse  peut  aussi  étre  préparé  avanta* 
geusement  par  doublé  décomposition  avec  le  chlorure  de  chaux 
et  le  chlorure  de  potassium.  Il  se*forme  dans  ce  cas  du  chlorure 
de  calcium  et  du  chlorure  de  potasse^  qui  par  sa  décomposition 
spontanée  donne  naissance  è  du  chlorate  de  potasse.  Cette 
réaction  est  encore  subordonnée  k  1'insolubiUté  du  chlorate  de 
potasse. 

7^  La  production  du  chlorate  de  potasse  par  doublé  décom- 
position k  1'aide  du  chlorure  de  chaux  ^  n'exige  pas^  comme  le 
Teut  Liebig^  cpie  le  chlorure  de  chaux  ait  été  préalablement 
^écomposé  par  la  chaleur  et  transformé  en  chlorure  de  calcium 
^t  chlorate  de  chaux.  Cette  décomposition ,  loin  d'étre  avanta- 
^use^  est  nuisible  au  résultat  de  l'opération. 

8^  La  chaleur  décompose  la  plupart  des  chlorures  d'oxides. 
Celui  de  chaux  ^  quand  il  est  k  Tétat  solide^  laisse  dégager  de. 
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l'oxigène  et  du  chlore ;  quand  il  est  è  1'état  liquide  ou  délayé  dans 
Teau^  il  ne  donne  que  de  Toxigëne  par  sa  décomposition.  Le 
chlorure  de  potasse  liquide  ne  se  décompose  pas  par  la  chaleur^ 
èi  moins  que  sa  concentration  ne  soit  poussée  assez  loin  pour  qa'il 
puisse  donner  naissance  k  un  sel  insoluble^  du  chlorate  de  po- 
tasse. Dans  aucun  cas  il  ne  laisse  dégager  de  Toxigène  quand  on  le 
chauffe.  Il  ne  se  transforme  donc  point^  k  la  chaleur  de  Fébullition^ 
en  chlorure  métallique^  comme  le  fait  le  chlorure  de  chaux. 

9^  Les  chlorures  d'oxides  se  décomposent  h  Yair  par  Fin- 
fluence  de  l'acide  carbonique  qui  prend  la  place  du  chlore.  Quand 
eet  acide  agit  sur  une  solution  de  chlorure  de  potasse  ou  de  soude^ 
cette  solution ,  par  suite  du  partage  qui  s'établit  de  la  base  entre 
Facide  carbonique  et  le  chlore  conformément  k  la  loi  de  Bertholt- 
let ,  se  transforme  d'abord  en  un  mélange  ou  un  composé  mixte 
de  carbonate  et  de  chlorure  d'oxide^  ou  en  carbonato-chlorure 
comme  Fappellent  quelcpies  chimistes.  Mais  Facide  carbonique 
continuant  d'agir^  tout  le  chlorure  d'oxide  finit  par  étre  décom-* 
posé  et  converti  en  simple  carbonate. 

10^  Les  acides  les  plus  faibles^  employés  en  quantité  suiii- 
sante^  décomposent  complétement  les  chlorures  d'oxides  en  met-* 
tant  tout  le  chlore  è  nu ;  ce  qui  se  concilie  difficilement  a\ec 
Fhypothèse  de  Berzelius  sur  la  composition  des  chlorures  d'oxides. 

11^  Les  acides  sülfureux  et  hydro-sulfurique  ont  une  action 
différente  de  celle  des  autres  acides  sur  les  chlorures  d'oxides; 
ils  agissent  sur  eux  comme  ils  le  feraient  sur  de  Feau  de  chlore 
mélée  de  quelqu'alcali  ^  en  supposant  qu'il  n'y  eut  point  de  com- 
binaison  établie  entre  le  chlore  et  Foxide  alcalin.  Geci  tend  en- 
core  k  montrer  que  les  chlorures  d'oxides  ne  sontque  des  composés 
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peu  stables  de  chlore  et  d'un  oxide  métallique ,  et  non  point  des 
chlorites  comme  Ie  croit  Berzelius. 

12^  Les  chlorures  d'oxides  agissent  §ur  les  dissolutions  des 
sels  métalliques  comme  Ie  feraient  de  simples  mélanges  d'eau  de 
chlore  et  d'alcali;  ce  qui  prouve  également  que  Taffinité  entre 
ces  deux  élémens  est  très-faible. 

13^  Les  chlorures  d'oxides  agissent  sur  les  substances  yégétales 
et  animales^  è  peu  prés  comme  Ie  fait  Ie  chlore  libre.  Leur  action 
décolorante  et  désinfectante  peut  avoir  lieu  sans  présence  d'un 
acide  qui  les  décompose^  quoiqu'un  tel  acide  fayorise  ou  accélère 
toujours  la  décoloration  et  ladésinfection  en  mettant  Ie  chlore  è  nu. 

14^  Les  faits  que  Berzelius  a  invoqués  pour  appuyer  sa  theorie 
sur  la  composition  des  chlorures  d'oxides  ne  paraissent  guère 
favorables  è  cette  theorie  ^  et  s'expliquent  mieux  dans  la  supposi- 
tion  que  ces  composés  ne  sont  formés  que  par  1'union  pure  et 
simple  du  chlore  avec  l'oxide  métallique. 

15^  Le  deutoxide  de  chlore  (acide  chloreux  de  Berzelius)  peut 
se  combiner  aux  oxides  alcalins  aussi  bien  que  le  chlore ,  mais 
les  composés  qu'il  forme  sont  bien  différens  de  ceux  produits  par 
le  chlore.  On  peut  en  obtenir  quelques-uns  sous  forme  cristal- 
line ;  ils  fusent  sur  les  charbons  ardens  comme  les  chlorates ,  saus 
doute  è  raison  de  la  facilité  avec  laquelle  l'oxide  de  chlore  laisse 
dégager  son  oxigène ,  propriété  que  ne  manifestent  point  les  chlo- 
Irures  d'oxides.  Ils  ne  décolorent  point  comme  ces  demiers  et  ne 
laissent  dégager  par  les  acides  que  de  Toxide  de  chlore^  tandis 
que  les  chlorures  d'oxides^  dans  les  mémes  circonstances^  ne  don- 
nent  que  du  chlore. 

FIN. 
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AVERTISSEMENT. 


Pott  nbi  conUgio  ,  ^ul  peitileotia,  invarit;  GiTiUs 
immaUU ,  imperiam  ex  jusUsiamo  atque  optamo , 
cmdele  intolerandamque  factam. 

Caupi  Sallustii.  Bcil,  Catil. 


Il  y  aurait  de  la  présomption  de  ma  part  è  n'accorder  aux  au- 

tres  que  les  connaissances  historiques  que  j'aurais  pu  moi-méme 

acquérir;  mais  j'oserais  bien  affirmer^  sans  crainte  d'étre  contre- 

dit,  qu'il  y  a  peu  de  personnes  pour  qui  Fexistence  de  documens 

inédits  sur  les  troubles  arrivés  k  Gand  vers  1540^  ne  soit  encore 

un  mystère  aujourd'hui.  Il  est  certain  pourtant  qu'il  existe  en  ce 

genre  des  écrits  de  différentes  espèces^  dont  presque  toutes  les 

pages  ofirent  è  1'écriyain  judicieux  d'excellens  matériaux  pour 

composer  de  ces  troubles  une  histoire  interessante  et  dramati- 

que.  Comment  donc  se  fait-il  que  juscpi'ici  personne  ne  se  soit 

donné  la  peine  d'y  penser?  Il  suffit  néanmoins  de  posséder  quel- 

que  notion  sur  notre  histoire  pour  apprécier  tont  ce  qu'il  pouyait 

y  avoir  naguère  d'intéressant  pour  des  étrangers  dans  l'étude  des 

diyerses  phases  de  nos  dissensions  ciyiles.  On  ne  peut  d'ailleurs 

supposer  que  la  diyersité  de  nos  moeurs  ait  du  porter  obstacle  è 

ce  que  les  écriyains^  qui  è  1'étranger  ont  fait  de  ces  éyénemens  Ie 
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sujet  de  leurs  études  historiques^  ne  fussent  bien  instruits  de  ce 
cpii  est  arriyé  è  Gand  k  Pépoque  de  1540;  car  cette  diversité  n'a 
pu  les  empëcher  d'être  k  méme  de  prévoir  dès  lors  que  oette 
lutte  entre  une  ville  et  un  monarque  puissant  ne  finisse  par  en- 
gendrer,  pour  les  libertés  de  la  Belgique^  une  de  ces  questions  de 
yie  OU  de  mort  qui  se  développent  ordinairement  dans  un  ayenir 
très-prochain. 

En  effet^  les  princes  n'avaient  pas  commencé  ce  conflit  sans 
ayoir  calculé  leurs  forces  et  celles  des  communes  qui  pouyaient 
leur  étre  opposées.  Déjè  méine  plusieurs  épreuyes  n'ayaient  été 
que  trop  fatales  aux  droits  de  ces  demières ,  et  la  yille  de  Gand , 
pour  sa  part^  s'était  yu  dépouiller  en  peu  de  temps  de  plusieurs 
priyiléges  qui  touchaient  aux  droits  les  plus  essëntiels  de  ses 
habitans.  Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  s'étonner  que  les  troubles 
de  1540^  plus  grayes^  en  ce  point^  que  tous  ceux  qui  les  ayaient 
précédés ,  n'aient  eu  pour  résultat  d'étre  radicalement  destructifs 
de  cette  yieille  liberté  du  moyen  kge,  k  Facquisition  dè  laquelle 
nos  përes  ayaient  si  long-tenips  et  si  ardemment  trayaillé. 

De  tous  les  historiens^  1'anglais  Robertsen  est  celui  qui  s'est  Ie 
plus  judicieusement  occupé  de  eet  épisode  de  nos  guerres  ciyiles. 
Il  en  a  fort  bien  yu  la  portee  politique ;  et  aucun  des  résultats  pro- 
bables  de  eet  éyénement  n'a  échappé  k  sa  haute  sagacité.  On  peut 
néanmoins  lui  faire  plusieurs  reproches ,  et  entre  autres  celui  de 
ne  point  rapporter  ayec  une  séyère  exactitude  tous  les  faits  rela- 
tifs  k  1'histoire  de  cette  époque  mémorable.  Peut-étre  aussi  lui 
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ferait-on  justeinent  Ie  reproche ,  plus  graye ,  d'ayoir  ignoré  ou 
méconnu  rorigine  des  différens  partis  politiques  qui  s'agitaient 
alors  dans  la  capitale  de  la  Flandre.  En  décrivant  ces  trotd)les^ 
il  a  d'ailleurs  entièrement  négligé  d'en  indiquer  les  causes  et 
la  tendance.  U  ne  s'est  inquiété  ni  des  traites  que  les  Gantois 
inyoquaient  k  l'appui  de  leurs  droits ,  ni  des  griefs  qu'ils  objec- 
taient  k  1'empereur^  ni  méme  de  la  conduite  des  hommes  qui 
dirigeaient  en  ce  temps  nos  affaires  publiques  au  nom  du  souye- 
rain.  Pour  lui  la  question  des  troubles  est  tout  entière  dans  les 
troubles  mémes;  et  k  part  les  relations  qu'il  y  trouye  et  qu'il  sait 
mettre  habilement  en  rapport  ayec  la  politique  extérieure ,  Ro- 
bertson  a  traite  eet  éyénement  important  de  telle  sorte^  que  les 
Gantois  ont  du  parattre  k  ses  yeux  comme  des  écoliers  irréfléchis 
qui  se  réyoltent  sans  motif  contre  leur  mattre  et  s'étonnent  un  in- 
stant après  de  l'audace  qu'ils  ont  eue.  Enfin  il  a  cela  de  commun 
ayec  tous  ceux  qui  ont  superficiellement  écrit  sur  nos  dissensions 
ciyiles^  qu'il  bome  son  récit  au  refus  des  subsides  sans  entrer 
dans  Ie  moindre  détail  des  négociations  qui  eurent  lieu  entre  Ie 
gouyemement  et  la  yille  k  ce  sujet. 

n  était  pourtant  essentiel  de  ne  point  passer  sous  silence  cette 
longue  série  de  Communications  officielles  dont  les  moindres 
inconyéniens  étaient  d'entretenir  1'efieryescence  des  Gantois  et 
d'exciter  des  diyisions  dangereuses  en  Flandre.  U  fallait  indiquer 
aussi  les  éyénemens  qui ,  après  ayoir  changé  la  nature  de  ces 
négociations^  ayaient  contribué  k  faire  passer  la  direction  des 
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afiaires  publiques  d'une  bourgeoisie  k  plusieurs  egards  excusa-> 
ble^  en  la  puissance  d'hommes  qui  ayaient  récemment  trempé 
leurs  mains  dans  Ie  sang  de  leurs  concitoyens. 

G'est  sous  ce  doublé  rapport  que  nous  ayons  considéré  eet  épi- 
sode de  nos  guerres  ciyiles. 

L'erreur  en  effet  la  plus  graye  de  nos  historiens ,  c'est  de  con- 
fondre  constamnient  la  conduite  de  quelques  bourgeois  turbulens, 
auxquels  on  ne  peut  reprocher  que  Ie  sentiment  trop  yif  de  leurs 
droits ,  ayec  celle  d'une  tourbe  de  prolétaires  qui  ne  cherchèrent 
dans  la  guerre  ciyile  qu'une  occasion  d'usurper  tous  les  pouyoirs. 
G'est  pour  cela^  et  on  ne  saurait  trop  souyent  Ie  répéter  ^  qu'il  ne 
faut  jamais  séparer^  dans  1'appréciation  des  éyénemens  politiques^ 
les  effets  des  causes  ou  les  actes  des  droits  qui  les  ont  produit»; 

Ainsi  k  l'époque  de  1540 1'esprit  pubjic  en  Flandre  et  dans  la 
presque  totalité  des  proyinces  des  Pays-Bas  était  fortement  pro- 
noncé  contre  1'excessiye  hauteur  des  subsides  et  la  tendance  è 
1'usurpation  du  pouyoir^  deux  abus  également  funestes  k  la  tran- 
quillité  de  tous  les  états.  A  la  yérité  ce  conflit  n'était  pas  nouyeau. 
Né  sous  Ie  règne  orageux  du  comte  Gui  de  Dampierre ,  il  s'était 
renouyelé  plus  yif  et  plus' pressant  sous  les  princes  de  la  maison 
de  Bourgogne.  Aussi  la  paix  de  Gayre  n'ayait  jamais  été  regardée, 
par  les  Gantois  que  comme  un  pacte  humiliant ,  imposé  par  la 
force ,  et  qui  ayait  eu  pour  principe  la  guerre  ciyile  et  pour  resul- 
tat  une  inféme  spoliation. 

Il  était  donc  naturel  de^préyoir  que  tous  ceux  qui  se  sentaient 
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encore  au  fond  du  coeur  une  étlncelle  de  ce  vieil  esprit  d'indé- 
pèndance  ne  saisissent  toutes  les  occasions  de  récupérer  leurs 
anciens  droits.  U  étaitméme  k  craindreque^  tót  ou  tard^  abusant 
des  plus  légers  prétextes  pour  parvenir  k  leurs  fins ,  ils  ne  fussent 
tout  préts  k  iremper  dans  quelque  tentatiye  d'insurrection  dont 
Ie  but  serait  sinon  d'arréter  Ie  prince  dans  son  humeur  envahis- 
santé  ^  au  moins  de  poser  des  homes  k  la  trop  grande  extension. 
de  son  pouyoir. 

Nous  avons  senti  Ie  hesoin  d'initier  Ie  lecteur  k  la  connais- 
sance  de  ces  faits^  pour  Ie  Inettre  ainsi  mieux  k  portee  de  se  ren- 
dre  conipte  de  son  étonnement^  lorsqu'il  en  sera  yenu  au  point  de 
yoir  des  snjets  réyoltés  plus  empressés  de  détruire  des  actes  de- 
yenys  par  eux-mémes  insignifians ,  que  de  jouir  des  priyiléges 
dont  ils  s'étaient  remis  en  possession  k  force  ouyerte. 

Mais  Ie  fieut  de  lacérer  des  parchemins  qui  contenaient  les 
clauses  de  la  paix  de  Gatsand  et  les  dispositions  du  décret  impérial 
qui  les  ratifiaient^  n'était  point  de  la  part  des  Gantois  1'effet 
d'une  ayeugle  vengeance  contre  Fempereur ;  c'était  au  contraire 
une  de  ces  résolutions  qui^  préparées  de  longue  main^  n'ayaient 
d'autre  objet  que  de  s'emparer  de  tous  les  actes  originaux  contrai- 
res  k  ce  qu'ils  appelaient  leurs  anciens  et  respectahles  priyiléges. 

Que  si  Ie  lecteur  m'accuse  de  faire  trop  d'honneur  k  1'es- 
prit  de  ceux  qui  concoururent  k  ce  projet^  ou  m'en  cite  comme 
auteurs  les  Creesers  et  leur  stupide  adhérence^  j'aurai  k  eet  égard 
deux  questions  k  faire ;  et  je  pense  que  de  leur  solution  résultera 


1 


6  AVERTISSEMENT. 

pour  nous  la  preuve  que  tel  a  été  Ie  but  politique  de  ceux  qui , 
dans  rintérét  de  nos  droits  de  commune ,  ont  dirigé  cette  grande 
etdemière  insurrection. 

Or  Yoici  les  questions  que  je  propose  :  Qu'étaient  les  CreeserM 
et  quelle  origine  peut-on  leur  assigner?  formaient-ils  une  faction 
qui  ayait  ses  principes ,  sa  tendance  et  son  btat  politique  avoués? 
PU  n'étaient-ils  guidés  dans  1'accomplissement  de  leurs  desseins 
que  par  ce  Mche  esprit  de  yengeance  propre  k  tous  les  hommes 
de  faction^  qu'un  instant  d'anarchie  fait  surgir  de  la  foule  et  qu'un 
retour  subit  k  l'ordre  fait  rentrer  dans  de  néant? 

Je  me  réserye  de  répondre  k  la  première  question  ayec  quelques 
déyeloppemens  k  la  fin  de  ce  yolume.  Quant  k  la  seconde^  je  n'hé* 
site  pas  k  affirmer:Oui  les  Creesers  formaient  une  faction;  et  (^au- 
tant  plus  redoutable  que  ses  adhérens  étaient  influencés  par  ces 
inimitiés  capitales  qui  sacrifient  tout  au  désir  de  la  domination. 

Que  les  Creesers  formassent  une  faction^  c'est  cè  qui  résulte 
clairement  des  mémoires  de  D'Hollander  qui  les  appelle  /e«  mau- 
vais{%  de  la  sentencede  Charles-Quint qui  lescondamne  en  cenom, 
et  des  enquêtes  criminelles  (')  ainsi  quedesmanuscritsdutemps(^). 


(')  Mémoires  de  Jean  D' Hollander^  sur  la  révolte  des  Gantois  en  Fan  1539,  toyez 
n«-  473  et  480 ,  pag.  21 6  et  217. 

(*)  Dépositions  de  GoUl.  Dcmey  (l*'  mars  1539,  yienx  style),  de  Matthiea  Nachte- 
gale (20  mars  1539)  et  de  Jean  Desomjnere  ( 25  fëvrier  1539). 

(^)  Manuscrit  snr  les  troubles  de  Gand ,  intitulë  :  Prophesie  ofte  hei  geen  dat  in 
yUunderen  gebeurt  ii  en  nog  »al  gebeuren ,  dëposé  k  la  Bibliothéque  publique  k  Gand. 
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L'Espinoi  lui-méme  avoue  qae  les  écheyins  de  1539  étaient 
particulièrement  connus  sous  Ie  nom  de  magistrat  des  Creesers. 
D'HoUander  et  les  enquêtes  crimmelles  donnent  la  liste  des  mé- 
tiers et  des  individus  spécialement  affiliés  k  cette  faction  ('). 

Si  Ton  en  croit  Faccusé  Deherde^  quiétaitbienèmémede  sayoir 
la  yérité  comme  grand-doyen  et  Tuh  des  principaux  auteurs  des 
troubles^  les  métiers  des  meuniers  ^.  des  tapissiers ,  des  bateliers^ 
des  cordewanniers  ^  des  maréchaux  ferrans  et  des  constructeurs 
de  nayires^  étaient  plus  particulièrement  imbus  des  idees  subyer- 
siyes  que  les  Creesers  professaient. 

Guillaüme  Demey^  Laurent  Glaes^  Jean  Debbaudt^  Thomas 
Yandenberghe^  Pierre  Hueyich  et  Louis  Jooris^  dit  Capitein 
Talkein,  s'étaient  non-seulement  affiliés  de  bonne  heure  aux 
Creesers,  mais  étaient  regarde  scomme  n'ayant  pas  cessé  d'en  étre 
les  principaux  moteurs.  U  n'y  a  du  reste  aucun  doute  que^  pen- 
dant les  demiëres  phases  de  1'insurrection^  les  factieux  n'aient  eu 
un  grand  nombre  d'affiliés  de  la  plus  basse  classe  du  peuple;  gens 
sans  ayeu^  non  inscrits  sur  les  registres  de  la  bourgeoisie^  et  k 
tous  egards  incapables  d'aucun  droit  politique  quelconque.  Mais 
les  Cree,sers  n'exigeaient  de  leurs  candidats  d'autre  breyet  de 
capacité  que  l'esprit  de  faction  et  l'immoralité  de  principes;  deux 
conditions  qui  font  des  agens  de  troubles  et  des  partisans  d'inno- 

(1)  Enqnêtei  crimiiielleê^   interrogatoire  de  Lieven  Deherde,  grand-doyen. 
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yations  politiques^  les  instrumens  aveugles  de  toutes  les  réyolu- 
tions. 

Ainsi  de  tout  ce  qui  précède^  il  résulte  que^  quoique  formés 
d'élémens  divers^  les  Creesers  avaient  un  système  politique  fixe ; 
système  en  vertu  duquel  supplantant  les  premiers  moteurs 
des  troubles ,  ils  ayaient  pris  les  affiiires  de  plus  haut^  ayaient 
organisé  la  guerre  ciyile^  s'étaient  réyoltés  conire  1'empereur  et 
auraient  fini^  d'empiétemens  en  empiétemens^  par  renyerser  en 
Flandre  Ie  pouyoir  de  Charles-Quint^  s'il  y  eütea  entre  la  yaste 
étendne  de  leurs  projets  et  de  leurs  moyens^  cette  équipondé- 
rance  sans  laquelle  toutes  les  insurrections  finissent  par  suc- 
comber  k  la  force  ou  par  dégénérer  en  pouyoir  désorganisateur. 

Si  après  cela  il  reste  encore  quelques  doutes  k  leyer  y  quelques 
préyentions  k  faire  taire  ^  nous  conyenons  que  c'est  tout  ce  qu'un 
trayail  assidu  et  de  nombreuses  recherches  nous  ont  fait  découyrir^ 
heureux  si  quelqu'autre  ami  de  son  pays ,  profitant  de  nos  pre- 
mières indications^  paryient  k  éclaircir  d'autres  faits^  ou  k  don- 
ner  k  ceux  que  j'indique  de  plus  grands  déyeloppemens. 

Tout  ce  qui  se  rapporte^  par  exemple^  k  la  complicité  de  Simon 
Bourlut  nous  a  échappé.  —  On  sait  qu'il  coopéra  d'une  maniere 
actiye  k  l'insurrection ;  qu'il  fut  saisi  au  corps ,  condamné ,  exé- 
cuté;»  mais yoilè tout.  Dansles  enquêtes^  aucun accusé n'élèye de 
charges  contre  lui.  Ses  réponses  aux  interrogatoires  des  commis- 
saires  sont  rares  et  portent  presque  toujours  sur  des  faits  insigni- 
fians.  C'est  tout  au  plus  s'il  a  aidé  k  fomenter  1'insurrection. 
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Commeni  donc  a-t-on  pu  confisquer  ses  biens^  les  yendre ,  Fac- 
cuser^  Ie  condamner  ^  Ie  faire  périr  sur  un  échafaud?  A-t-on  touIu 
par  des  réticences  officieuses  épargner  è  ses  pareus  la  solidarité 
d'infamie  qui  semblaitretomber  alorssur  la  familie  entiëre  d'uncri- 
minel  condamné  pour  hatite  trahison  ?  G'est  ce  que  l'on  ignore  ^  et 
ce  qui  uous  a  engagé  è  ue  poiut  Ie  mettre  eu  évideuce  y  iucertains 
de  la  conduite  qu'il  avait  tenue  pendant  Ie  cours  de  rinsurrec- 
tion^  et  des  motifs  qui  1'avaient  engagé  è  faire  cause  commune 
avec  des  fieictieux  dont  les  principes  semblaient  deyoir  étre  si 
contraires  aux  siens. 

Nous  ne  finirofls  pas  eet  avertissement  sans  dire  un  mot  des  dis- 
cours que  nous  ayons  mis  dans  la  bouche  de  quelques-uns  des 
plus  dangereux  fauteurs  de  ces  troubles.  Les  enquêtes  et  les  ma- 
nuscrits  du  temps  nous  ont  réyélé  une  foule  de  propos  tenus  par 
les  principaux  adhérens  de  la  faction  des  Creesers.  La  violence 
dont  ces  propos  étaient  empreints  ne  nous  a  pas  permis  de  les 
rapporter  dans  Ie  cours  de  la  narration^  dont  toutes  les  parties 
doiyent  inspirer  la  plus  haute  confiance  et  produire  des  faits  k 
Tabri  de  toute  contestation.  Néanmoins  ces  propos  nous  ont 
semblé  de  nature  k  pouyoir  jeter  du  jour  sur  les  opinions  qui 
régnaient  alors  è  Gand^  et  k  donner  la  clef  de  certaines  délibéra- 
tions  de  la  collace,  qui  sans  ce  secours  n'auraient  plus  aujour- 
d'hui  Ie  méme  intérét.  Nous  ayons  donc  cru  pouyoir^  ayec  la 
fidélité  historique  la  plus  scrupuleuse  ^  réunir  toutes  ces  opi- 
nions dans  deux  discours  et  les  attribuer  k  des  factieux  qui^  aux 
Tam.  X.  2 
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époques  et  dans  les  lieux  indiqués^  en  ont  réellement  pro- 
noncé  d'équivalens^  mais  dont  les  textes  ne  sont  point  parvenus 
jusqu'è  nous.  —  Si  cette  liberté  passé  les  bomes ,  nous  en  de- 
mandons  pardon ;  mais  telle  était  notre  faiblesse ,  qu'après  avoir 
réuni  lant  de  faits ,  nous  éprouvions  Ie  besoin  d'en  tirer  tout  Ie 
parti  possible  et  de  faire  voir  que  si ,  è  eet  égard ,  nous  avons 
manqué  de  discernement^  il  n'a  point  tenu  k  notre  bonne  volonté 
que  nous  réussissions  è  mériter  Ie  sufirage  des  juges  éclairés 
auxquels  nous  soumettons  ce  faible  et  trop  superficiel  écrit. 
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On  ne  doit  pas  espérer  d'ayoir  aujourd'hui  quelqu'idée  des  trou- 
bles  arriyés  en  Flandre  au  milieu  du  seizième  siècle  ^  sans  devoir 
jeter  les  yeux  sur  les  causes  qui  naguère  ont  amené  Tinstitution 
des  communes.  Un  fait  historique  incontestable^  c'est  que  presque. 
toutes  nos  guerres  civiles  du  moyen-ège  ont  eu  leur  source  dans 
deux  systèmes  politiques  nés  des  interets  opposés  des  peuples  et  des 
seigneurs  particuliers ,  systèmes  qui  furent  la  source  de  toutes. ces 
inimitiés  capitales  qui  ensanglantèrent  si  long-temps  TEurope.  Le 
premier  de  ces  systèmes  n'était  autre  que  celui  des  Corporation  s 
libres  qui  combattaient  en  fayeur  des  droits  les  plus  sacrés  de  la 
nature;  le  second,  que  celui  des  hommes  è  privileges  qui  ne  cher- 
chaient  qu'A  perpétuer  Teffet  de  leurs  usurpations.  Si  les  guerres 
de  ce  genre ,  entreprises  pour  des  interets  qui  touchent  de  si  prés 
a  l'existence  des  sociétés  civiles,  sont  ordinairement  longues  et 
désastreuses,  elles  ont  cela  d'avantageux  qu'elles  finissent  par 
extirperles  abus  dont  la  justice  et  l'humanité  ont  toujours  eu  le 
plus  è  souffrir.  Il  n'est  pas  de  notre  sujet  de  traiter  k  fond  cette 
haute  question  politique.  Pour  le  moment,  nous  devons  nous 
borner  k  rechercher  Forigine  de  ces  anciens  privileges  auxquels 
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nos  pères  attachaient  d'antant  plus  d'importance  qu'iis  avaient 
iimré  plus  de  combats  pour  les  extorquer  k  nos  piinces^  ou  donné 
plus  d'argent  pour  les  acquérir  de  leur  bonne  yolonté.  G'est  donc 
une  nécessité  pour  nous  de  remonter  aux  sources  oü  ces  longues 
hostilités  puisèrent  leur  origine^  pour  que  rien  de  ce  qui  touche 
essentiellement  aux  troubles  de  1540  n'échappe  è  notre  inyes- 
tigation. 

L'histoire  des  sociétés  ciyiles  n'offre  que  trop  d'exemples  de 
cette  inertie  morale  qui  aflfaiblit  et  altere  les  institutions  les 
mieux  combinées.  Les  principaux  symptómes  de  cette  décadence 
sociale  s'aper9oiyent  quand  tous  les  ressorts  du  gouyemement 
sont  relachés ;  quand  1'ordre  judiciaire  est  sans  force  et  les  lois 
niomentanément  oblitérées.  On  les  aper^oit  encore  quand  tous 
les  actes  de  la  yie  politique  des  peuples  se  ressentént  de  ce  choc 
yiolent  des  passions  humaines^  k  1'ébranlement  duquel  toute 
la  société  a  participé ;  quand  nulle  part  rhomme  faible  ne  peut 
inyoquer  de  secours  centre  la  tyrannie  des  hommes  puissans; 
quand  la  yiolence  enfin  a  usurpé  k  tel  point  la  légalité  que  1'op- 
primé  ne  trouye  plus  de  ressource  k  ses  maux  que  dans  un  genre 
de  sociabilité  extra-légale  qui  mène  droit  è  la  dissolution  de  toute 
société  bien  organisée. 

Telle  était  Fépoque  d'anarchie  du  moyen-ège^  qu'il  faut  bien  se 
garder  de  confondre  ayec  Ie  règne  de  la  féodalité.  Les  résultats 
produits  alors  par  1'insubordination  des  grands  yassaux  étaient  de 
telle  nature^  qu'ils  ne  laissèrent  aux  peuples  d'autre  altematiye 
que  de  recourir  è  la  force  ouyerte  pour  conseryer  leurs  droits^  ou 
de  périr  sous  les  ruines  de  l'édifice  social^  que  la  plus  horrible 
anarchie  ayait  désorganisé. 
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Mais  les  yilles  qui^  pour  la  plupart  ^  n'étaient  plus  sous  la  pro- 
tection  du  souyerain  y  n'eurent  de  secours  è  attendre  que  d'elles- 
mémes.  Arbitrairement  gouyemées  pard'orgueilleux  yassaux^  leurs 
lois^  leurs  priyiléges  et  leurs  finances  deyinrent  en  peu  de  temps 
Ia  proie  du  despotisme  Ie  plus  réyoltant.  Yainement  elles  réck- 
mèrent  uu  autre  système  d'administration  y  ou  protestèrent  contre 
la  tyrannie  de  leurs  perfides  gouyemeurs ;  des  plaintes  adressées  k 
ceux  qui  ayaient  mtérét  è  ne  pas  les  écouter^  furent  naturellement 
mal  accueillies  ou  durement  repoussées.  Enfin  ^  sans  espérance 
d'étre  secourues^  mais  se  confiant  dans  un  meilleur  ayenir  et  dans 
la  Proyidence^  qui  ne  laisse  jamais  une  longue  oppression  impu- 
nie^  elles  coururent  aux  armes  y  s'unirent  par  la  foi  des  sermens  y 
et  mirent  tant  de  patience  et  de  courage  è  ressaisir  leurs  anciens 
droits  que  bientót  elles  en  recupérërent  plus  qu'elles  n'en  ayaient 
jamais  eu^  et  fijiirent  par  jeter  les  fondemens  de  ce  système  d'asso- 
ciations  libres  auquel  on  donna  depuis  Ie  nom  de  communeB 
affranchies. 

Les  immunités  dont  jouissaient  les  habitans  des  yilles  commu- 
nalesétaient  en  général  de  choisir  leurs  magistrats^  de  ne  pouyoir 
étre  imposés  sans  leur  ayeu^  ni  distraits  de  leurs  juges  naturels; 
encore  moins  d'étre  soumis  k  la  confiscation  ou  aux  corvees. 

Les  magistrats  municipaux  autorisaient  les  impóts  y  les  perce* 
yaient  ou  les  faisaient  perceyoir^  en  surveillaient  1'administration 
ou  1'emploi^  et  ne  rendaient  compte  de  tous  ces  actes  qu'è  la 
commune  ou  au  peuple  assemblé.  Comme  juges  naturels  des  ha- 
bitans^ ils  pronon^aient  souyerainement  en  matière  ciyile  et  crimi- 
nelle ;  et^  lors  méme  que  sur  une  contestation  judiciaire^  les  lois 
existantes  ou  les  usages  étaient  muets^  leur  conyiction  è  défaut  de 
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preuye^  et  leur  conscience  k  défaut  de  loi ,  seryaient  au  besoin  de 
règleet  de  législation  souyejaines  ('). 

Indépendamment  de  ces  pouyoirs  généraux ,  qui  étaient  de 
1'essence  de  presque  toutes  les  yilles  communales ,  les  magistrats 
de  Gand  jouissaient  du  droit  de  bannir,  d'accorder  ou  de  refuser 
lepoii-d'armes,  de  battre  monnaie^  de  fortifier  la  yille  (*)  et  de 
diriger  la  force  armee.  A  Faide  de  ces  droits^  les  communes  firent 
en  peu  de  temps  refluer  dans  leur  sein  la  presque  totalité  des 
serfs  de  la  campagne.  Tout  ce  qui  constitue  la  force  essentielle 
des  étaiSy  Findustrie^  la  population^  les  richesses^  leurtomba 
exclusiyement  en  partage.  Les  princes^  quine  pouyaient  plus  se 
dissimuler  ces  progrès^  yirent  bientót  Ie  but  yers  lequel  tendait 
la  politique  de  ces  yilles.  En  contribuant  è  les  arracher  au  des- 
potisme des  grands^  ils  ayaient^  dans  1'octroi  de  nombreux  actes 
de  franchises^  négligé  d'assurer  Ie  sort  de  léurs  propres  droits. 
Ruines  par  des  expéditions  lointaines^  comme  tous  les  mauyais 
debiteurs,  ils  ayaient  sacrifié  l'ayenir  au  présent.  A  la  yérité  les 
sommes  qu'ils  ayaient  re9ues  en  retour  de  leurs  concessions 
étaient  très-importantes ;  mais  elles  étaient  peu  de  chose  en 
comparaison  des  droits  qn'ils  ayaient  cédés;  et  souyent  méme  Ie 


(i)  Siforte  causa  acciderity  qua  inpratenti  scripto  n<m  contineiury  scabini  secundum 
cowtcientiam  tuam  juste  et  rationabilUer  inde  judicabunt.  Art.  32  du  diplóme  de  Ma- 
thilde  ,  comtesse  de  Flandre  ,  de  F].  1 192. 

(>)  Spectai  etiam  ad  libertaiem  eorum ,  oppidum  suum  muris  et  vallis  et  quackmque 
voluerini  munttione  ad  iibitum  8uum  firtnare ,  sic  et  proprias  domus.  Art.  4idamème 
diplóme. 
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prix  n'en  était  pas  sitót  re9U9  qu'il  passait  tout  entier  de  leurs 
mains  dans  celles  de  leurs  créanciers. 

Telle  fut  k  cette  époque  la  position  du  comte  Gui  de  Dampierre^ 
Tun  des  plus  puissans  yassaux  de  la  couronne  de  France.  Quoique 
les  richesses  de  Gui  fussent  naturellement  très-considérables, 
ses  guerres  étrangëres  ayaient  néanmoins  beaucoup  contribué  è 
les  diminuer.  Voyant  la  prospérité  toujours  croissante  de  laville  de 
Gand^  son  amour  -  propre  blessé  lui  fit  conceyoir  Ie  mauyais 
projet  de  s'immiscer  dans  la  direction  des  finances  de  Ia  yille , 
sans  qu'il  existAt  aucun  priyilége  qui  put  légalement  Fautoriser 
i  eet  effet,  Póur  mettre  obstacle  k  Fexercice  de  ce  droit,  qu'il 
feignit  de  regarder  comme  exorbitant  dans  les  mains  de  ses  sujets^ 
il  commen9a  par  prétexter  des  malyersations^  dont  il  ne  put 
jamais  préciser  la  nature.  Le  magistrat  de  Gand^  indigné  d'une 
inculpation  aussi  graye^  refusa  de  répondre  k  cette  accusation. 
Gui  prétendait  au  contraire  qu'il  deyait  se  justifier. 

Par  ce  moyen,  U  espérait  trouyer  indirectement  l'occasion  de 
s'inuniscer  dans  les  finances  de  la  yille.  Voyant  1'inutilité  des  efforts 
qu'U  faisait  pour  y  réussir^  il  intima  Tordre  expres  aux  trente-neuf 
de  lui  rendre  compte.  Comme  les  priyiléges  y  formaient  obstacle , 
ce  magistrat  répondit  k  cette  demande  par  un  refus  formel.  Plus 
le  comte  montrait  d'impatience  d'obtenir  ce  qu'il  désirait^  plus 
les  trente-neuf  mirent  d'opiniAtreté  k  persister  dans  leur  refus. 
Ges  procédés  inusités^  qui  d'ailleurs  n'étaient  point  exempts  de 
yiolence  y  ne  tardèrent  point  è  exciter  des  rumeurs  en  yille.  Ce  fut 
bien  autre  chose  encore  lorsque  Gui,  ne  gardant  plus  aucune 
mesure,  eutordonné  d'emprisonner  plusieursmagistratsetfaitpro- 
noncer  centre  eux  des  amendes  et  des  confiscations  considérables« 
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Get  appel  k  la  force  mit  Ie  comble  k  Texaspération  des  hahitans  de 
la  ville.  En  un  moment  les. places  publiqnes  furent  remplies  de 
monde ;  on  prit  les  armes^  on  sonna  Ie  tocsin^  Ie  peupleameuté  fit 
mainbasse  sur  les  officiers  du  souverain*,  immola  les  uns^  chassa 
les  autres^  sans  penser  alors  que  telle  serail  la  première  ëtindelle 
de  ces  longues  guerres  civiles  en  Flandre^  dont  aucun  historiën 
n'a  SU  conyenablement  apprécier  la,  grandeur. 

£n  effet^  k  dater  de  cette  époque^  notre  histoire  offire  une  fouie 
d'exemples  de  ces  diyisions  intestines  contre  lesquelles  Ie  pouvoir 
s'armait  en  yain^  selon  1'occasion ,  de  rigueur  ou  de  patience.  Des 
inimitiés  de  cette  espèce  manquent  rarement  d'étendre  au  loin 
leurs  germes  :  elles  Qnirent  par  jeter  de  si  profondes  racines  en 
Flandre  qu'il  n'est  presque  point  d'institution  ciyile  ou  politique 
de  quelqu'importance  qui  n'ait  plus  ou  moins  ressenti  1'effet  de 
ces  fatales  diyisions. 

Toutefois^  elles  n'empéchèrent  point  nos  communes  de  deyenir 
de  jour  en  jour  plus  puissantes.  Ce  fut  méme  k  la  fayeur  de  ces 
dissentions  intestines ,  que  la  plupart  d'entre  elles  étendirent  si 
fort  leurs  anciens  droits.  La  yille  de  Gand  se  signala  surtout  dans 
cette  carrière  d'usurpation  et  de  yiolence.  Aspirant  k  la  sujuré- 
matie  communale  en  Flandre ,  elle  respecta  si  peu  les  droits  des 
autres  yilles  qu'elle  prétendit  s'assujettir  leur  pouyoir  judiciaire 
et  leur  force  armee.  A  Ten  croire,  nulle  leyée  d'aides  ou  de  sub- 
sides en  Flandre  n'était  yalable  que  pour  autant  qu'elle  1'eèt 
sanctionnée.  Elle  paryint  tantót  par  la  ruse^  tantót  par  la  {otcb,  k 
placer  ses  bourgeois  forains  sous  sa  sauyegarde  particuliere^  et  k 
les  distraire  ainsi  desjugesque  la  nature  et  Ie  domicileleur  ayaient 
donnés.  Elle  fit  plus  encore :  lorsqu'elle  rencontrait  de  Topposition 
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è  ses  ordreSy  elie  envoyait  des  satellites  armés  pour  priyer^  en  son 
nom^  de  la  liberté  quiconque  inspirait  queiqu'ombrage  è  la  com- 
mune OU  refusait  de  se  soumettre  k  ce  qu'elleayait  ordonné. 

Gependant  ces  magistrats  si  despotiques  au  dehors  n'étaient  au 
seinde  la  yille  que  trop  souyent  les  instrumens  d'ayeugles  factions. 
Ainsi  dès  qu'un  symptóme  de  troubles  intérieurs  agitait  les  habi- 
tans  y  soudain  la  commune  s'emparait  de  1'administration  munici- 
pale et  gouyemait  la  yille  augré  de  ses  désirs. 

Philippe-le-Bon  et  ses  successeurs  furent  seuls  capables  de 
mettre  des  bomes  k  ces  prétentions  injustes.  lis  n'y  réussirent  que 
trop  bien  dans  les  traites  de  Gayre  et  de  FÉcluse^  en  imposant  des 
^^ditions  tellement  humiliantes  et  décisiyes  qu'elles  jetèrent  Ie 
découragement  dans  Tesprit  jusque-lè  si  opiniètrei  et  si  indomp- 
table  des  Gbntois.  Finalement  Gharles-Quint  termina  ce  long 
enchainement  de  guerres  ciyiles.  Incapable  de  réduire  ses  sujets 
de  la  Flandre  par  la  persuasion  ou  la  ruse^  il  se  fit  de  1'insurrec- 
tion  de  1540^  un  prétexte  pour  lestraiter  en  rebelles^  confisquer 
leurs  chartes^  leurs  lois^  leurs  priyiléges  et  leurs  drditsde  cora- 
mune  ^  désarmer  Ie  peuple  et  restreindre  ou  annuler  les  préroga* 
tiyes  des  corporations  libres  et  des  magistrats.  De  plus^  pour 
préyenir  dans  la  suite  des  exces  dont  il  prétendait  efiacer  jusqu'au 
moindfé  sduyenir^  il  batit  aux  pieds  des  murs  de  la  yille  de  Gand 
une  citadelle  óii  des  forces  considérables  étaient  nuit  et  jour  en 
éyeil  pour  réprimer  Ia  moindre  tentatiye  4^  troubles  et  s'emparer 
des  principaux  moteurs  de  1'insurrection. 

Telle  fut  la  fin  de  ces  sanglans  débats  entre  les  commimes  et 
les  souyerains  du  pays^  débats  dont  Ie  souyenir  excite  aujourd'hui 
peu  d'inférét^  quoiqu'on  doiye  leur  attribuer  la  mine  de  toutes 

Tam.  X.  3 
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oes  grandes  et  géuérouses  institations  monicipalM  sans  lesqueUes 
on  oe  peut'  conceYOir  chez  aucim  peo{de  ai  bonheur ,  ui  piiük- 
sance  réelley.ni  liberté  duraUe. 

Après  ayoir  indiqué  sommairement  les  causes  qui  ont  amené 
riiistitution  des  commuiies^  les  privileges  Jont.  elles  jouissaiait^ 
ceaK  dont  la  commune  de  Gand  se  préyalait  en  particulier ;  après 
avoir  exposé  Forigine  de  nos  guerres  ciyiles ,  signalé  les  empiéte- 
mens  des  Gantois  sur  les  droits  des  souverains  et  brièyement  indi- 
qué la  nature  de  ce  pouyoir  9ans  limite  qu'ils  s'étaient  arrogé  sur 
toute  la  proyince  ^  il  net  sera  pas  ^  je  pense ,  sans  intérét  de  nous 
occuper  dans  la  suite  de  ce  chapitre  de  1'organisation  municipale 
de  la  yille  de  Gand  aux  différentes  époques  de  son  .histoire.  S4^ 
cela  on  ne  comprendrait  jamais  Ie  demier  épisode  de  ces  longues 
dissentions  ciyiles,  dans  lesquelles  les  princes  et  les  peuples^ 
dominés  par  des  interets  inconciliables ,  ont  joué  des  r61es  si 
diy^ers  et  si  opposés. 

Au  temps  de  Baudouin  de  Hainaut ,  radministration  municipale 
de  Gand  était  composée  d'un  conseil  de  treize  échevins  inaipovi* 
bles  (')•  Lorsqu'è  la  suite  du  décès  ou  de  la  démission  de  quelqu'mi 


(i)  Avant  oetté  époque ,  c^est-jl-dire  vers  1200  ^  la  magistratiire  monioipale  fembbdt 
ètre  a  Gand  une  espèce  de  propriëté  liëréditaire ,  dont  quelques  familleapatriciennea, 
telles  qaé  les  Bonrlut ,  les  Bet^ ,  les  Sersander ,  les  Sersimon  ctaient  en  possession. 

On  ignore  si  les  lois  politiqoM  antorisaient  cette  espèce  de  transmission  de  propriëCë 
publiqae  ;  mais  il  n*est  pas  difficile  de  croire-qne  ces  magistrttB,  ëtant  iaamcmblea  el 
jouissant  du  droit  de  nomntér  aux  places  vacantes ,  aient  constanunent  en  peur  rè|^e 
de  ne  prendre  les  ëlus  que  dans  les  families  de  leurs  pareus  ou  de  leurs  alliës.  Gramaie 
affirme  qn*il  en  ëtait  encore  demème  au  temps  du  conseil  des  treiteëcheTins,  lorsque  lö 
comteFerrantles  soumitèuiieëlectiQu  annnelle*  Du  resie,  oniraave  danr  des  actasd^ 
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d'entre  enx  /  il  nétait  question  de  procéder  è*  3on  rempkcement , 
c'était  aux  membres  du  college  k  y  pourvoir  et  au  prinqe  k  agréer 
Ie  choix  qu'ils  ayaient  faits*  Les  jugemens  de  ces  magistrats  n'é- 
taient  sujets  ni  k  1'appel  ni  k  la  réyision  ('). 

Quoiqu'on  ne  connaisse  point  au  juste  quels  actes  répréh^isi- 
bles  ils  commirenty  Ie  comte  Ferrant^  soUicité  par  les  Grantois^ 
publia  ime  charte  nouyelle  qui  rendit  les  écheyins  annuellement 
amoyibles.  D'après  cette  loi^  Ie  prince  désignait  dans  chacune  des 
pairoisses  de  la  yille  un  prud'homme  auquel  Ie  droit  d'élection  était 
déféré*  Ges  électeurs^  au  nombre  de  quatre^  élisaient  lea  treize 
notables  bourgeois  qui^  sous  I9  nom  d^échevins  j  étaient  destinés 
A  former  cette  magistrature  nouyelle.  Le  droit  d'éligibilité  n'ap- 
partenait  ni  aux  prud'hommes^'ni  aux  membres  du  ma'gistrat 
precedent  (*). 

Cette  organisation  ne  répondit  pas  k  ce  qu'ón  ayait  droit  d'én 
attendre.  Trop  d'intrigues  signalèrent<;es  ëlection&.annuelles^  et 
les  animosités  qu'elles  firent  naitre  eurent  bientót  rempli  la  yille 
de  troubles  et  de  factions.  Après  seize  ans  d'existence  on  lui  sub- 
stitua  une  espèce  dé  sépat  perpétuel ,  dont  la  conception  n'était 
sans  doute  dépouiryue  ni  de  sknplicité  ni  de  grandeur. 

.  Les  membres  de  ce  conseil  étaient  au  choix  de  cinq  électeurs 


1060 et  de  1102 la  preaTequelesëeheTinsn'ëtaieiitalprs  qa*au  nombre  de  huit,  appelét 
enflamand  acki  mannen  van  U  schependom  ie  Gent.  yoy.  Heyer,  Ann.y  lib.  16,  et 
Noteê  êurfescouhêmes  de  Gand ,  nib.  1*^. 

(')  Heyer,  dans  ses  Annales,  dit ,  page  314,  que  les  treize  élus  étaient  pris  dans  les 
qoatre  paroisses ,  savoir  :  quatre  des  paroisses  de  S^-Jean  et  de  S^-Nicolas;  trois  de  la 
parcHSBe  de  S^-Jaeqnes  et  deux  de  celle  de  S^MicheL 

(*)  Llnstitation  du  magistrat  des  trente^neuf  óaie  de  1Ü6. 
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magistrat^  ou  bourgeois^  que  Ie  prince  ayait  laissés  k  ia  nominatioii 
des  échevins.  Ges  prud'hommes  élisaient  trente-quatre  notables^ 
qui^  ajoutés  è'öeux  qui  yenaieiit  de  lés  nommer,  constituaient  ce 
magistrat  énergiqi^e  et  redoutable^  cohnu  dans  I'histoire  de 
Flandrè  sous  Ie  nom  des  Ir^ite-neuf.  Tout  étranger  k  la  com- 
mune était  incapabie  d'étre  élu;  et  des  parens  au  second  degrén'y 
pouvaient  prétendre  ensemble. 

Les  trente-neuf  fur^nt  diyisés.  en  trois  sections  de  treize  ^  qui 
prirent  les  noms  ól  échevins^  de  conseiUers  et  de  vagues.  Ges 
sections  altemaient  de  fonctipns  tous  les  ans.  Ainsi  les  écheyins 
de  la  première  année  prenaient^  après  1'expiration  de  leurs 
fonctions  y  la  place  des  vagues  ,  les  conseillërs^  celle  des  écheyins 
et  les  vagues,  celle  des  conseillers ;  de  sorte  qu'au  bout  de  trois 
ans  tous  les  magistrats  parcouraient  successiyement  Ie  cercle  en- 
tiér  de  leurs  a^ibutions  ('). 

Les  pouyoirs  des  échevins  consistaient  k  rendre  la  justice 
ciyile  et  criminelle  ainsi  qu'è  régir  les  biens^  les  droits  et  les  re- 
yenus  de  la  yille;  ceux  des  conseillers  ,  k  décider  les  causes  de 
successions^  partages  et  administration  des  biens  de  pupilles. 
Les  vagues  n'exergaient  aucune  fonction  actiye. '  Ge  magistrat 
mixte ,  institué  pour  obyier  aux  inconyéniens  des  écheyins  amo* 
yibles  ou  purement  mmuels ,  fit  éprouyer  k  la  yille  de  Gand^ 
tantqu'ilsubsista^  sa  bienfaisante  influence»  Une  foule  d'buyra- 
ges  et  de  motiuméns  publics  attestent  1'étendue  de  ses  yues  et  les 


(> )  Diplóme  de  Ferdinand  et  de  Jeanne ,  comle  et  comtetse  de  Flandre  et  de  Uaiiiaut , 
da  roois  d'ayril  1228.  —  Archiveedela  villedeGand,  eztrait  du  Livre-blanc,- 
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soins  qu'il  mit  k  i'9grandissement  de  la  cité«  Toutefois  la  prospérité 
de  la  yille  de  Gand  yers  cette  époque  ue  fut  pas  sans  iqiélaiige 
d'infortune  :  quelque  fayorable  que  fut  Tiui^titution  des  trente- 
neufy  instable  et  fragile  comme  tout  ce  qui  sort  des  mains  de 
1'homme^  elle  ne  fut  pas  long-temps  exempte  de  vexations  et 
d'abus.  Les  trayaux  trop  nombreux  de  cette  administration  épui- 
sèrent^  dit-on^  ses  finances;  et  Ie  gouyemement  qui  n'épiait  que 
Ia  première  occasion  pour  sUmmiscer  dans  ses  affaires^  se  crut 
suffisamraent  autorisé  k  interyenir.  Malheureusement  les  priyiléges 
y  formaient  obstacle^  et  Ie  temps  n'était  pas  encore  yenu  oü  la 
force  pouyait  suppleer  k  eet  égard  au  droit.  Le  comte  essaya 
néanmoins^  et  demanda  compte  au  magistrat  de  l'emploi  des  de- 
niers de  la  yille.  Les  trente-neuf  3'y  refusèrent.  Destitués  sans 
jugement  ^  ils  reclameren!  l'appui  du  roi  de  France  leur  seigneur 
suzerain ;  ils  furent  réintégrés  par  arrét  du  parlement  de  Paris  y  et 
la  condamnation  infamante  que  le  comte  de  Flandre  ayait  pro- 
noncée  contre  eux>  fut  rëduite  k  une  peine  pecuniaire  de  40^000 
liyres  toumois  dont  les  deux  parties  feignirent  d'étre  mécon- 
tentes  ('). 


(<)  Hontesquieu ,  dans  son  Eêprit  des  lóUj  liv.  28,  chap.  28,  dit  en  parlant  de  eet 
arrét  qa'il  fut  dëcidë  qae  le  comte  pauvait  prendre  cêtte  amende  etmémeplua  $'il  voulait, 
Cet  auteur  se  trompè ;  loin  qu'il  fót  décidë  <{ae  le  comte  pouvait  prendre  cetiè  amende  ei 
tnime  plus  j  Tarrêt  du  parlement  a  loi-même  arrêtë  la  fization  des  40,000  livrea  tour- 
nois ;  en  voici  Fespèce  :  Le  comte  avait  condamnë  les  mag^trats  de  Gand  pour  crime  de 
nature  a  les  priver  de  leur  ëtat  et  a  les  soumettre  a  la  confiscation  de  leurs  biens.  Mais 
cettè^  dëcision  arbitraire  fut  cassëe  parle  parlement  qui,  ëvoquant.le  fond  dn  proces , 
rëduisit  la  condamnation  au  paiement  de  la  somme  de  40,000  liyres  toumois.  Un  arrét 
posterieur  porte  en  ontre  que  cette  somme  ne  sera  pas  payëe  par  les  magistrats  en  nom 
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Aprës  des  débats  si  yiolens ,  un  arrét  souverain  pouyait  bien 
décider  en  fait  touehant  des  droits  réels ;  mais  il  était  impuissant 
pour  rétablir  entre  Ie  comte  et  Ie  magistrat  de  Gand  cette  commu- 
nauté  sincère  de  sentimens  et  d'affection  sans  laqüelle  ii  n'est 
point  d'administration  municipale  possible. 

Elle  ne  subsista  plus  qu'en  apparence  entre  les  trente-^neuf 
et  Gui  de  Dampierre,  ce  qui  semble- ayoir  engagé  Philippe-le-Bel 
k  abolir  cette  magistrature^  lorsqu'après  la  déchéance  de  sou 
vassal  il  eut  prit  possession  de  la  Flandre  è  titre  de  fief  de  son 
royaume. 

L^institution  que  Pbilippe  crut  pouyoir  y  substituer  arbitraire- 
ment  était  composée  de  yingt-six  écheyins^  de  droit  éligibles  tous 
les  ans  au  15  aoüt.  Leur  élection  se  faisait  par  buit  commissaires, 
nommés  moitié  par  Ie  prince^  moitié  par  Ie  magistrat.  Dans  les 
yingt-six  élus  Ie  comte  en  désignait  treize  comme  écheyins^  et 
treize  autres  comme  conseillers  onparchons  ('). 


personnel ,  mais  comme  représentans  de  la  commune  et  avec  les  deniers  de  la  ville. 
Voici  ce  qu'on  trouve  de  très-authentiqae  è  oet  égard  dans  Ie  Registre^blane  j  anx 
archives  de  la  ville  de  Gand, 

Per  nostram  curiam  ( parlement  de  Paris)  futt  terminaium  quod  dicti  39  iegem  ei 
eidium  suum  hereditatee  et  mohilia  eua  amittere  non  debebaniy  eed  eolummodo  emendam 
pecuniariam  eolvere^  qua  taxafa  fuit  ad  «iMftmam  ^,000  lih»  tumenêium,  PoiimadÊim 
fuii  declaratum  per  nostram  curiam  quod  dicta  emenda  de  bonte  totius  eommunim  Gou- 
denêie  erat  eolvenda,  etc,  Aetum  Parisiie  anno  domini  1284  mense  februario. 

(')  Cil  huit  (ëliseurs)  on  la  plus  grant  partie  de  eulx  presenteront  en  la  maison  de 
eschcTins  ces  Tingt  et  six  partis  en  deox  treizeines  a  celuy  qui  en  la  ville  sera  de  par 
nous  se  ancnn  y  est,  Ie  quel  pourra  eslire  les  qui  eux  que  il  voudra  des  deux  treisei- 
nes  pour  demourer  eschevins  de  la  dite  ville  celle  annëe  et  les  autres  treixe  demourront 
conseillers  de  la  ville  oelle  annëe.  Privilege  de  PhUippe^k^Bel. 
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• 

Quand  Ie  prince  ne  Youlait  ou  ne  pouvait  faire  ce  choix^  les 
électeurs  étaient  autorisés  k  y  pourroir.  Les  quaUtés  de  1'éluétaient 
d'étre  classé  au  rang  des  notables. 

Tout  électeur  de  1'mmée  précédente  était  incapable  d'étre 
nommé  en  la  méme  qualité ;  aucun  échevin^  è  Fexpiration  de  ses 
fonctions^  n'était  rééligible;  ilfallait  qu'il  y  eüt  un  intervalle  au 
moins  de  deux  ans.  Néanmoins  les  conseillers  1'étaient  après  une 
année  révolue.  Les  premiers^  nommés  ëchevins  dü  haut  bancj 
avaient  l'administration  de  la  juistice  ^  des  finances  et  des  biens 
de  la  yille ;  les  seconds^  nommés  ëchevins  des  parchons,  conn^ds- 
saient  des  saccessions^  des  partages  et  des  biens  pupillaires.  Ces 
magistirats  rendaient  leur  compte  k  la  fin  de  1'an  aux  nouyeaux  élus 
en  présence  du  prince  et  de  la  bourgeoisie  ('). 

De  1'ayeu  de  nos  meilleurs  historiens^  cette  institution  munici- 
pale^ dont  la  tendance  naturelle  était  de  renouyeler  tous  les 
anciens  abus ,  ne  yalait  pas  celle  qu'elle  ayait  remplacée.  EUe 
subit  en  outre^  dans  Ie  cours  de  son  existence^  plusieurs  inno» 
yations^  dont  la  plus  importante  eut  lieu  yers  Ie  milieu  du  quator- 
zième  siècle ;  les  habitans  de  Gand  furent  alors  diyisés  en  trois 
membres^  dont  Ie  premier  comprenaitla  bourgeoisie^  Ie second les 
métiers  et  Ie  troisième  les  tisserands.  Depuis  cette  époque  ^  les 
écheyins  furent  régulièrement  choisis  dans  les  affiliés  de  ces  trois 
catégories  politiques  (*). 


(<)  Mémoires  de  Phtlippe  de  QmtmineSy  torn,  4|  fol.  230,  ëd.  de  Bmxelles ,  1723. 

(*)  Les  bancs  des  écheyins  étaient  composés  de  trois  membres  de  la  bour^oisie ,  de 
dnq  maitres  artisans  des  métiers ,  et  d'autant  de  membres  da  métier  des  tisserands  en 
laine.  Toatefois  ce  mode  d*élection  snbit  des  innovations  importantes  depuis  qa'on  ad- 


24  CHAPITRE  PRÉLIMINAIRE. . 

D'Arteyelde  ensuite^  dans  la  yue  d'organiser  la  force  armee 
des  Gantois^  classa  les  sections  du  peuple  en  divisions  militaires 
et  leur  préposa  des  chefs  sous  Ie  nom  de  doyens.  Cette  constitu- 
tiou^  née  des  orages  politiques^  était  empreinte  du  cachet  de 
l'homme  dont  on  a  long-temps  méconnu  Ie  génie.  Après  sa  mort^ 
on  fut  forcé  de  respecter  ses  oeuvres ,  parce  qu^on  trouva  qu'il 
ayait  soumis  k  une  dis.cipline  séyère  des  gens  habituellement  liyrés 
aux  désordres  et  k  l'insubordination  ('). 

Quoi  de  plus  simple  en  èffét  qu'une  commune  diyisée.  en  trois 
tribus^  bourgeois^  métiers  et  tisserands  ^  qui  tous  en  matière  judi- 
ciaire  ayaient  les  mémesjuges  ciyils  et  criminels;  qu'une  bour- 
geoisie 9.  représentée  par  un  doyen  suprème^  de  droit  premier 
écheyin;  que  cinquante-deux  métiers  diyisés  en  autant  de  sec- 
tions distinctes  y  ay  ant  chacune  k  sa  téte  un  doyen  particulier  y  et 
n'étant  soumis^  en  matière  de  policé  relatiye  k  leurs  métiers^ 
qu'au  jugement  de  pairs  qu'ils  s'étaient  yolontairement  donnés  (*)  ? 
Si  nous  ajoutons  que  pour  entrer  dans  ces  métiers  il  fallait  un 
apprentissage  en  régie  ^jurer  de  défendre  les  droits  de  la  Corpora- 
tion^ s'obliger  au  seryice  personnel  et  yoler  sous  les  étendards  de 
la  commune,  partout  oü  Ie  danger  mena^ait  Fe  pays,  on  congoit 


mit  dans  les  corporations  les  membres  de  la  noblesse  aa  moyen  d*ane  simple  inscrip- 
tion  sur  lë  regislre  du  métier ;  car  depnis  ce  temps  lesnobles  <{ai  briguaient  les  faveon 
populaires  (et  Jacques  d*Artevelde  qui  s*affilia  au  métier  des  brasseurs  en  est  un  exem- 
ple),  ne  manquèrent  pas  de  se  faire  inscrireaa  nombre  des  artisans  pour  d'autant  mieox 
assurer  leur  nominatioA  a  la  magistrature.  Yoy .  Traüè  de  Vorig%ne.y  de$  progrès  ei  de  ia 
décadence  de$  chambres  de  réihorique  en  Flandre ,  par  M.  Gomelissen ,  pp.  43  et  44. 

(>)  Devoranda  tarnen  iHi  erat  molestta,  nam  mutare  nonpotuit.  Meyer ,  ad  ann«  1343. 

(')  Ghaque  doyen  avait  sous  ses  ordresplusieursjurés  en  qnalité  d*assesseurs. 
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Fénergique  impulsion  que  donnait  k  1'esprit  du  peuple  uu  ordre 
de  choses  oü  tout  ce  qu'il  y  ayait  de  ciloyens  était  appelé  k  dé- 
fendre  les  lois^  la  constitution  et  les  libertés  du  pays. 

Ge  n'est  pas  tout,  ces  membres  jouissaient  en  outre  de  tous 
les  droits  politiques  :  s'agissait-il  d'accorder  des  aides ,  il  fallait 
leur  consentement.  Pour  cela^  il  était  d'usage  que  Ie  magistrat  les 
fit  conyoquer,  et  que  chaque  membre  prit  la  demande  en  consi- 
dération. 

La  bourgeoisie  s'assemblait  en  différens  carrefours  de  la  ville. 
Vhoofman  de  la  section  présidait  l'assemblée ,  tenait  la  police , 
recueillait  les  voix  et  arrétait  la  décision.  De  lè  tous  les  députés 
des  quartiers  se  rendaient  k  1'assemblée  générale  de  la  bour- 
geoisie ,  et  sans  autre  mission  que  celle  de  rapporteurs ,  énon- 
gaient  l'avis  de  leurs  commettans.  Le  grand-doyen,  comme  pré- 
sident^ dépouillait  les  suffrages  et  la  majorité  des  sections  forma  it 
Favis  général  de  la  bourgeoisie. 

La  méme  chose  ayait  lieu  pour  le  membre  des  métiers.  Les 
cinquante-deux  corporations ,  présidées  par  autant  de  doyens^ 
délibéraient  et  yotaient  k  part  sur  la  proposition;  leurs  avis 
étaient  enyoyés  k  Tassemblée  générale  des  métiers  et  le  dépouille- 
ment  des  suffrages  y  faisait  connaitre  l'avis  de  la  majorité. 

Les  tisserands  avaient  aussi  leurs  comices,  des  hotels,  des 
jurés,  des  yotes  de  sections  et  une  assemblee  générale  oü  la  de- 
mande  du  gouvernement  était  ou  admise  ou  rejetée. 

Ges  premières  opérations  terminées,  on  (ixait  le  jour  de  la  réu- 

nion  des  trois  membres.  Lè,  présidés  par  le  grand-bailli,  tous 

les  députés  des  trois  membres  venaient  déposer  les  votes  de  leurs 

commettans;  on  dépouillait  les  suffrages,  on  faisait  droitaux  ré- 

Tam.  X.  4 
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clamations  ^  et  Ie  président  proclamait  l'ayis  des  membres  qui 
réunissait  la  majorité  des  opinions. 

Chaque  membre  ayait  un  pensionnaire  pour  rédiger  ses  déci- 
sions;  et  c^était  sur  ces  actes^  transmis  par  les  députations^  qu'était 
rédigé  définitiyement  la  résolution  de  cette  assemblee  fameuse , 
nommëe  la  CoUace ,  dont  il  ne  sera  parlé  que  trop  souvent  dans 
Ie  cours  de  eet  écrit. 


ESSAI 


tiCl 


LES  TROÜBLES  DE  GAND 


DE  1540. 


CHAPITRE  PREMIER. 


Charles  d*Aatriche  est  nommé  roi  de  Castille  contre  Ie  vcea  de  la  noblesse.  —  Son 
départ  pour  l'Ëspagne.  —  Craintes  que  coR9oivent  les  Gantois.  —  Finances ,  de 
reinpereur.  —  Nouveaux  impóts.  —  Ses  ressources  avant. la  guerre  et  sa  puissance 
après  la  paix  de  Cambrai.  —  Il  envoie  des  armóes  navales  en  Afrique.  —  Fran9ois  1'' 
saisit  ce  moment  pour  envahir  Tltalie  et  les  Pays-Bas.  —  Subside  de  1,200,000  flo- 
rins  demandë  aux  Etats  des  provinces  pour  résister  a  cette  agression.  —  Opposition 
de  la  bourgeoisie ,  joremtér  tnembrey  de  la  ville  de  Gand.  —  Les  métiers  et  les  Imm- 
rands  consentent  a  fournir  leur  quote-part  en  hommes  de  la  Flandre.  —  État  du 
système  militaire  en  Europe  avant  les  armécs  permanentes.  —  Tentatives  des  Gan- 
tois pour  7  ramener  les  souverains.  —  Opposition  du  gouvernement.  —  Empri- 
sonnemcnt  de  plusieurs  contribuables  du  quartier  de  Gand.  —  Appel  a  remperenr 
du  magistrat  et  des  doyens  de  cette  ville.  —  Réponse  du  grand-con^pil  de  Mali- 
nes et  lettres  de  Tempereur  qui  ordonnent  au  procureur-général  de  contraindre 
les  habitans  au  paiement  du  subside  par  tous  les  moyens  en  son  pouvoir. 

Dès  que  les  états  de  Castille  eurent  proclamé  Charles  d'Autriche, 
prince  rojal  des  Asturies^  il  n'y  eut  pas  de  projets  si  chimériques 
que  les  Gantois  ne  formèrent  pour  récupérer^  è  la  faveur  de 
eet  evenement^  les  droits  qu'ils  ayaient  naguère  perdus  è  la 
suite  des  guerres  civiles.  Ces  mouyemens  d'espérance  se  con- 
9oiyent  è  1'égard  des  peuples  qui  s'imaginent  ayoir  long-temps 
Técu  sous  l'oppressioiu  Mais  on  sent  bien  qu'ils  sont  toujours 
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Yus  d'un  oeil  jaloux  par  les  princes  ^  dont  les  penchans  k  la 
générosité  ne  sont  d'ailleurs  que  trop  souvent  contrariés  par 
les  interets  politiques.  Il  en  était  du  moins  ainsi  yers  Ie  com-* 
mencement  du  seizième  siècle.  Les  habitans  des  yilles  ayaient 
jeté  sur  Ie  passé  d'inutiles  regards  d'espérance;  tous  leurs  efforts 
s'étaient  yus  paralysés  par  la  honteusQ  inertie  des  gens  de  la 
campagne  et  Tactive  opposition  qu'ils  rencontrérent  de  la  part 
des  gouyernans.  Les  souyerains^  pénétrés  d'ailleurs  de  l'im- 
puissance  oü  Ton  était  de  limiter  leurs  prérogatiyes^  ne  s^étaient 
pas  fait  faute  de  les  étendre  au  delk  de  toutes  les  bornes.  lis 
en  ayaient  agi  de  la  sorte  parce,  qu'ils  étaient  intimement  con- 
yaincus  que  la  balance  politique  penchait  yiolemment  en  Europe 
yers  1'agrandissement  des  droits  de  la  couronne  et  la  concen- 
tration  du  pouyoir  souyerain.  Cependant  Ie  prince  Charles^ 
nommé^  contre  Ie  yoeu  de  la  noblesse^  roi  de  Castille  du  yiyant 
de  sa  mère  y  ne  dut  cette  éléyation  prématurée  qu'aux  intrigues 
de  Ximenès^  son  ministre  espagnoL  Quoique  la  reine  Jeanne 
fót  incapable  de  régner  par  elle-méme,  les  nobles  castiUans 
n'en  soutenaient  pas  moins  ayec  ardeur  ses  droits  k  la  couronne^ 
et  proclamaient  hautement  qu'il  fallait  en  exclure  son  fils  ^  dont 
Torigine  et  1'éducation  étrangères  ne  conyenaient  ni  aux  lois , 
ni  aux  moeurs  de  leur  pays.  Ximenès  sut  toutefois^  par  sa  fer- 
meté ,  conjurer  Torage ;  mais  il  était  plus  que  temps  que  Ie  roi 
ytnt,  par  sa  présence^  dissiper  cette  opposition.  Charles^  in- 
formé  de  ce  qui  se  passait  en  Espagne^  résolut  de  ne  plus  dif* 
férer  Ie  moment  de  son  départ. 

Cette  résolution  subite  ne  pouyait  manquer  d'effrayer  les 
Gantois.  EUe  dissipa  soudain  leurs  espérances^  et  fut  pour  eux 
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Ie  sujet  du  plus  vif  désespoir.  Leurs  appréhensions  n'étaient 
AialheureusemeDt  que  trop  bien  fondées.  Charles^  une  fois 
monté  sur  Ie  tróne  espagnol^  deyenait  inaccessible  aux  remon- 
trances  de  ses  sujets  des  Pays-Bas.  Tous  ses  soins  devaient 
naturellement  se  porter  sur  des  peuples  qui,  yivant  continuel- 
lement  sous  ses  yeux^  ayaieRt  par  cela  méme  plus  de  moyeus 
de  capter  sa  bienyeillance  et  de  s'assurer  les  efiets  de  sa  géné- 
rosité.  Les  sacrifices  faits  en  faveur  de  ceux-ci,  ne  pouyaient 
donc  ayoir  pour  premier  effet  que  de  limiter  les  efiets  de  sa 
munificence  k  1'égard  des  autres.  Éloigné  d'ailleurs  du  pays  et 
possesseur  d'une  infinie  puissance^  Ie  prince  mettait  pour  tou- 
jours  obstacle  au  retour  de  ces  insurrections  partielles  et  fréquen- 
tes^  dont  les  Gantois  ne  s'étaient  jadisque  trop  habilement  seryis 
pour  se  faire  concéder  des  privileges  exorbitans  et  un  pouyoir  po- 
litique  immense.  Les  guerres  que  Charles-Quint  fut  forcé  de 
soutenir  plus  tard^  ne  justifièrent^  en  outre^  quë  trop  les  sinistres 
préyisions  des  Gantois.  En  effet ^  loin  de  pouyoir  dégreyer  ses 
peuples^  Tempereur  dut  leur  imposer  de  nouyeaux  impóts.  Des 
entreprises  ruineuses ,  des  intrigues  ourdies  dans  les  cours 
étrangères^  1'or  répandu  è  pleines  mains  pour  s'assurer  Ie  suf-* 
firage  de  quelque  ministre  influent,  les  prodigalités  personnelles 
de  l'empereur ,  Ie  peu  de  soin  qu'il  prit  è  suryeiller  ses  ministres 
et  la  rapacité  qu'il  semblait  autoriser,  par  son  indifférence  è  y 
porter  remede^  tout  contribuait  k  rendre  son  administration 
des*  finances  un  gouffre  que  les  plus  grands^  comme  les  plus 
firéquens  sacrifices  ne  paryenaient  point  k  combler.  A  cette 
immense  dilapidation  de  fonds  publics^  Charles-Quint  ne 
pouyait^  dans  Ie  principe,  opposer  que  des  ressources  faibles^ 
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incertaines.  Partout^  en  Ëspagne^  en  Belgique^  la  leyée  des 
subsides  dépendait  de  Tassentiment  des  Cortes  et  des  Etats.  Ces 
deux  peuples^  et  en  particulier  les  Beiges^  n'en  ayaient  pas 
moins  souffert^  depuis  long-temps^  des  exactions  en  tout  genre. 
Pour  restreindre  cette  exigence  du  pouvoir,  il  ne  leur  restait 
que  Ie  moyen  de  s'opposer  légalement  è  des  demandes  qui  sur* 
passaient  leurs  facultés  de  bien  loin. 

D^autre  part^  Ie  système  militaire  de  l'Europe  ne  s'affranchit 
k  cette  époque  de  sa  dépendance  seigneuriale ,  que  pour  ajouter 
encore  aux  embarras  financiers  des  gouyernemens.  S'il  amena  dans 
la  politique  des  peuples  quelques  changemens  fayorable's^  il  n'en 
opéra  pas  moins  dans  leurs  finances  une  facheuse  réyolution. 
Jusqu'alors  Ie  régime  féodal  était  resté  en  pleine  yigueur;  et^ 
quoique  plusieurs  réunions  de  grands  domaines  eussent,  dans 
leurs  conséquences^  altéré  ses  principes^  les  plus  puissans  princes 
ne  cessaient  de  demeurer^  è  Tégard  du  pouyoir  militaire^  dans 
la  dépendance  entière  de  leurs  yassaux. 

Charles-Quint^  k  son  ayénement  au  tróne^  ne  trouya  dans  ses 
coffres  ni  trésors^  ni  épargnes.  Toutes  ses  richesses  consistaient 
en  de  modiques  reyenus.  Ayec  des  ressources  de  ce  genre  on 
ne  fait  pas  long-temps  Ja  guerre ;  et  celle  qui  précéda  la  paix 
de  Cambrai  fut  néanmojins  beaucoup  plus  longue  qu'aucune 
autre  expédition  militaire  des  siècles  antérieurs.  Cette  paix  af- 
fermit  la  puissance  de  Charles -Quint^  désormais  sans  riyal  en 
Europe.  Voyant  son  ambition  satisfaite  de  ce  cóté^  l'empereur 
tourna  ses  regards  yers  un  autre  hémisphère^  et  saisissant  pour 
prétexte  les  interets  de  la  religion  outragée  par  les  c'ontinuelles 
attaques  des  peuples  de  TAfrique^  il  enyoya  de  nombreuses 
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armées  nayales  contre  eux.  Toute  la  chrétientë  applaudit  è  ce 
zèle  manifesté  d'une  maniere  aussi  eclatante^  et  attendait  ayec  la 
plus  vive  anxiété  Tissue  de  cette  expédition^  quand  Fran9ois  I^^^  au 
mépris  de  la  paix  de  Cambrai^  profita  de  l'absence  de  cette  force 
armee  de  TEspagne  pour  enyahir  lltalie  et  les  Pays-Bas.  Cette 
agression  inattendue  trouva  la  Belgique  tout-A-fait  diésarmée. 
Plusieurs  yilles  frontières^  du  cóté  de  la  Picardie^  tombèrent  sans 
coup  férir  au  pouvoir  des  Fran9ais.  Il  'n'y  ayait  pas  de  temps 
è  perdre.  Une  armee  d'au  moins  trente  mille  hommes  était  è 
créer^  et  les  subsides  nécessaires  k  son  entretien  pendant  six 
mois^  deyaieqt  s'éleyer  k  1^200^000  florins  pour  Ie  moins.  Tous 
les  Etats  des  proyinces  consentirent  k  la  demande  que  leur  en 
fit  Ie  gouyemeraent  de  la  Régente.  La  yille  seule  de  Gand  refusa 
sa  quote-part  dans  la  portion  du  subside  mise  k  charge  du  comté 
de  Flandre  (').  Encore  n'y  eut-il  que  Ie  premier  des  trois  mem- 
bres politiques  de  cette  yille  qui  ycAa  négatiyement  sur  la  demande 
du  gouyemement  d'üne  maniere  peremptoire  et  absolue.  Les 
métiers  et  la  Corporation  des  tisserands  furent  bien  du  méme 
ayis  que  la  bourgeoisie  dans  Ie  sens  du  refus  des  subsides  en 
numéraire ;  mais  ils  reconnurent  en  méme  temps  la  nécessité 
d'aidef  Ie  gouyemement  k  repousser  l'agression  étrangère.  Ge 
fat  dans  cette  yue  qu'ils  demandèrent  k  foumir  leur  quote-part 
du  subside  en  hommes  de  la  Flandre  sur  Ie  pied  de  Vanden 
transport.  Pareille  offire,  d'après  l'usage^  imposait  k  ceux  qui  la 
faisaient  1'obligation  d'armer  k  leurs  frais  et  d'entretenir  pendant 
tout  Ie  temps  que  durait  la  campagne^  autant  de  gens  d^armes 

(')  Cette  portion  ëtait  de  400,000  fl. ,  et  la  quote-part  de  la  rille  de  Gand  de  86,400  fl. 
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qu'en  prescrWaient  les  ordonnances  sur  les  milices  en  temps  de 
guerre.  Gette  condition  mise  è  1'acceptation  dusubside  par  la 
majorité  des  trois  membres  politiques  de  la  \ille  de  Gand^  ne 
parut  d^abord  au  conseil  d'État  souffrir  aucune  difficulté  sérieuse. 
L'hésitation  et  rincertitude  ne  commencèrent  è  se  manifester 
que  lorsqu'il  fut  question  d'en  venir  aux  mesures  d'exécution. 
Au  lieu  de  presser  Tenrólement  des  Gantois^  les  conseillers  de 
la  Gouvernante  mirent  en  délibération  ce  qu'il  convenait  de 
faire.  Les  uns  ne  croyaient  plus  guère  possible  de  refuser  ce 
qu'on  semblait  ayoir  admis  sans  protestation ;  les  autres  voyaienk 
dans  cette  acceptation  conditionnelle  des  Gantois  plus  de  dan- 
gers  que  s'ils  eussent  répondu  par  un  refus  fonnel.  Dans  cette 
perplexité,  Ie  ministère  de  la  reine  régente  feignitde  n'ayoir  pas 
cempris  Ie  sens  des  termes :  assisler  par  gens  dupays  de  Flandre 
^elon  Vanden  transport.  La  commune  de  Gand  interpellée  de 
nouyeau^  déclara^  Ie  29  avril  1537^  que  les  trois  membres  da 
la  viUe  enlendaient  ce  faire  par  Ie  grand  estandart  et  par 
gens  du  pays  comme  autrefois  (*)•  G'était  précisément  ce  que 
Ie  conseil  de  la  reine  youlait  éyiter  è  tout  prix. 

En  effet^  les  nobles  et.  les  communes  étaient  obligés  d'assister 
Ie  souyerain^la  guerre;  mais  depuis  Férection  des  bandes  dor-- 
donnanccy  on  ayait  mis  eet  usage  en  oubli.  Si  l'État  trouyait 
plus  de  garantie  k  receyoir  des  aides  en  numéraire^  Ie  peuple 
exempt  de  les  fournir  en  nature^  paraissait  k  son  tour  déliyré 
d'un  fardeau  pénible.  Get  ayantage  n'était  toutefois  qu'un  piége 
habilement  tendu  è  ce  dernier.  La  facilité  qu'on  mit  d'abord 
^»— »^—         — — i^^— ^■^■^^^-^^— ^— ^— ^^^j.— ^1^^»^— ^^^^^— »-— ^— — .^^■«^^^.— — ».^— ^.^—i ^— ^^— ^— ^— «— — ^^1^»^— ^^«^ 

(')  D^Hollander,  Mém.  $ur  la  révolte  de*  Ganioie^  p.  23.  La  Uaje  ,  1747. 
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è  voter  les  aides  en  eut  bientót  doublé  la  quotité.  Les  troupes 
k  la  solde  des  États^  s'inquiétèrent  peu  des  chances  plus  ou  moins 
loogues  d'une  expédition  militaire;  tranquilles  sur  leur  ayenir^ 
elles  ne  demandèrent  au  présent  que  les  süretés  qui  pouvaient 
les  mettre  k  Tabri  des  ^icissitudes  de  la  guerre.  On  vit  dès  lors 
en  Europe  des  armées  plus  nombreuses^  mieux  disciplinées^  plus 
guerrières^  mais  on  yit  en  méme  temps  Ie  soldat  montrer  moins 
de  dévouement  k  ses  chefs  y  que  d'estime  pour  une  haute  paie 
militaire;  en  un  mot^  d'un  service  honorable  et  gratuit^  on 
ayait  fait  un  métier  lucratif  et  mercenaire.  Malheureusement  ce 
système  n'ayait  dessilé  tous  les  yeux  que  lorsqu'il  était  trop  tard 
pour  y  porter  remede ;  c'était  néanmoins  dans  ce  but  que  les  Gan- 
tois  ayaient  refusé  les  aides  en  numéraire.  Le  gouvernement^  qui 
n'ignorait  pas  cette  circonstance^  ne  commit  pas  la  maladresse 
d'agiter  cette  question.  Il  en  référa  tout  simplement  k  la  déci- 
sion  de  1'empereur;  mais  plus  de  trois  mois  s'écoulèrent  en 
négociations  inutiles.  Les  Gantois^  que  ne  pouvaient  émouvoir 
ni  les  instances ,  ni  les  menaces ,  persistèrent  k  maintenir  leur 
première  décision.  Dans  eet  état  de  choses^  le  conseil  prit  la 
résolution  fècheuse  de  revenir  sur  ses  pas^  et  de  réputer 
Tassentiment  des  Gantois  inutile.  A  1'en  croire^  les  Etats  de 
Flandres^  quoique  composés  de  quatre  membres  politiques^ 
pouvaient  voter  les  aides  k  la  majorité  de  trois  voix  contre 
une^  et  obliger  néanmoins  ceux  qui  avaient  formé  la  mino- 
rite  contraire  k  la  demande  du  gouvernement  (')•  De  longs  débats 
s'étaient  anciennement  agités  sur  ce  point^  sans  qu'on  eut  pris 


(■)  ray.  Mëm.  de  D'Uollaiider ,  pag.  22. 
Tom.  X. 


^ 
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une  résolution  définitiye;  et  Tusage  de  ne  réputer  obligés  que 
ceux  qui  a^aieut  consentis^  paraissait  avoir  saus  interruption 
préyalu.  Le  gouyemement  ^  fatigué  de  tant  de  lenteurs^  passa 
des  menaces  verbales  aux  yoies  d'exécution.  Il  somma  les  ïna- 
gistrats  de  fownir  la  quote-part  des  habitans  de  la  \ille  dans 
le  isubside  accordé  par  les  États  de  Flandre^  mais  ces  somma- 
tions  restèrent  sans  effet.  Gependant  les  aides  constituaient  des 
deniers  dont  le  paiement  n'admettait  point  de  retard.  De  plus 
longs  délais  compromettaient  k  la  fois  1'honneur ,  le  crédit  et 
la  süreté  du  gouyemement :  d'autre  part>  lous  les  moyens  d'ar- 
rangement  avaient  été  en  yain  mis  en  oeuyre^  et  les  négociations 
loin  dWoir  eu  quelque  succes^  n'avaient  fait  qu'accroltre  l'opi- 
niètreté  des  Gantois.  Désormais  décidés  k  employer  la  force^ 
les  ministres  de  la  reine  firent  emprisonner  k  titre  d'otages^ 
plusieurs  habitans  notables  de  Gand  et  des  chdtellenies  de  la 
Flandre.  Dans  1'état  d'efferyescence  oü  était  le  peuple^  il  n'en 
fallait  pas  tant  pour  jeter  l'effroi  dans  toute  la  proyince.  La  com- 
mune de  Gand  ne  tarda  pas  un  instant  k  en  faire  ses  plaintes  k 
la  reine ;  elle  cita^  pour  justifier  sa  démarche^  l'obligation  qu'elle 
s'était  unposée  par  ses  priyiléges  de  protéger  ses  bourgeois  fo- 
rains  contre  toute  oppression  étrangère.  Quelque  égard  que  pus- 
sent  mériter  ces  réclamations  ^  le  conseil  des  ministres  refusa  de 
les  accueillir.  Sous  prétexte  d'incompétence  ^  on  renyoya  les 
Gantois  deyant  les  tribunaux  ordinaires ,  mais  on  leur  laissa 
néanmoins  le  choix  d'exposer  leurs  griefs  k  1'empereur  en  per- 
sonne  ou  de  les  soumettre  k  la  décision  des  membres  du  conseil 
priyé.  C'était  le  plus  sur  moyen  de  trainer  1'affaire  en  longueur. 
La  commune  de  Gand  paraissait  disposée  k  se  préter  k  ce  mode 
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d'arrangement;  mais  elle  exigea  ayant  toute  négociation  ^  la  mise 
ea  liberté  de  ceux  qu'on  ayait  jetés  en  prison.  A  cette  üouyelle 
demande  elle  n'obtint  qu'un  nouveau  refus.  Pendant  qu'on  étaif 
encore  è  nógocier  sur  eet  incident  ^  la  France  consentit  è  une 
suspension  d'armes.  Les  magistrats  des  autres  villes  de  Flandre 
saisirent  cettei  occasion  pour  parier  en  faveur  des  Gantois ;  mais 
Ie  conseil  de  la  reine  demeura  inflexible.  Alors^  prenant  la  jus- 
tice  k  témoin ,  la  commune  de  Gand  fit  rédiger  un  acte  d'appel 
è  Tempereur,  oü  des  faits  graves  centre  les  ministres  f  uren  t 
divulgués  sans  ménagement.  Cette  accusation  publique  leur 
inspira  des  craintes  d'autant  plus  sérieuses^  qu^ils  semblaient 
ne  plus  pouvoir  user  des  voies  de  douceur  sans  compromettre 
leur  réputation  d'intégrité.  Pour  parer  k  eet  éclat  scandaleux^ 
on  sursit  k  toutes  poursuites ,  et  Ie  grand-conseil  de  Malines  fut 
chargé  de  rédiger  un  manifeste  en  réponse  k  eet  appel. 

Le  grand-conseil  remplit  cette  commission  conune  font  d'or- 
dinaire  les  cours  de  justice  qui  n'ont  pas  le  courage  de  secouer 
l'influence  du  pouvoir.  Les  Gantois  y  furent  condamnés  sur  tous 
les  points  en  litige.  La  cour  déclara  leur  acceptation  nulle^ 
parce  qu'elle  était  obscure  et  ambigue,  et  les  tint  néanmoins 
obligés  k  payer  des  subsides  auxquels  ils  n'avaient  pas  consentis. 
Les  privileges  que  les  Gantois  invoquaient^  de  n'étre  tenus  aux 
aides  qu'avec  leur  consentement  ^  furent  également  annulés, 
attendu  qu'ils  étaient  contrair^s  au  bien  public  (').  Les  ministres 


(')  P^oyes  D'Hollander,  Mitn.  sur  la  révolte  des  Gantoiêf  pag.  41.  EiuBrabant,  le  con- 
sentement  des  'ecclésiastiques ,  des  nobles  et  des  villes  ëtait  non-seuleraent  nëoessaire 
poar  la  yalidité  des  aides ,  mais  en  outre  il  fallait  qae  les  trois  villes  capitales  les 
eussent  consenties  a  runanimitë.  Bien  plus ,  quoique  les  deux  premiers  ordres  des 
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ne  furent  pas  toutefois  si  persuadés  de  leur  bon  droit^  qü'ils  ne 
consultassent  encore  les  conseils  coUatéraux  et  les  membres  de 
de  la  Toison-d'Or.  Deux  lettres  de  Fempereur  arrivèrent  k  pro- 
pos pour  les  tirer  de  eet  embarras  :  1'une  était  è  fadresse  des 
magistrats  de  Gand »  et  leur  enjoignit  de  consigner  en  espèces 
leur  quote-part  des  400^000  florins^  promettant  de  la  leur  restituer 
plus  tard^  en  cas  que  leur  appel  fut  jugé  recevable  et  ses  motifs 
fondés;  Fautre  manda  au  procureur -général  de  poursuivre  Ie 
paiement  du  subside^  et  d'y  contraindre  les  habitans  par  tous 
les  moyens  en  son  pouvoir.  Ges  ordres  étaient  péremptoires  ^ 
mais  comment  les  Gantois  auraient-ils  pu  s'en  rapporter  k  la 
justice  de  cette  méme  cour  qui  yenait  de  les  condamner  si  ou- 
yertement?  D^ailleurs^  en  supposant  que  la  question  dépendit 
du  pouYoir  judiciaire^  aucune  loi  n'en  avait  inyesti  Ie  conseil , 
et  Foption  des  Gantois  n'avait  encore  attribué  ce  droit  è  per- 
sonne.  Cependant^  cpiand  les  lois  ne  sont  pas  attributiyes  de 
juridiction  ^  il  n'y  a  que  Ie  consentement  des  parties  qui  peut 
suppleer  k  leur   silence.   Nul  n'est  tenu  de  paraitre  devant 


Étato ,  les  ecclésiastiques  et  les  nobles ,  deux  villes  capitales,  Anyers  et  Louyain , 
ainsi  que  Ie  magistrat  et  Ie  large-conseil  de  Bmxelles  donnassent  leur  consenlo- 
ment^  les  naitonSf  qai  (aisaient  Ie  troisième  membre  de  Bruxelles,  pouyaienti  par  leur 
refus ,  rendre  tous  ces  coDsentemens  inutües.  Les  privileges  des  Gantois  n*allaient 
pas  si  loin;  mais  Ie  grand-conseil  avait  mauvaise  gr&ce  de  let  dëolarer  nals,  parce 
qu'ils  étaient  contraires  au  bien  public.  Il  'était  de  la  natare  de  nos  privileges  en 
général  d*étre  contraires  au  droit  commun  ,  et  la  maniere  dont  on  les  obtenait  et  leur 
nom  méme  ^  indiquent  assez  qu*il  n'en  pouvait  étre  autrement.  ( Manuscrit  fort  in- 
tëresaant  sur  l^ancien  gouvernement  des  Pays-Bas  vers  1720 ,  son  organisation ,  celle 
des  oonseils  collatëraux.  etc.,  etc,  appartenaiit  a  feu  M.  Hey-Schautheer,  membre 
de  llnstitut  de  Hollande  et  secrétaire  de  la  régence  de  Gand.  F*  194  et  198.) 
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des  juges  qu'il  peut  récuser.  Cette  maxime  de  droit  était  surtout 
Traie  dans  ce  cas  particulier^  oü  les  motifs  de  récusation  se  pré- 
sentaient  en  foule. 

A  la  yérité^  Ie  refus  des  bourgeois  ne  paraissait  fondé  que  sur 
un  priyilége  abrogé;  mais  les  deux  autres  membres  de  la  ville 
ayaient  consent!  k  fournir  des  hommes^  et  y  ayaient  ajouté 
roffre  de  les  payer.  Dans  ce  cas^  la  majorité  faisait  la  loi;  Ie  sub- 
side  était  donc  bien  loyalement  accordé.  Deyait-il  l'étre  aux 
termes  de  la  demande  du  Gouvernement?  ou  pouyait-on^  d'après 
Tancien  usage ,  n'accorder  que  des  hommes  au  lieu  d'une  cer- 
taine  somme  d'argent  ?  C'était  Ik  Ie  yéritable  état  de  la  questión. 
Pour  la  résoudre,  1'empereur  soutint  (')  que  de  son  temps  cela 
ne  s'était  pas  yu;  qu'è  une  époque  plus  ancienne  eet  usage  n'ayail 
eu  lieu  qu'en  des  temps  de  troubles,  et  qu'un  precedent  de 
oette  espèce  était  plutot  fait  pour  détruire  un  droit  que  pour 
l'établir ;  enfin  il  ajouta  que  les  aides  méme  accordées  en  hommes^ 
se  résolyaient>  d'après  Tusage,  en  espèces. 

La  commune  répondit  qu'anciennement  les  princes  n'ayaient 
de  mUices  que  celles  des  communes  et  des  yassaux ;  que  Philippe 
de  Bourgoe;ne  n'en  avait  pas  eu  d'autres ;  qu'au  siége  de  Galais , 
è  Pont-d'Épières  ^  k  Blanghy^  k  Gourtrai^  plus  d'un  Gantois 
ayait  yersé  son  sang  pour  la  patrie ;  que  Ie  rang  autrefois  établi 
dans  les  marches  iflyUitaires  marquait  Ie  droit  qu'elle  inyoquait^ 
et^  que  loin  de  conyertir  les  milices  en  argent^  les  communes 
enyoyaient  è  la  suite  des  armées  des  commissaires ,  pour  |^o- 
téger  les  recrues^  leur  rendre  justice   et  les  payer  den^sleurv^^ 

■fV'.     "    - 


(')  D*flollander ,  Mém.  $mr  la  récolie  thê  Gani^,  pp;  52  et  tuiy. 
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CHAPITRE  II 


Noureaux  besoins  du  goayemement,  —  Élargissement  des  prisonnicrs.  —  NouTellet 
exécutions.  — -  TrooMet  qui  ea  rësultent.  —  Formation  det  clubs  et  des  assemblees. 
—  Renouyellement  da  magistrat.  —  Débats  qa*amènent  les  ëlections  entre  les 
difiërens  prëtendans.  —  Refus  des  métiers  de  choisir  des  candidats  a  la  place 
de  doyen  suprème.  —  Premiers  tfctes  d*insarrection.  —  Emprisonnement  de  sepl 
ëcheTins.  —  Le  magistrat  essaie,  mais  inutilement ,  d*orga]iiser  une  rëaction.  — 
Suites  fócbeuses  qui  en  résultent.  —  «Premiètes  tentatives  des  factieux.  —  Leurs 
progrès.  —  Accusations  contr§  les  magistrats.  —  Supposition  d*un  faux  rapport  au 
gouTemement|  touchant  le  consentement  des  métiers  et  des  tisserands  au  subside. 
— Soustraction  du  prétendu  priyilége  nommé  l'achat  deFlandre. —  Origine  de  cette 
fable  populaire.  —  Le  peuple ,  afin  d*annuler  Télection  de  Yanuffel  j  consulte  la 
paix  de  Casand.  —  Incident  qui  arriye  pendant  cette  opération.  —  Prétendne 
yiolation  du  secret  de  la  yille. 

Pendant  que  le  conseil  de  la  reine  était  è  négocier  ^  le  gouyeme- 
ment  éprouya  de  nouveaux  besoins.  Une  nouvelle  demande  pou\ait 
eompliquer  les  difficultés  de  1'ancienne  ^  et  tout  présageait  de  la 
part  des  Gantois  un  nouveau  refus.  Pour  ne  pas  s'y  exposer^  le 
conseil  consentit  è  élargir  les  prisonniers;  mais  ce  qui  dans 
toute  autre  eirconstance  eut  étéaccueilli  comme  un  bienfait^ 
parut  è  beaucoup^iJÉt  monde  alors  une  faiblesse  extreme.  Les 
conditions  de  l'éla^jpisement  étaient  en  outre  si  peu  généreuses^ 
que  les  détenus^  plutót  que  de  s'y  soumettre^  préférèrenj^gjb 
rester  en  prison.  C'était  le  sort  des  ministres  de  renconti|||[^  Am% 
obstacles  è  chaque  pas.  Trompés  de  nouveau  dans  leur  attei^.^;» 
il  follut  se  résigner  è  la  rigueur;  déjè  trop  long-temps  ils  avimÉK, 
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par  de  fausses  mesures^  laissé  dériyer  Ie  taisseau  de  TÉtat;  tout 
désormais  les  exhortait  è  donner  k  leur  politique  une  direction  qui 
sauvat  les  habitans  de  la  guerre  ciyile  et  Ie  pays  d'un  bouleyer- 
sement  général.  Quelque  longanioiité  qu'eüt  montrée  Ie  goo- 
yemement  dans  Fexécution  des  mojens  extrémes^  les  Gantois 
s'étaient  attachés  è  la  surpasser  par  une  extreme  modération.  Mais 
tout  ce  qui  tient  ici-bas  aux  passions  humaines^  n'est  malheih- 
reusement  que  trop  sujet  k  Finstabilité.  Cette  modération  mise 
k  tant  d'épreuyes^  n'était  pas  destinée  k  durer  toujours^  et  Tissue 
de  la  lutte  paraissait  désormais  dépendre  de  la  sagesse  ou  de 
l'impéritie  des  hommes  qui  dirigeaient  les  conseils  du  gouver- 
ncnnent. 

L'exécution  fut  d'abord  dirigée  contre  les  districts  les  plus  élöi- 
gnés  de  la  yille  de  Gand.  L'ordre  prescrit  par  les  instructions  secrè- 
tes ,  enjoignait  de  n'en  yenir  k  la  capitale  de  la  Flandre  qu*après  que 
les  huissiers  eussent  fait  leur  deyoir  partout  ailleurs.  Cette  mesure 
dénotait  une  grande  circonspection ;  elle  n'eut  pourtant  pas  Ie 
résultat  que  Ie  conseil  eut  droit  d'en  attendre.  Quelque  prudence 
qu'on  mit  dans  Fexécution  de  ces  mesures  extrémes^  des  mena- 
ces^  des  yoies  de  faits ,  des  emprisonnemens  ne  laissèrent  pas 
que  de  semer  partoüt  l'épouyante.  Le  peuple^  toujours  disposé  k 
exagérer  les  torts  des  gouyemans^  peignit  ces  yiolences  sous 
les  couleurs  les  plus  sombres.  La  terreur  est  pne  prompte  messa- 
gère ,  aussi  eut-elle  soudain  agité  toute  la  proyince  :  artisans , 
cattiyateurs  ^  riches^  pauyres^  tout  se  retira  dans  les  yilles;  et  la 
'campagne  fut  liyrée  k  des  essaims  de  malyeillans^  qui  ne  se  mon- 
trent  jamais  en  foule  que  pour  attester  la  présence  de  quelque 
commotion  politique. 
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La  crainte  naturelle  au  peuple  se  répandit  au  loin.  Lesémi- 
grans  accréditèrent  tout  ce  qui  pouvait  justifier  leur  effiroi ;  et 
leurs  récits^  transmis  de  boucheen  bouche^  prirent  les  couleurs 
des  passions  dont  Ia  foule  était  agité. 

Cet  état  d'anxiété  dura  malheureusement  assez  de  temps  pour 
tjne  des  hommes  pervers  pussent  agiter  la  bourgeoisie  et  semer 
sur  les  affaires  de  l'empereur  et  celles  de  l'État^  les  bruits  les 
plus  alarmans  (')• 

Autrefois  la  masse  du  peuple  ayait  beaucoup  plus  de  part  aux 
affaires  publiques  qu'aujourd'hui.  Les  villes  jouissaient  pour  la 
plupart  de  tant  de  droits  politiques  et  en  avaient  réparti  la  fayeur 
sur  tant  d'indiyidus^  que  la  democratie  était  presque  exclusive- 


(')  G'est  ainsi  qa*on  chercha  pendant  quelque  temps  a  accrëditer  lè  bruit  de  Ia  mort 
de  Charles-Quinty  et  que  les  orateurs  du  peuple  répandirent  dans  toute  Ia  Flandre  que 
Ia  commune  de  Gand  avait  enlevë  Ia  régence  a  la  reine  et  administrait  Ie  pays  au 
nom  et  da  consentement  de  I'empereur.  (^oy.  aux  Enquêie$  critninelleê ,  Ie  proces 
des  accusés  pour  haute  trahison  ;  Livre  deg  Crime$  de  1539 ,  interrogatoire  de  Guill. 
Demey,  du  5  mars  1539;  archives  de  la  rëgence  de  Gand.) 

La  date  du  5  mars  1539  est  du  yieux  style,  c*est-a-dire ,  lorsque  Tannëe  commen- 
^ait  la  Ycille  de  Piques.  Ainsi  Fëpoque  du  5  mars  dont  il  est  ici  question  appar- 
tenait;  d*après  Tancienne  methode  de  compter,  a  Fannée  1539 ,  et  d*après  la  nouvelle^ 
a  Fannée  1540.  Avant  1575,  on  commen9ait  Fannée  en  Belgique  a  difiërentes  épo- 
ques :  tantót  au  premier  janvier,  tantöt  k  Ia  veille  de  Paques;  a  Gand,  Fannée 
ciTile  ne  commen9ait  qa*a  Ia  mi-aoüt ,  jour  auquel  on  procédait  au  renouvellement 
du  magistrat.  Le  gouvemement ,  voulant  remëdier  aux  inconvëniens  qui  rësultaient 
de  ces  divers  systèmes,  porta,  le  16  juin  1575,  une  loi  par  laquelle  il  interdit 
de  commencer  Fannée  a  d'autres  époques  qu*au  premier  janvier ,  voulant  qu*è  cet 
égard  on  observ&t  dans  tout  le  pays  une  règle  précise  et  uniforme*  Yoy.  Récmêil 
4ê$  plae.  dê  Fiandr.,  torn.   II,  pag.  727. 

Observez,  en  outre ,  qu'en  1583  on  retrancha  dix  jours  du  mois  de  février^  en  sorte 
que  le  11  de  ce  mois  prit  la  place  du  31.   . 

Tom.  X.  6 
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ment  de  Fessence  de  leur  gouyemement  Dès  qii'iine  question  de 
privileges  yenait  è  s'éleyer,  la  commune  était  en  mouyement. 
On  discutait  en  public  ayec  liberté;  tout  citoyen  émettait  son 
avis  9  et  si  dans  ce  temps  la  yoie  de  la  presse  était  inconnue^  du 
moins  les  opinions  n'étaient  soumises  è  aucune  des  entrayes  ima- 
ginées  depuis  pour  empécher  leur  libre  manifestation.  Le  drcxit 
d'improuyer  les  actes  du  pouyoir  n'était  contesté  k  personne. 
Dans  les  clubs,  les  conciliabules ^  les  assemblees  des  bourgeois , 
partout  des  tribunes  publiques  étaient  ouyertes  k  ceux  qni  ayaient 
des  infractions  k  dénoncer;  il  ne  fiedlait  pour  cela  ni  ayoir  des 
propriétés  ni  payer  des  impóts;  tout  habitant,  bourgeois ,  oom* 
pagnon  de  métier  ou  tisserand  quel  qu'il  fut,  exposait  ses  griefs 
dans  des  réunions  de  quartier  sans  qu'un  agent  du  pouyoir  eut 
le  droit  de  le  troubler  ou  qu'il  existat  une  loi  pour  dissoudre 
ces  assemblees.  Alors  la  parole  tenait  lieu  d'écrit.  G'était  k  la 
place  publique  qu'on  s'instruisait  des  affaires  du  temps. 

G'est  en  yertu  de  ces  droits  que  les  habitans  de  Gand  se  réunU^ 
saient  en  conciliabules  dans  le  but  de  s'expliquer  leurs  privileges. 
Lè^  des  orateurs  du  peuple  exposaient  les  droits  de  la  com- 
mune^ inyoquaient  le  serment  des  souyerains  et  l'ancienne  liberté 
de  leurs  pères.  Quelqu'acte  détruisait  -  il  ces  privileges,  une 
foule  de  preuves  étaient  citées  qui  détruisaient  son  existence 
OU  sa  légalité.  G'est  ainsi,  qu'un  décret  de  Terapereur,  appelé  par 
dérision  la  peau  de  veau  ('),  fut  réputé  illégal  parce  qu'il  n'était 
pas  l'oeuvre  de  la  commune,  et  que  la  paix  de  Gasand  passa  pour 


(')  ImmëdiatemeDt  après  ]a  Joyeuse- Entree  de  Charies-Qaint ,  des  nalveilUnt 
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im  traite  de  circonstance  quoiqu'elle  réunit  toui^es  caractères 
d'un  pacte  durable  et  réeL 

S'agissait-il  de  Toter  des  subsides^  Vachat  de  Flandre  (')  en  res- 
treignait  racceptation  en  ne  soumettant  point  Ie  petit  nombre  k 
Fassentiment  du  plus  grand.  Ces  débats  ne  laissèrent  pas  d'agiter 
TiYement  les  esprits;  et  comme  k  tout  instant  on  receyait  du  de- 
hors  des  nouyelles  alarmantes  ^  Ie  peuple  eut  bientót  mis  Ie 
comble  k  son  exaspération.  Dans  tout  État  démocratique  ^  Ie 
temps  des  élections  fayorise  les  troubles.  Prés  de  deux  ans  et 
cinq  mois  s'étaient  écoulés  depuis  la  première  demande  des 
aidesy  et  les  négociations  sans  fruit  avaient  atteint  Ie  15  dn 
niois  d'aout  1539;  k  cette  époque^  Ie  magistrat  de  Gand  et  les 
doyens  déposaient  leurs  fonctions  et  la  commune  en  choisissait 
d'autres. 

Dans  des  momens  ordinaires ,  peu  de  gens  eussent  vu  dans  ce 
renouvellement  autre  chose  qu'une  occasion  pour  faire  éclater 
leur  zèle  en  Jbyeur  du  bien  public.  Mais  dans  les  circonstances 


avaient  répanda  Ie  bruit  que  la  paix  de  Gasand  n*ëtait  plas  obligatoire ,  et  que  les 
Gantoia  ëtaient  rentrës  dans  tous  leurs  anciens  privileges ;  Ie  prince  ne  cmt  pouToir 
raienx  faire  pour  détromper  Ie  peuple  que  de  rappeler  les  stipulations  du  traite,  et  de 
commander  son  exécution.  C'est  ce  qu'il  fit  par  on  décret  que  les  factienx ,  en  haine 
da  soaTerain,appelèrentdurant  let  troubles  la  peau  de  eeauy  sans  doute  a  canse  da 
parchemin  sur  lequel  ce  dëcret  ëtait  ëcrit.   F'oy.  Pièoes  justificatives ,  lettre  C. 

(')  Vachat  de  Flandre  ^  dont  il  sera  parlë  plus  loin,  ëtait  un  prëtendu  priyilëgc 
qae  les  Gantois  invoquaient  au  oommenoement  des  troubles ,  sans  qu*ils  aient  pa 
janiaia  en  dëmontrer  Texistenoe.  D'après  eet  acte ,  ils  prëtendaient  que  chaque  membre 
de  Flandre  n*ctait  obligë  k  des  subsides  que  par  son  consentement  personnel ,  sans 
que  la  majoritë  des  sufirages  eüt  quelque  influence  sur  Ie  refus  de  la  minoritë. 
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oü  l'on  se  tronvait  alors  k  Gand,  cette  opëration  octitaioniia 
parmi  Ie  peuple  une  effervescence  extreme. 

Pliisieurs  métiers  s'étaient  depuis  long-temps  diyisés  è  oaiise 
des  élections.  Les  prétendans  aux  places  de  doyens  supiémes 
étaient  nombreux^  et  ils  n'ayaient  négligé  aacmi  moyen  pour  se 
faire  des  partisans.  Loin  de  nuire  k  la  tranquillité  publique ,  oes 
diyisions^  naturelles  aux  gouvememens  popalaires^n^en  assnraient 
que  dayantage  la  durée,  par  Ie  zèle  que  montraient  les  magistrats 
è  justifier  la  confiauee  du  peuple.  Mais  comme  les  animosités  de 
corps  changent  souyent  d'objet  lorsqu'elles  s'identifient  aox  affiu- 
respolitiquesy  celles-ci  augmentèrent  en  intensité  k  mesure  que  fes 
embarras  de  l'administration  s'accroissaient.  Deux  partis  se  signa- 
laient  surtout  par  la  yiolence  de  leurs  procédés ;  c'étaient  ceux 
k  la  téte  desquels  se  trouvait  d'un  coté  Renier  Vanuffèl  (')  et  de 
1'autre  un  nommé  Lieven  Devoghele.  Yanuffel  ayait  rempli^  en 
1536^  les  fonctions  de  dojen  en  chef;  mais  son  esprit  turbulent  et 
ses  principes  despotiques  Tayaient  fait  tomber  dans  la  disgrAce  de 
ses  administrés.  Forcé  de  s'expatrier  au  commencement  des  trou- 
bles 9  il  était  paryenu  k  se  faire  réélir  écheyin  de  la  keureen  1539 ; 
mais  il  ne  siégea  point^  ayant  du  chercher  encore  son  salut  dans  la 


O  D*Uollander ,  dans  set  Mémoires  y  pag.  90 ,  Tappelle  Reynier  Tao  Oeffleghem , 
et  L'Ëspinoy ,  a  la  pag.  856 ,  ëcrit  Renier  Vanhofflegheni.  Nous  arons  préféré  écrire 
Renier  yanuffel ,  conune  Tont  fait  les  eonunissaires-rëdaoteors  des  Enquêieê  erimi» 
nêlkê  tenues  dans  Ie  proces  des  prévenus  de  haute  trahison.  Toates  les  dépositions  por- 
tent unanimement  Renier  yanuffel ,  et  l'identité  de  Tindiyidn  est  suffisamment  attêrtée 
par  les  fonctions  qu*il  a  remplies ,  les  poursuites  auxquelles  il  fut  exposé  et  Ie  ban-^ 
nissement  temporaire  qu*il  subit.  Voy.  Livn  deê  Crimei  de  1539^  archives  de  Gand^ 
ei  té  ci-dessus. 
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fuite.  Son  élévation  è  la  magistrature  fit  jeter  les  hauts  cris.  EUe 
déplut  aux  adhérens  du  parti  opposé  et  au  peuple  en  général. 
Néanmoiiis^  la  paix  eüt  pu  n'étre  pas  encore  troublée^  si,  content 
de  sa  propre  élévation^  Vanuffel  n'eut  en  outre  intrigué  en  faveur 
de  son  beau-frère^  Jean  Yanwaesberghe^  auquel  il  destinait  nne 
place  de  doyen.  Ce  fut  lè  Ie  signal  d'une  insurrection  dont  les 
principaux  meneurs  furent  les  constructeurs  de  nayires  (')• 

D'après  la  paix  de  Casand,  conforme  k  1'ancien  usage  {*),  les 
artisans  étaient  tenus  de  présenter  au  nouveau  magistrat^  trois 
notables  de  chaque  métier^  k  Tefiet  d'en  choisir  un  pour  doyen. 
Au  lieu  de  snivre  eet  usage ,  les  métiers  s'y  refusèrent ;  en  yain 
Ie  grand-bailli  et  les  échevins  haranguèrent  les  séditieux,  loin 
d'en  obtenir  la  présentation  qu'ils  désiraient>  les  mutins  insistè- 
rent  sur  la  nécessité  de  suspendre  la  ferme  des  accises.  Gette 
demande  était  fondée  sur  les  précédentes  résolutions  de  la  com- 
mune. Toutefoisy  non  contens  de  cela^  ils  exigèrent  Femprison- 
nement  des  magistrats  de  1536 ;  et  comme  Gilles  De  Baenst^  alors 
premier  échevin  était  absent ,  sa  téte  fut  mise  k  prix.  Cependant 
Ie  sire  De  Baenst  ne  s'était  distingué  dans  la  magistrature  que 
par  son  z.èle  k  défendre  les  droits  et  les  prérogatives  de  la  com- 
mune. Rien  k  cette  époque  ne  prétait  tant  aux  fausses  interpré- 
tations  des  lois  que  la  difficuité  d'en  avoir  des  copies.  De  Baenst 
avait  Yu  tous  les  inconvéniens  d'un  tel  état  de  choses ;  pour  y  re- 
médier ,  il  s'était  appliqué  k  les  faire  imprimer  en  grande  partie  k 
ses  firais.  Plusieurs  milliers  d'exemplairés  furent  ainsi  répandus 


('}  ^^^  les  enqaètes  ci-desf as  citées,  interrogatoire  de  Gaill.  Deniey,  du  5  mars  1539. 
('}  l^otf.  Ie  texte  de  ce  traite   aux  Pièces  justificatives ,  lett.  B. 
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side  dans  Ie  nombre^  les  métiers  et  les  tisserands  remportaient  de 
bien  loin.  Il  n'y  a^ait  pour  résister  è  cette  puissance  qu'&  faire 
on  appel  au  peuple  et  è  se  mettre  k  Ia  téte  d'une  réaction.  Les 
dangers  d'une  telle  entreprise  étaient  évidens.  Cependant  Ie  ma- 
gistrat  ne  balan^a  point  è  s'y  exposer;  et  quelle  qu'ait  été  depuis 
sa  conduite^  il  n'y  a  qu'une  injuste  prévention  qui  puisse  l'accu- 
ser  d'ayoir  manqué  k  ses  devoirs.  Ses  préyisions  ne  se  réalisèrent 
point.  Quelque  soin  qu'il  prtt  k  cacher  ses  desseins  ^  les  prépara- 
ti£s  n'en  purent  étre  si  secrets  que  la  commune  n'en  fut  bientót 
instruite.  Partout  oü  les  factions  dominent  ^  on  yoit  la  perfidie 
et  Ia  trahison  en  honneur.  Le  secret  fut  k  peine  diyulgué  que 
Ie  peuple  s'attroupa ,  les  métiers  prirent  les  armes ,  on  garda  les 
portes  de  la  ville  ^  les  prisons ,  les  carrefours ;  on  fit  suspendre  les 
fonctionnaires  suspects^  surveiller  les  bourgeois^  décréter  les 
saisies^  1'emprisonnement^  la  confiscation  {'),  et  1'on  n'entendait 
retentir  partout  que  ces  cris  sinistres :  Aux  traitres !  è  la  trahison ! 
Dés  le  commencement  des  discussions^  une  foule  d'étrangers  sans 
aveu  étaient  accourus  de  toutes  les  parties  de  la  proyince.  Quel- 
ques-uns  pour  se  soustraire  aux  poursuites;  le  plus  grand  nombre 
pour  chercher  fortune  dans  les  troubles ;  ceux  qui  avaient  quel- 
ques  ressources  les  enrent  bientót  épuisées.  AssaiUis  par  les 
besoins ,  ils  mendièrent  d'abord  des  secours ;  bientót  s'affiliant  k 
quelque  club  de  démagogues  et  lies  par  óes  sermens  solennels^ 
on  yit  cette  troupe  d'aventmiers  organiser  ayec  la  populace  de  la 


(')  F'oyeM  le  registre  nianascrit  des  Collaces  de  1539,  au  33  aodt,  archir.  de  la 
rëgence  de  Gand. 
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ville  on  systëme  de  teireur  tel  qa'en  oflfrent  toiis  les  Etats  oii 
règnent  des  commotions  politiqoes.  Aussi  long-temps ,  qu'il  y 
eut  queiqu'ordre  dans  les  assemblees  de  la  commune  ^  ces  agens 
de  tronbles  durent  rester  &  Técart^  mais  lorsque  les  passions  en- 
rent  enflammé  Tesprit  dn  peuple  et  ponssé  loin  de  leurs  deVoirs 
quelques  ambitieux^  alors  épiant  I'instant  oü  leur  inter^ention 
pouTait  passer  inaper9ue^  ils  se  glissèrent  parmi  les  membres 
de  la  commune  et  mélèrent  leurs  suffirages  k  ceux  de  la  bour- 
geoisie. 

Que  dans  une  ville  oü  tout  habitant  jouissait  des  droits  poli- 
tiques^  il  restAt  encore  des  factieux  après  tout  ce  que  récelaient 
en  ce  genre  les  métiers  et  les  tisserands^  c'est  un  mystère  qu'il 
n'est  pas  facile  de  débrouiller.  Toutefois  il  se  peut  que  cela  tint 
è  la  nature  des  projets  des  agitateurs.  Les  métiers ,  en  général, 
ne  Youlaient^  comme  la  bourgeoisie  ^  que  Ie  rétablissement  des 
anciens  privileges;  mais,  dans  cette  foule  de  prolétaires  oisife 
et  d'bommes  dépravés  que  renferment  les  grandes  villes ,  resident 
les  élémens  les  plus  actifs  de  destruction.  G'est  quand  tous  les 
liens  sociaux  sont  rompus  que  commence  Ie  règne  des  vengean- 
ces  particulièresy  et  que  la  terreur  s'emparant  de  tous  les  esprits^ 
au  lieu  de  lois  qui  conservent,  Ie  peuple  en  exige  qui  détruisent^ 
partagent  les  biens^  abaissent  les  conditions,  avilissent  les  rangs 
et  font  de  tout  ce  qui  élève  l'homme  au-dessus  des  brutes  un 
objet  de  haine  et  de  proscription.  En  tous  temps^  les  factieux 
qui  sortent  des  derniers  rangs  du  peuple  suivent  Ie  méme  sys- 
tème ;  tout  ce  qui  offense  leurs  yeux  excite  en  eux  Ie  mépris  et 
la  haine;  ils  proscrivent  les  nobles  pour  leurs  manières^  les 
riches  pour  leurs  biens;  mais  quelque  mépris  qulls  affectent 
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pour  la  considération  et  les  richesses^  ils  n'en  conyoitent  pas 
moins  les  honneurs ,  Ie  pouYoir,  la  fortune^  toutes  choses  k 
leurs  yeux  fort  avilissantes  ^  mais  trèsnlignes  de  servir  de  dé- 
pouilles  aux  proscripteurs. 

La  faction  qui^  k  Gand^  tendait  k  ces  fins  n'eut  d'abord  ni 
chef  ni  système  :  une  poignée  de  misérables  excités  par  la  faim 
inspirait  moins  de  crainte  que  de  pitié ;  mais  après  que  des 
tribuns  ambitieux  eurent  fait  serrir  ces  gens  k  leurs  desseins ; 
qu'ils  les  eurent  introduits  dans  les  clubs  ^  autorisés  k  voter  dans 
les  assemblees;  qu'ib  eurent  ouyert  la  route  du  pouvoir  k  tout 
ce  qui  dans  la  ville  était  livré  k  Tinfamie^  au  déshonneur^  c'est 
alors  que  se  déroula  cette  série  d'actes  criminels  qui  déversa 
sur  une  insurrection  légitime  tout  l'odieux  des  factions  usurpa- 
trices  et  rebelles. 

A  peine  les  factieux  eurent-ils  acces  dans  les  délibérations 
qu'ils  y  semèrent  Ie  désordre  et  la  confusion  :  enflammés  par  la 
haine  de  toute  espèce  de  supériorité  sociale ,  ils  flétrissaient 
d'épithètes  dérisoires  tous  ceux  qui  ne  se  signalaient  point  par 
la  violence  de  leurs  opinions.  A  les  entendre^  on  n'était  ora- 
teur  que  pour  séduire  Ie  peuple;  chef  de  partij  que  par  ambition ; 
on  délibérait  quand  il  fallait  agir;  tant  de  paroles  ofiensaient 
leurs  oreilles^  et  les  meilleures  raisons  qu'on  pouyait  leur  donner 
étaient  des  clameurs  ou  des  cris  d'alarme. 

On  eut  d'abord  pour  eux  tout  Ie  mépris  que  méritait  une  con- 
duite aussi  bizarre ;  mais  quand  la  populace  yit  l'espèce  d'appui 
que  leur  prétaient  les  principaux  factieux  ^  tout  ce  qui  avait  k 
gagner  aux  changemens  politiques  se  jetadans  leur  parti.  Maitres 
du  pouYoir  par  Ie  nombre  des  sufirages^  il  ne  s'agissait  plus  que 
Tom.  X.  'j 
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d'un  bourgeois  d'Audenaerde  en  mission  &  Bruxellês  en  méme 
temps  que  les  députés  de  Gand.  La  sonstraction  de  Vachai  d& 
Flandre  remontait  aux  premiers  ancétres  d'nne  ancienne  familie 
de  Gand^  sans  doute  plus  disposée  è  se  parer  d'un  vain  titre.qu'è 
rendre  hommage^  è  la  vérité.  Dans  les  momens  d'efferyescence 
tout  ce  qui  est  absurde  est  accueilli  avec  transport ;  et  Ie  peuple 
prend  au  sérieux  la  raillerie  amère  de  ce  philosophe^  qui,  pour 
montrer  la  crédulité  de  certaines  gens ,  aTait  coutume  de  dire  r 
((  Credo  quia  absurdum.  Je  Ie  crois  parce  que  cela  me  partdt 
absurde. »  Du  reste^  on  va  yoir  si  Ie  conté  du  prétendu  achat  de 
Flandre  ne  méritait  pas  d'étre  relégué  au  rang  des  fables  popu- 
laires.  ' 

A  1'époque  de  1537  ^  vivait  k  Gand  Liévin  Bourlut^  un  des 
descendans  de  Fancienne  familie  de  ce  nom^  qui  jouissait^  k 
cause  de  son  ancienneté  et  de  ses  richesses^  d'une  grande 
considération ;  soit  Tanité^  soit  faiblesse,  les  Bourlut  en  général 
concevaient  une  haute  idéé  du  pouToir  de  leurs  ancétres  :  k  les 
entendre  aucun  evenement  ne  s'était  passé  dans  Thistoire  sans 
qu'ils  y  eussent  pris  une  part  active  ou  déterminé  Ie  succes  par 
leurs  conseils.  Pleins  de  cette  haute  idéé  d'eux-mémes,  les  pré-* 
décesseurs  de  Liévin  Bourlut  s'étaient  constamment  honorés  du 
titre  de  libérateurs  de  la  patrie.  Cette  faiblesse  avait  été  transmise 
de  père  en  fils  et  la  crédulité^  ordinaire  apanage  de  la  présomption 
et  de  l'ignorance^  n'avait  que  trop  enraciné  dans  la  familie  une 
idéé  que  la  fierté  ne  permettait  pas  de  révoquer  en  doute.  Yoici 
cependant  sur  quoi  elle  était  fondée :  un  comte  de  Flandre  ^  grand 
joueur,  ayant  perdu  töut  son  argent  en  Hollande^  s'avisa  un  jour 
de  mettre  son  pays  au  hasard  d'un  coup  de  dé.  La  fortune  1'ayant 
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naguère  sa  nourrice  ayait  bercé  ses  jours  alors  pleins  de  jeunesse 
et  d'espérance  ('). 

Un  homme  raisonnable  eüt  eu  quelque  peine  k  yoir  autre  chose 
dans  ce  conté  qu'une  ingénieuse  allegorie;  mais  Ie  peuple  n'j  en- 
tendit  pas  tant  de  finesse.  Il  yoyait  dans  ce  récit  un  fait  historique, 
et  dans  Vachat  de  Flandre,  un  privilege  existant. 

Cependant  Télection  de  Vanuffel  ayait  élé  Ie  sujet  d'une  explo- 
sion^  et  quoique  la  commune  se  fut  prononcée  contre  avec  yio- 
lence^  l'élu  n'en  persistait  pas  moins  è  remplir  ses  fonctions.  Pour 
Ten  empécher^  Ie  peuple  consulta  Ie  texte  de  la  paix  de  Gasand. 
Un  sentiment  secret  lui  faisait  croire  qu^il  était  fondé  è  en  de- 
mander  Tannulation;  mais  loin  de  fournir  matière  è  éloigner 
Yanufiel^  ce  traite  lu  et  relu  dans  tous  les  sens^  montrait  aux  sédi- 
tieux  une  foule  d'obligations  qu'ils  ayaient  méconnues ,  de  droits 
qu'ils  ayaient  yiolés.  Ceux  qui  étaient  de  bonne  foi  furent  inter- 
dits ;  les  plus  mutins  firent  de  grands  yeux ;  mais  il  était  facile  de 
yoir  que  la  fureur  concentrée  des  factieux  ne  demandait  qu'un 
prétexte  pour  couper  ce  noeud  gordien  en  deux.  Un  incident  lui 
en  foumit  l'occasion :  pendant  que  cettc  scène  se  passait  ^  et  qu'un 
moment  d'hésitation  eut  fait  trève  aux  débats  des  orateurs^  aux 
cris  des  factieux^  un  homme  perdu  dans  la  foule  ^  crie  k  haute 
yoix  :  il  se  peut  qu^on  ait  óté  dans  Ie  secret  de  la  ville.  Ge  pen 
de  mots  produisit  sur  les  assistans  reffet  d'une  commotion  élec- 
trique.  Sans  attendre  la  suite  d'une  aussi  étrange  allocution^  la 
foule  répéta  qu'on  ayait  yiolé  Ie  secret ,  falsifié  la  paix  de  Gasand^ 


(')  yoyest  MdiDoire  de  D'HoUander,  pages  93  et  suiv. 
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soustrait  Vachat  de  Flandre  et  qu'il  étail  urgent  de  pimir  lei 
teurs  de  ces  crimes.  Il  n'en  fallait  pas  tant  pour  que  Ie  pen 
dans  sa  furenr,  résolüt  de  demander  la  destitntion  en  mam 
magistrat  et  de  ne  s'occuper  avant  tont ,  que  de  la  grande  dl 
du  jour  :  la  violation  du  secret  de  la  ville  ('). 


(1 )  F'oyêM  aux  EnquèUê :  interrogatoire  de  GuiU.  Demey  du  tt  mart  1539. 
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CHAPITRE  III. 


Description  du  dépót  des  chartes  ,  appelë  anciennement  êeerei  de  la  ville  de  Gand,  — 
Formalitës  antrefois  en  usage  poar  en  extraire  quelque  document.  —  Peine  contre 
ceux  qui  osaient  y  pënëtrer  sans  les  ayoir  observëes.  —  Récit  de  Ia  prëtendue  vio- 
lation  du  aeerei.  —  IL  tert  de  prétexte  a  Temprisonnement  des  ëcheyins  de  1536. — 
Rësolution  de  la  collace  qui  les  condamne  a  la  question.  —  Doublé  ëpreuye  subie 
par  Lieyen  Peyn ;  ses  ayeux ,  ses  tourmens  et  les  inf%mes  outrages  commis  sur  sa 
personne;  il  est  injustement  condamne  a  mort  et  dëcapitë  Ie  méme  jonr.  —  Haran- 
gue  de  Laurent  Claeys  au  magistrat ,  dans  laquelle  il  demande ,  au  nom  de  la  com- 
mune,  Ie  dëcret  de  Tempereur  de  1515  pour  Ie  lacërer  publiquement.  —  Proposition 
faite  a  eet  egard  a  la  collace,  —  Tentatiye  de  la  bourgeoisie  pour  la  faire  t*ejeter. 
— •  Énergique  exhortation  du  grand-bailli  è  eet  effet.  —  Intervention  de  TVillikmi 
Demey.  —  Acceptation  de  la  proposition*  —  En  consëqnence  Ie  dëcret  de  IKIK  est 
retirë  du  secret,  remis  au  peuple  et  publiquement  lacërë  par  la  main  du  bourreau. 
—  Ses  fragmens  seryent  long-temps  de  signe  de  raliment  aux  factieux  qui  les  por- 
taient  en  guise  de  cocarde  k  leun  chapeaux. 

Qu'on  s^imagine  un  chétif  coffire  de  bois^  en  hauteur  et  lar- 
geur  n'ayant  pas  au  dele  de  deux  pieds^  ni  plus  du  doublé  en 
longueur^  recouvert  sur  toutes  ses  faces  extérieures  de  minoes 
lames  et  de  mauvais  oeroles  en  fer  ^  et  Ton  aura  une  idéé  du  trésor 
qui  9  en  1540^  était  oonnu  sous  Ie  nom  de  secret  de  la  viUe  de 
Gand.  Mieux  connu  aujourd'hui  sous  eelui  de  coffre  de  fer, 
cette  curieuse  antiquité  renfermait  alors  les  originaux  des  chartes 
et  des  diplómes  que  la  commune  avait  obtenus^  è  différentes  épo- 
ques^ de  nos  princes  souverains.  Ce  meuble  de  feodale  origine , 
que  chacun  peut  yoir  encore  aux  archives  de  la  maison  de  yille 
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que  Ie  secret  de  la  TÜle  devait  ayoir  été  yiolé^  puisque  Vachat  de 
Flandre  n'y  était  plus.  Cela  était  d'autaut  moins  yraisemblable 
que  personne ,  sans  en  excepter  les  Borluut,  n'ayait  pu  produire 
jusqu'alors  une  copie  de  cette  pièce  et  qu'aucun  inventaire  an- 
cien de  privileges  n'en  eut  jamais  fait  mention.  A  la  vérité^  un 
nommé  Jean  A^utermeere^  avait^  disait-on,  offert  un  jour,  étant 
è  1'office  de  saint  Jacques,  d'en  donner  lecture  et  copie  k  Charles 
Yanmeerendré;  mais,  comme  ce  demier,  1'un  des  affiliés  k  la 
faction  des  Creesers ,  ne  savait  ni  lire  ni  écrire ,  il  ayait  prudem- 
ment  remercié  de  sa  communication  Jean  Yutermeere,  sans 
exiger  d'autres  preuves  de  1'existence  ou  de  1'autenticité  de  Facte 
en  question.  Yutermeere  fut  d'ailleurs  accusé  depuis  d'ayoir  con- 
tribué  Ie  premier  k  répandre  ce  conté  populaire ;  et  Timportance 
attachée  k  tous  ceux  qui,  dans  des  momens  de  troubles  paraissent 
ayoir  des  secrets  k  diyulguer,  rendait  assez  yraisemblable  la 
supposition  que  Yutermeere  n'avait  inyenté  cette  fable,  que 
pour  se  mettre  en  crédit  pres  des  factieux  (').  Quoi  qu'il  en  soit^ 
eet  homme  ayait  promis  de  faire  du  bruit.  Il  réussit  au  dele 
de  ses  désirs.  Soyons  juste  cependant;  et  hétons-nous  de  dire, 
que  si  Vachat  de  Flandre  n'était  qu'une  pièce  inyentée  par  une 
présomptueuse  ignorance,  la  prétendue  yiolation  du  secret  de 
la  ville  paraissait  assez  bien  fondée  pour  qu'il  fut  facile.è  des 
artisans  de  troubles  d'induire  les  moins  crédules  en  erreur. 


(')  Zegt  dat  VuUrmeere  de  eente  was  die  roerde  van  den  coope  van  Vlaenderen  ,  en 
ghebuerde  eens  f  S^-Jacops  in  de  kercke  die  hem  psenteerde  den  zelven  coap  te  lesene  en 
eansenieerde  vui  ie  scrivene  dwelcke  hy  deposant  niet  en  begheerde,  — •  Voyez  Enquêtes 
eriminelles,  interrogatoire  de  Charles  Yanmeerendré  da  23  mass  1539 ,  (^  244. 

Tom,  X.  8 
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G'est  ce  qu'il  faut  expliqner  en  pea  de  mots.  Reyner  Yanhiiflbl, 
Ie  malheureax  aateur  des  troubles  qui  venaient  réoemment 
d'éclater  en  yille  ^  fut  dans  cette  circonstance  encore  1'occarioii 
involontaire  de  troubles  beaucoup  plus  sérieux.  Doyen  des  tisae- 
rands  en  1536^  et  dépositaire  en  cette  qualité  de  Tune  des  trob 
clefs  du  secret,  il  avait  par  négligence^  égaré  son  dépAt.  Après 
de  longues  et  inutiles  recherches  pour  la  retrouyer^  il  fut  conyenu 
d'en  faire  faire  une  autre  (').  A  eet  effet^  on  obserya  les  fiNT* 
malités  nécessaires  en  pareille  circonstance^  et  1'on  fit  demander 
Ie  serrurier  de  la  yille.  Cet  homme,  accompagné  du  grandbaiUi 
et  de  quelques  députés  du  magistrat  et  de  la  commune^  entra 
ayec  son  ouyrier  dans  Fappartement  oü  Ie  coffire  de  fer  était 
déposé;  mais  il  paratt  qu'il  ne  paryint  k  1'outrir  qu'après  eaoi 
ayoir  fracturé  un  cadenas.  Cette  opération  se  fit  sans  que  per* 
sonne  alors  songeèt  au  moindre  mal^  ou  congut  l'idée  de  toucher 
aux  chartes  Ie  moins  du  monde.  Mais  quand  Ie  conté  de  Vfichai  d» 
Flandre  (')  eut  pris  quelque  consistance ,  les  ouyriers  semiriers 


(')  D*HoIIander ,  Mémaire  êur  la  révolte  de$  GanioU,  pag*  103. 

(<)  Nous  ne  poavons  résister  a  TeiiTie  de  copier  ce  qae  nous  troavoiis  k  od  iii|eC  dana 
un  manasorit  ancien ,  que  TarchiTiste  de  Ia  TÜle  de  Gand,  M.  Pamientieri «  en  VMi" 
geance  de  nous  oommuniquer.  Le  titre  da  manuscrit  d'oü  nous  ayons  tirë  cette  note 
porte  :  Diversckê  memorable  geêchiedeniêêen  't  landt  van  F'laendertn  ende  die  etadi  vmn 
Gent  aengaende»  Et  k  la  page  66  de  ce  titre ,  on  trouTC  ce  qui  suit : 

Graef  Bauduin  van  Henegauwen  geeeyt  den  Schoenen  belaste  '/  landt  van  F'laenderem 
met  epeelen  tot  hondert  dertig  duyeent  ponden  groeten  aen  de  grave  Robrecht  van  Hol* 
landt  egnen  broeder  daer  die  van  F'laenderen  seer  om  bedroe fi  waeren  aengheeien  dai 
graef  Robrecht  syn  landt  $00  eeer  overschatte  vreesende  dat  hy  hem  lieden  van  getyekan 
doen  sonde.  Soo  syn  die  van  Brugghe  ende  die  van  Ypere  mette  de  smalle  steden  van  haer-^ 
lieder  Casselryen  ghetrocken  naer  die  stadt  van  Ghent  om  met  elekanderen  te  consuUe- 
ren  hoe  dat  sy  aen  U  landt  van  F'laenderen  weder  soude  geraechen.  Soo  syn  er 
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fécapitulërent  toutes  les  circonstances  de  eet  éyéneinent ,  et  Ie 
nlence  de  la  nuit^  et  Ie  secret  qu'on  ayait  garde  ^  et  1'espèce  de 


yeweêgi  die  wekke  ghepreHnteeri  hébben  de$e  penninghen  tê  verschieten,  te  weten  Lieyea 
Boriüal  ende  Adriaen  Borlaut  gthroedem  mitegaederg  Arent  Bette  olie  drie  woonaehüg 
kinnen  Ghendi  op  conditie  dat  eg  daer  van  de  renten  ontfangen  eouden  op  de  ëtadt  van 
Ghendt  totten  oplege  van  de  penninghen  voorgegt;  daer  aen  die  van  Ghendi  hun  ghéeub- 
miüeert  hebben  ende  belooft  't  eelve  aleoo  te  doen,  Soo  hebhen  Mg  ontboden  dien  graefBaw» 
dum  huerlieden  heere  dat  hg  sonde  wiiien  comtnen  binnen  die  stede  van  Ghendt  groa^ 
tehcM  om  sgn  proffgt,  't  toelche  hg  niet  doen  en  wilde  want  hg  vreesde  dat  hem  die  van 
Ghendt  eenigen  hinder  souden  gedaen  hebben  aenghesien  dat  hg  het  landt  soo  seer  be» 
het  hadde,  Soo  sgn  die  van  Ghendt  getroehen  met  die  vtm  Brugghe  ende  die  van  Ypere 
naer  Berghen  in  Henegauwe  daer  groef  Bauduin  dan  was  mtet  ontrent  vgftig  peerden 
alle  in  't  swarte  ghecleedt  ende  sgn  ghetrochen  bg  den  groeve  diese  seer  beschaemdeliek 
heefï  ontfanghen,  waerop  die  van  Ghendt  seer  soetelich  gheantwoort  hebben  seggende  dat 
moer  eene  quaede  adventure  en  wae  ende  hebben  hem  gseegt  hoe  dat  eg  met  ekhanderen 
gheeonsulteert  hadden,  dat  die  van  Ghendt  de  penninghen  verschieten  eouden  ende  't  landt 
weder  setten  vrg,  gave  ende  los  soot  te  vooren  was  op  suihe  conditie  dat  hg  groeve  van 
F'henderen  noch  sgne  naercommers  V  landt  van  F'laenderen  niet  belasten  noehte  beswae» 
ren  en  souden  in  gheender  manieren  hoe  groeten  noot  dotter  op  quame,  ten  soude  sgn  bg 
adviee  en  consente  van  de  stede  van  Ghendt,  't  welk  hg  Aem/.  minneUch  gheconsenteert  ende 
heml,  daer  af  seer  bedanckt  heeft,  ende  hg  soude  sgne  domegnen  hebben  ghelgck  hg  te 
vooren  gehadt  hadde ,  waerom  hg  seer  bigde  was,  ende  heeft  hemlieden  ghegheven  al  sulehe 
privilegiën  als  sg  begeerden  de  welke  sg  't  sedert  altgd  gheuseert  ende  gebrugekt  hebben. 
Ende  die  van  Ghendt  sgn  met  die  andere  ghetrochen  naer  groef  Robberecht  van  HoUandt 
in  de  stadt  van  Delft  daer  hg  hem  ghemeenelich  hielt,  ende  hebben  hem  oldaer  eero 
ende  reverentie  bethoont  ende  segden  hem  dat  sg  hem  ghelt  brogten  daer  't  lont  van  Flaen- 
deren  mede  belaet  was ,  't  wekke  hg  niet  gheeme  en  hoorde  want  hg  hadde  liever  ghehédi 
het  gebrugck  van  landen  van  F'laenderen  dan  't  geldt;  moer  ten  fine  hg  heeft  het  ontfan' 
gen  en  die  van  Ghendt  sgn  minnelick  van  hem  ghescheedt  en  sgn  wederom  ghecommen 
naer  die  stadt  van  Ghendt  bg  den  groef  Bauduin  de  welcke  hg  seer  minnelick  bedanckt 
heeft  ende  minnelick  ontfanghen  ende  die  van  Brugghe  ende  Ypere  hebben  oock  ghecrO' 
ghen  oldot  sg  begeerden  ende  sgn  blgdelick  ghetrochen  naer  hugs  den  16  tn  septewiber  ole 
men  schreef  1070 ,  ende  thugs  sgnde  soo  hebben  sg  ghemaekt  eene  financie  van  ghelde 
tot  vier  dugsent  pondt  ende  hebben  die  groef  Bauduin  ghesonden  woeraf  dat  se  groef 
Bauduin  seer  bedanckt  heeft  ende  is  hg  weder  ghetrochen  naer  Berghen  in  Henegouwe 
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perfidement  exécutée.  Le  bruit  s'en  accrédita  promptement  en 
ville.  Les  magistrats  eux-mémes  furent  soupgonnés  d'en  être 
les  auteurs^  et  Fhomme  qui  avait  averti  la  commune^  en  criant 
de  la  foule  è  la  violation  du  secret  ^  ne  paraissait  pouvoir  étre  que 
le  méme  ouvrier  dont  on  s'était  aidé  pour  consommer  ce  criminel 
projet.  D'aprës  ces  apparences^  on  décréta  leséchevins  de  1536 
de  prise  de  corps  ('),  et  ce  fut  en  verlu  de  eet  acte  que  Lië\in 


('}  Voici  la  composition  de  ce  magittrat  telle  qae  noas  la  troayons  dans  le  registrc 
d'inscrlption  a  Tannëe  1536^  noas  y  aTons  lyouté  les  noms  des  commissaires  et  des 
ëlecteors. 

Schepenen  van  Keure, 

Philips  Vanden  Kethulle ,  heere  Vander  Hayerien ;  Jacob  van  Helle  ;  Gillis  Stalins , 
in  den  hond-briel;  Meester  Joos  Triest;  Jan  de  Backere,  f'.Bertelmeeus;  Joos  De 
Graeve;  Jan  Vanden  Eechoute ;  Willem  Deruddere;  Jan  Van  Waesberghe;  Lieyin 
Myte ;  Joos  de  Brune,  f*.  Fran9ois;  LieTin  Lammins;  Jacob  de  Graeye. 

Schepenen  van   Gedeele, 

Lieyin  Donaes ;  Jan  De  Brune  ;  Reynier  Vande  Velde ;  Philips  Rym ;  Gillis  Van  Huf- 
fele ;  meester  Pieter  Van  Dickele ;  Anthonis  de  Baenst ,  f'.  Jan ;  Gornelis  Vander 
Zwaknen ;  Willem  De  Smet ;  meester  Lieyin  Degraeye ;  Symon  de  Buck ;  Anthonis 
Stalins ;  Laareyns  Ëyerdey. 

Commiesarf'êêen . 

l*"  Mess.  Anthone  De  Croy,  S'.  de  Seropy ,  ch'  ;2*  Philips  C.  De  Lalaing,  seigneur 
de  la  Moullerie  oyer  mynheer  Antheunis  VanLalaing,  graeye  yan  Hoochstraeten , 
rudder ;  3<^  M'  Hughes  yan  Gramez ,  heere  yan  Wynghene  oyer  roynenheere  Maxiroi- 
liaen  yan  Homes ,  heere  yan  Gaesbeque ,  rudder ;  4<^  Mynheere  Adolf  Deprand ,  rud- 


/ 
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Pyen  et  ses  coUégaes  farent  jetés  dans  les  ptiaofos.  Trok  j<Hnv 
après  cette  arrestation ,  Tassemblée  de  la  coUaee  prit  une  aérie  de 
résolutions  snr  des  objets  qui  concemaient  la  défense  de  la  nlle, 
les  biens  des  émigrés  et  l'étendard  de  Gand.  A  oette  mémè 
assemblee  9  il  fut  décidé  qae  les  prévenus  de  haute  trahison  (eai^ 
tel  était  Ie  crime  dont  les  magistrats  de  1536  étaient  accusés) 
subiraient  une  informatioh  criminelle  extraordinaire;  et  qu'en 
présence  de  1'officier  du  prince^  des  notables  de  la  bourgeoisie^ 
des  doyens  et  autres  gens  des  métiers  et  des  tisserands^  ils  seraient 
publiquement  mis  k  la  question.  Gopie  de  cette  ordonnance  fut 
signifiée  Ie  lendemain  au  grand-bailli  (')  par  plnsieurs  doyens  dé- 
putés  des  métiers^  et  Ie  méme  jour ,  Liévin  Pyen  fut  conduit  au 
milieu  de  la  grande  salie  du  chateau ,  oh  l'on  était  dans  l'usage 
de  tenir  les  assises  criminelles.  Pour  se  former  une  idéé  de  1'hor- 
reur  de  cette  information^  il  faudrait  pouYoir  se  transporter  au 


der,  heere  yan  Blasyelt ,  OTer  inynheere  Jan ,  heere  yan  S**-Aldegonde  ende  Noircar- 
mes,  rudder. 

Kiêêers  van  s'keere  weghen. 

!•  Gbyselbrecht  Degrutere;  S*  Gillis  de  Baenst;  3<^  Lowyt  Alaert;  Andries  Van  Quio- 
kelberghe. 

Kieeerê  van  der  etede  wegken, 

1*  Lieyin  Pien ;  Jan  Seysins ;  3^  Reynier  Van  Huffelghem ,  deken  yander  Weyerien ; 
40  Pieter  Drossate. 

('}  Le  grand-bailli  ëtait  Fran^iê  F'aniergrachi ,  équier,  seigneur  de  Sohardane, 
Gonsoiller  et  chambellan  de  Temperear  Charles-Quint.  L'Espinoy ,  qni  n'aimait  par  las 
noms  flamandsi  ne  Tappelle  jamais  aatrement  que  Frangoiê  Deêfoêêèe.  Voyes  les  Aw- 
tiquiU  de  è  la  pag.  186. 
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imlieo  de  eet  édifice  lagnlnre^  ancien  monmnènt  de  la  yille ,  que 
dix  Mècies  environ  de  Ticissitudes  n'ont  pü  détruire  entiëre- 
ment^  et  U^  se  fignrer  nn  vieillard  respectable^  blanchi  dans 
les  fiEmctions  publiques^  successiyement  électeur^  grand-doyen^ 
éche?in  (')  et  Tun  des  magistrats  députés  par  la  commune  de 
Gand^  peur  porter  è  la  reine  régente  la  réponse  k  la  demande 
d^  sobside^  entouré  d'une  troupe  d'enyiron  quatre  cents  fac- 
tieux  annéSy  en  butte  pendant  plus  desix  heures^  aux  traitemens 
les  plos  inhumains.  Raillé^  conspué^  honni  dans  sa  misère  par 
ceux-4&  mémes  qui  étaient  yenus  peur  Ie  protéger^  sans  qu'il 
trouyAt  au  milieu  de  cette  tourbe  de  députés  municipaux ,  d'a- 
gens  de  la  commune  et  d'adhérens  de  la  faction  qui  préludait^ 
par  cecrimejudiciaire^  au  bouleyersement  qu'elle  méditait^  une 
Toix^  une  senle  yoix  qui  osAt  parier  en  sa  fayeur^  ou  un  ami  qui 
youlèt  inyoquer  les  droits  de  Fhumanité  indignement  outragés 
dans  sa  personne.  Liéyin  Pyen  persista  néanmoins  jusqu'è  la  fin  è 
nier  les  faits^  dont  on  Taccusait. 

De  la  yiolation  du  secret,  il  n'ayoua  rien^  sinon^  que  Renier 
Tanhuffel  ayant  perdu  sa  clef  ^  lui  Liéyin  Pyen^  comme  dépo- 
sitaire  en  sa  qualité  de  grand -doyen^  ayait  déposé  la  sienne 
sur  Ie  buffet  des  écheyins  pour  en  confectionner  une  autre.  Sur 
Ie  second  chef  de  la  préyention^  résultant  de  la  prétendue  réponse 
affirmatiye  donnée  è  la  reine  ^  il  dit  que  ses  coUégues  (')  et  lui 


O  Hommë  ëlecteur  et  grand-doyen  en  1636  et  deaxième  écheyin  de  la  keure  en 
IBM.  —  LTspinoy ,  pag.  858. 

(*)  Les  magistrats  dëpntës  par  la  comraone  de  Gand  poor  porter  cette  réponse  a  la 
rein^  ëlaient :  l^  Jacques  Van  Melle ,  deaxième  échevin  de  la  keure ;  2^  Jan  Vanden 
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n'avaient  porté  d'autare  adhésion  aa  subside  que  ceUe  qui  se 
trouvait  énoncée  dans  les  instnictions  écrites  dont  ils  avaient  été 
chargés  :  il  ajonta  que  si  ces  .instnictions  étaient  contrairea  au 
consentement  donné  par  la  commune  ^  ce  n'était  point  sur  les 
députés,  mais  sur  ceux  qui  les  avaient  rédigées,  qu'U  fallait  s'en 
yenger.  Interrogé  sur  l'administration  de  la  ville  en  général ,  ses 
réponses  ne  foumirent  aucun  fait  capable  de  justifier  des  peur- 
suites  criminelles.  G'était  è  quoi  les  factieux  ne  s'attendaient  pas. 
Furieux  de  rencontrer  tant  de  courage  et  de  fermeté  dans  un 
yieiUard  sur  la  téte  duquel  ils  avaient  résolu  d'assouvir  leur  ven- 
geance^  il  fut  dès  lors  arrété  de  ne  pas  se  tenir  k  la  doublé 
épreuve,  que  Ie  patiënt  yenait  de  subir.  Gependant^  après  une 
information  de  cette  nature^  les  lois  ordonnaient  qu'on  jugeAt  Ie 
préyenu  sur  les  charges  existentes  et  les  preuves  acquises  centre 
lui.  Or^  n'ayant  avoué  aucun  des  chefs  d'accusation  qui  pouyaient 
rinculper^  et  Tinstruction  n'ayant  foumi  aucune  présomplion 
de  culpabilité  bien  établie^  il  était  k  croire  que  sou  innocence 
ne  pouvait  tarder  k  éclater.  Les  factieux  n'en  jugèrent  point 
ainsi  (')^  yoyant  que  Ie  magistrat  se  préparait  k  recueiliir  les  élé- 


Eechoute ,  septième  ëchevin  de  la  keure ;  3*  Reynier  Vanhuffelghera ,  doyen  des 
tisserands;  4«  Lievin  Peyn ,  grand-doyen ;  K«  et  Jan  Bars ,  pensionnaire.  —  L'fispinoy , 
pag.  852,  pretend  que  Ie  grand-doyen  des  métiers ,  en  1536 ,  était  Jean  Destuyrerei 
c*est  une  erreiir;  Jean  Destuyyere  ne  fut  grand-doyen  que  Tannée  d*après. 

('}  Dans  Ie  raanuscrit  ci-dessus  ei  té  Toici  ce  que  nous  trourons  :  Den  J&  auggêê 
UHU  men  over  U  examen  tot  savonds  ten  eeê  uren  ende  Lieven  Pien  v>a$  $oo  eeer  gepfni 
dat  men  hem  in  een  treme  weeg  draghen  moeste.  Den  24  ougete  wae  den  dry  leden  elek 
int  sgne  gecraeght  wat  men  Lieven  Pien  doen  soude  want  hy  het  weder  al  loochende  dai 
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mens  de  preuve  et  k  prononcer  son  jugement ,  les  deux  membres 
des  métiers  et  des  tisserands  lui  envoyèrent  plusieurs  de  leurs 
députés  les  plus  turbulens^  avec  la  mission  spéciale  de  requérir 
en  leur  nom  k  charge  de  1'accusé^  une  Information  nouvelle.  Gette 
demande^  contraire  aux  formes  de  la  procédure  criminelle  ^  violait 
tous  les  droits  de  la  justice.  Le  magistrat  fit  observer  que  Tayis  de 
la  commune  ayait  été  de  ne  procédcür  dans  cette  cause  que  con- 
formément  aux  régies  établies  en  matiére  judiciaire^  et  que  c'était 


hy  ier  êsamen  gekeni  hadde ,  daer  op  eiken  deken  eyne  neeringke  des  anderdaege  dede  ver^ 
goederen^  f"  130. 

Nous  ne  trouTons  ni  dans  les  Mémoires  de  D*Hol1ander ,  ni  dans  les  résolutions  de  la 
collace  des  21 ,  22  et  26  aoüt  1 539 ,  aacune  tracé  de  cette  prétendae  rétractation  de 
LiëTin  Pyen.  Si  elle  a  eu  liea ,  pourquoi  le  magfistrat  s'est-il  si  fort  opposë  a  ce  qae 
le  patiënt  subït  ane  seconde  épreave  judioiaire  a  laqaelle  les  lois  criminelles  étaient 
loin  de  répugner  ?  Poarqaoi,  après  y  avoir  ëté  forcé  par  une  résolution  formelle  de 
la  collaoe ,  a-t-il  persistë  pour  qu'on  lai  adjoignit  doaze  notables  bourgeois  è  Teffet 
de  Tassister  dans  rinstruction  et  de  requërir ,  au  nom  de  la  commune ,  co  qu'il  pi  ut  a 
cette  dernière'  d*exiger  ?  A  eet  égard ,  comme  a  certains  autres ,  nous  en  sommes  ré- 
duits  k  des  conjectures  plus  ou  moins  vraisemblables  ;  car  tout  le  cahier  d'informa- 
tions  et  les  interrogatoires  subis  par  Liéyin  Pyen  avant  sa  condaranation  ont  été ,  par 
ordre  de  Terapereur ,  décbirés  lors  de  la  réhabilitation  de  sa  mémoire  en  1541.  G'est 
ce  qui  résulte  de  Tacte  qui  suit ,  inséré  dans  le  registre  manuscrit  déposë  aux  arcbiyes 
de  la  ville;  intitulé  :  Boek  van  crimineele  zaeken ,   1538  ad  1539. 

üp  den  A  in  ougete  1541,  was  ten  versotuske  van  Pk,  Pien  over  kern  ende  vervangende 
gffne  andere  broeders  ende  zustere  kinderen  ende  koire  van  wyllen  Lieven  Pyen ,  vol" 
gkende  den  voorgaende  laste  en  ordonnancie  van  den  K,  M.  (*)  onsen  souveraine  keere 
ende  Prince  gketrackiert  ende  ghedaen  vuten  boucken  van  cryme  alle  de  informatien, 
eonfeesien  j  verlyden ,  acten  ende  anderen  noticien  die  in  den  zelven  houck  gkeregittreert 
stonden  den  voorsckreven  Lieven  Pyen  annegaende  van  dwelcke  de  vom.  koyrs  tkuerlieden 
versonke  gkeconsenteert  tverdt  dese  acte.  Gkedaen  ten  dagke  enjaere  als  hoven, 

(*)  Gette  ordonntnce  de  Tempereiir  ne  ê'j  trouTe  p«f  inscrite. 

Tom.  X.  O 
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en  ces  termes  qu'on  s'ótait  énoncé  k  la  demière  assemblee.  Il 
ajouta  que  la  demande  actuelle  des  métiers  et  des  tisserands^ 
sans  intervention  de  la  bourgeoisie^  était  non-seulement  illegale, 
mais  subversive  de  tout  ordre  et  attentatoire  aux  droits  du  penple 
souyerain ;  qu'elle  compromettait  non-seulement  la  sureté  inté* 
rieure ,  mais  qu'elle  mettait  toutes  les  existences  en  danger. 

Le  magistrat  fit  de  yains  efibrts  pour  les  conyaincre  de  1'illé- 
galité  de  cette  mesure;  les  factieux^  coupant  court  è  des  obser- 
yations  importunes,  s'écrièrent  tous  ayee  force  que  la  yolonté 
du  peuple  était  que  Liéyin  Pyen  fut  de  nouyeau  mis  è  la  question 
et  que  le  poil  de  son  corps  fut  rasé.  Ménacés  de  subir  le  méme 
sort ,  les  magistrats  consentirent  è  tout.  L'accusé ,  conduit  de  la 
prison  au  chateau,  fut  de  nouyeau  mis  è  la  question  les  mains 
liées  derrière  le  dos.  Plus  il  montra  de  constance  è  supporter 
les  peines,  plus  on  lui  fit  subir  de  mauyais  traitemens.  Tout  son 
corps  mutilé  ne  présentait  qu'une  masse  de  chair  horriblement 
meurtrie.  Les  tortionnaires  lui  tirèrent  les  orteib  des  pieds,  lui 
firent  ayaler  une  masse  considérable  d'eau ,  et  quand  cette  série 
d'inhumanités  et  de  barbaries  eut  épuisé  les  forces  du  patiënt 
et  que  le  bourreau  lui-méme  eut  déclaré  qu'il  fallait  en  finir  si 
on  youlait  lui  conseryer  la  yie,  ce  spectacle  horrible  n'empécha 
point  un  nommé  Willekin  Demey  (') ,  de  commettre  sur  le  patiënt 
en  lui  coupant  le  poil  d'infames  outrages,  que  la  pudeur  nous 
interdit  de  rapporter  (*). 


(')  C'est-a-dire  Gaillaome  Demey.  Le  diniinutif  de  Willem  en  Flamand  est  ^Ft/- 
lemkenj  par  contraction  PFUlekin. 

(>)  D'Hollander ,  Mémoire  êur  la  révoUe  de$  Gantoü,  pag.  106.  —  Dai  tnen  Lieven 
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Liéyin  Pyen  eèt  infailliblement  snccombé  k  la  Tiolence  des 
ionrmeus,  si  Ie  grand- bailli  et  Texócuteur  des  haates-CBaTrjss 
n'eussent  remontré  aax  factieux  l'état  desolaat  oü  se  trouvait 
Facciisé^  json  grand  age  et  ses  infirmités.  Voyant  qu'è  la  fin  rien 
ne  pouvait  yaincre  la  constaHce  héroïque  de  eet  homme  de  bien, 
ils  consentirent  è  surseoir^  ajoutant  par  dérision  qu'il  eiit  k 
penser  k  son  affaire  pour  demain.  Gette  menace  renfermait  un 
arrét  de  mort.  Il  fut  prononcé  Ie  lendemain  par  un  magistrat 
d'autant  plus  coupable^  qu'il  ne  partageait  point  les  exces  des 
agitateurs.  i^uelque  temps  incertain  entre  Ie  danger  et  la  honte^ 
il  aima  mieux  se  couvrir  d'une  éternelle  infamie  que  d'encourir 
on  moment  la  haine  des  factieux.  L'arrét  ne  tarda  point  k  étre 
exécuté.  Liéyin  Pyen^  injustement  condamné  pour  trahison  Ie  28 
aout  1539^  subit  son  arrét  Ie  méme  jour  {^).  Gette  exécution 
excita  dans  Ie  peuple  cette  espèce  d'horreur  qui  suit  toujours 
Faction  d'un  premier  crime;  mais  les  factieux^  dont  un  grand 


Pyen  anderwarf  brenghe  zal  ter  torture  ende  af  scheere  al  zyn  haer  onder  ende  bove,  — 
Rësolation  de  la  collace  du  26  aoüt  1539.  —  Registre  der  collatien  1539,  aux  archiTes 
de  la  maison  de  Tille  a  Gand. 

Q)  La  procédure  ainsi  que  l!arrêt  de  mort  de  Liëyin  Pyen  ont  étë  lacërés ,  comme 
nous  FaTons  dit  ci-dessus  ,  par  ordre  de  Tempereur.  Ainsi  ces  pièces  ne  sont  plus 
troarables ;  mais  Toici  ce  qu'il  y  a  annötë  sur  lé  registre  mannscrit  des  dëlibërations 
de  la  coUace  en  1539. 

Item  Lievin  Pien  wiert  ghevanghen  te  Ghendt  hy  den  hoogbaiiliu  der  zelve  etede  den 
19  auguêti  1539 ,  den  23  (du  mois  d*aoiit)  deersie  reyse  ter  bano  gheleedl  en  ghepint  op 
de  zale  van  den  Scraven  Steene  present  alle  de  dekenen  en  diversche  andere,  —  Den  28 
der  zelve  maendt  int  zelve  yaer  ter  voomaemde  plaetee  andertcaerf  ghepynt  ende  den  28 
daemaer,  metten  zweerde  up  een  schavout  bezyden  den  bailyen  voor  U  voornoemde  caêteei 
metten  zweerde  by  M*  Jan  Churet  naer  dat  hy  voor  den  noene  gewyst  was  gheesecuteert, 
Ende  also  begraeven  in  Sinte-Niclaus  kerke  voor  Sinte-Anne  kantoer. 
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nombre  s'était  mis  sous  les  armes^  ne  lui  laissèrent  point  Ie 
temps  de  la  réflexion.  En  yain  Ie  grand-bailli  et  les  deux  doyens 
en  chef  coururent  de  métier  en  métier,  pour  exhorter  les  arti- 
sans  k  quitter  les  armes  et  k  reprendre  leurs  trayaux  habituels, 
les  mutins  répondirent  qu'il  restait  d'autres  articles  de  la  collace 
k  exécuter.  Au  cloitre  des  Bogards,  les  magistrats  trouyèrent 
enyiron  huit  cents  tisserands  rassemblés  (').  lis  y  renouyelèrent 
leurs  instances  et  ajoutèrent  que  puisque  les  échevins  avaient 
fait  ce  qu'on  ayait  exigé  d'eux ,  rien  ne  justifiait  désormais  les 
démonstrations  hostiles  qu'ils  manifestaient.  A  peine  Ie  grand- 
bailli  eüt-il  commencé  sa  harangue  qu'un  nommé  Laurent 
Claes,  secrétaire  de  la  régence  en  1515,  et  1'un  des  commis  aux 
finances  demièrement  destitués,  prenant  la  parole  au  nom  de 
Tassemblée,  déclara  qu'ils  ne  se  sépareraient  point  ayant  que  ie 


(')  Les  Bogards  ëtaient  des  moines  qui,  dans  rorignci  s'adonnaient  a  plusieurs 
métiers  et  surtout  a  la  tisseranderie.  Vers  1485  ils  prirent  Ie  troisième  ordre  de  Saint- 
Frao9ois  d'Assises  et  la  yie  commune.  Le  pape  Nicolas  V  leur  donna  de  nouyellet 
constituUons;  peu  a  peu  ils  commencèreut  a  se  prescrire  des  henres  de  chant  et  de 
prières ;  a  la  fin  plusieurs  d'entre  eux  prirent  lliabit  de  la  prétrise,  oe  qui  fut  pour  toot 
le  signal  d'abandonner  toute  espèce  de  trayail  pour  ne  plus  s*adonner  qu*A  la  yie  con- 
templatiye.  11  semble  que  les  Bogards  existaient  encore  a  Gand  en  1500 ,  epoque  k  la- 
quelle  ils  furent,  au  rapport  de  SandéroSi  chassës  a  oause  de  leurs  dérèglemeos : 
quod  licentiui  viterenl  extirpati. 

Lliabitation  de  ces  moines  fut  depuis  acensëe  a  la  corporation  des  tisserands  deUine* 
Ils  en  formèrent  un  hospice ;  mais  comme  la  plaine  servit  durant  les  troubles  de  1K39 
de  place  d'armes  et  de  rendez-yous  aux  factieux ,  qu'on  y  transfëra  illégalement  Fas- 
semblée  de  la  collace ,  Gharles-Quint  confisqua  tout  Tétablissement  et  le  fit  yendre  a 
son  profit*  F'oyes  Gom.  Paul.  Hoynck  yan  Papendrecht ,  Aralxcta  Bilgica  ,  Natm  üd 
vitam  Figlii^  torn.  I*'|  pag.  66,  et  Dierickx,  Mém.  êur  la  viile  de  Gand,  torn.  11 1 
pag.  248  et  suiy. 
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calf'oel  n'eul  été  déchiré.  Les  factieux  appelaient  ainsi  par  déri- 
sion  Ie  décret  de  Tempereur  rendu  en  1515^  pour  assurer  Pexé- 
cution  de  la  paix  de  Casand,  contre  1'interprétation  abusive 
qu'en  ayaient  donnée  quelques  malveillans  (')•  Le  magistrat 
effirayé  de  leurs  empiétemens  toujours  croissans^  eut  beaa  leur 
représenter  que  ces  attentats  aux  droits  souverains  attireraient 
infailliblement  sur  leur  téte  la  colère  de  1'empereur ,  les  fac* 
tieux  n'en  persistèrent  pas  moins  dans  leur  dessein.  Voyant  que 
le  magistrat  était  incertain^  ils  chargèrent  le  méme  Laurent 
Claes,  d'aller  lui  exposer  les  raisons  qui  les  engageaient  k  cette 
démarche.  Cet  orateur  du  peuple^  ayant  k  sa  suite  les  deux  com- 
muns  doyens^  et  une  foüle  de  partisans  armés^  se  présenta  de* 
yant  les  échevins  et  leur  dit  y  qu'étant  député  par  la  commune 
de  Gand  y  ils  venaient  motiver  la  résolution  qu'elle  avait  prise 
de  lacérer  un  acte  regarde  comme  contraire  k  ses  droits :  a  Yous 
)>  le  sayez^  magistrats,  s'écria-t-il  ^  nous  n'ayons  jamais  reconnu 
»  k  aucun  pouyoir  le  droit  d'annuler  nos  préyiléges.  Tous  ce 
))  qui  se  fait  sans  1'ayeu  de  la  commune  est  nul.  Quand  le  sou- 
»  yerain  de  ce  pays  jura  de  maintenir  nos  priyiléges^  le  peuple 
^  objecta  que  la  paix  de  Gasand  ne  pouyait  suryiyre^  et  que 
»  puisque  nousayions  satisfait  k  ses  conditions  ^  payé  les  tributs 
»  qu'elle  imposait ,  nous  deyions  rentrer  dans  tous  nos  anciens 
»  droits.  Qu'en  est-il  résulté  ?  Ceux  qui  montrèrent  alors  tant 
»  de  zèle  pour  le  bien  public  furent  ou  bannis^  ou  déportés. 
»  Telle  était  ^  pour  ayoir  défendu  nos  droits  et  nos  libertés^  la 


O  VoyeM  Ie  texte  de  cet  acte  aux  pièces  justificatiyes,  littera  C 
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))  récompeuse  que  recevaient  alors  de  courageux  citoyens.  Le 
))  prince  fut-il  satisfait  de  ces  rigueurs?  vous  savez  tous  que 
))  non.  Yous  vous  rappelez  encore  conunent  il  se  plaignait  de  la 
))  douceur  des  peines!  accusa  le  magistrat  de  tiédeur  et  de  conni- 
))  vence^  comme  si,  pour  réclamer  1'exécution  de  nos  lois^  on 
))  eüt  eu  besoin  de  s'inscire  au  rang  des  mauvais  sujets  ou  des 
))  traitres.  Après  en  avoir  ainsi  agi^  le  prince  ne  demeura  point 
))  satisfait :  pour  mettre  le  comble  è  ses  mépris^  il  ordonna,  sans 
)>  consulter  le  peuple^  que  la  paix  de  Casand  serait  maintenue^ 
))  et  que  dorénavant  tous  ceux  qui  préteraient  serment  jureraient 
»  de  la  maintenir  au  péril  de  leurs  jours.  Get  acte  arbitraire  et 
»  illégal  ne  saurait  nouS  obliger.  Nos  lois  n'en  reconnaissent 
))  pas  la  validité^  et  nous  n'en  sommes  pas  encore  è  plier  nos  tétes 
))  sous  une  pareille  tyrannie.  Personne^  je  le  dis  è  haute  voix^  n'a 
))  ici  de  pouYoir  que  le  peuple.  De  tout  temps^  il  a  exercé  ces 
))  droits  qu'ont  achetés  nos  aïeux^  et  qu'au  prix  de  notre  sang 
))  nous  avons  nous-mémes  plusieurs  fois  défendus.  Quand,  trahis 
))  par  les  nótres^  aux  champs  de  Gayre^  nousfumes  assez  mal- 
))  heureux  pour  succomber^  yaincus^  nous  perdtmes  et  nos  droits 
))  et  nos  libertés.  Ne  les  avons-nous  pas  reconquis  depuis  ?  Ën 
))  quoi  la  paix  de  Casand  nous  a-t-elle  été  funeste^  sinon  en 
))  des  subsides  que  nous  avons  tous  acquittés  ?  personne  ici  n'o- 
)>  serait^  je  pense^  soutenir  qu'elle  doive  encore  étre  maintenue; 
))  pourquoi  donc  1'a-t-elle  été  jusqulci?  Ya-t-il  ici  des  magis- 
))  trats  qui^  oubliant  k  ce  point  leurs  devoirs^  prétendraient  le 
))  contraire  ?  Eh  bien !  qui  peut  nous  arréter  ?  è  la  fin  il  est  temps 
))  de  montrer  que  nous  sommes  encore  les  enfans  de  ees  braves 
))  Gantois^  qui^  aux  champs  de  Roosebeeke  et  de  Courtrai, 
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)>  versèrent  leur  sang  pour  la  patrie.  Déj^  trop  long-temps  nous 
»  ayons  souffert  en  silence.  U  faut  que  Ie  mal  soit  réparé^  que 
»  Ie  peuple  xeprenne  ses  droits^  et  que  les  lois  punissent  les 
))  traitres  qui  les  ont  outragées.  » 

Quand  il  eut  fini  de  parier  ^  les  magistrats  s'eiforcèrent  de 
montirer  aux  députés  les  dangers  auxquels  cette  action  les  expo- 
sait;  mais  les  doyens  n^en  parurent  nullement  alarmés;  quittant 
brusquement  la  salie,  ils  promirent  que  Ie  peuple  ne  tarderait 
pas  k  y  mettre  ordre. 

En  efiet,  la  collace  s'assembla  Ie  lendemain.  La  bourgeoisie , 
qui,  jusque-lè,  avaityoté  avec  les  autres  membres,  essaya,  mais 
enyain,  de  faire  un  pas  retrograde ;  on  ne  lui  laissa  plus  Ia  liberté 
d'agir;  depuis  long-temps  1'objet  des  soup^ons  ombrageux  des 
métiers,  ils  avaient  surveillé  attentiyement  toutes  ses  démarches. 
La  scission  s'était  prononcée  au  sujet  des  procédés  illégaux 
commis  k  1'égard  de  Liéyin  Pyen ,  et  surtout  depuis  que  la  faction 
des  Creesers  s'était  emparée  du  pouyoir.  Il  fallait  donc  s'assurer 
de  1'assentiment  de  la  bourgeoisie  pour  ne  pas  trouyer  de  Top- 
position  dans  un  membre  qui  exer9ait  sur  les  habitans  une 
grande  influence.  La  faction  enyoya  donc  k  1'assemblée  de  la 
bourgeoisie  enyiron  cinq  cents  de  ses  affiliés,  tous  gens  de  la  plus 
basse  classe  du  peuple,  et  ne  jouissant  d'aucun  droit  politique. 
La  bourgeoisie  réclama  contre  cette  infraction  è  ses  droits ;  mais 
les  agitateurs  arrétèrent  en  son  nom  les  résolutions  les  plus 
incendiaires  ;  enyain  les  bourgeois  s'y  opposèrent ;  intimidés  par 
les  menaces  des  factieux ,  ils  n'eureut  que  Ie  temps  de  pretester 
en  secret  et  d'abandonner  un  pouyoir  dont  les  actes  sanguinaires- 
laissaient  loin  derrière  lui  la  tyrannie  qu'il  s'était  flatté  d'extirper. 
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Le  grand-bailli^  qui  se  trouvait  k  cette  assemblee^  crut  de  son 
devoir  de  s'opposer  avee  force  k  une  résolution  qui  mettait  sa 
téte  en  danger.  Il  harangua  pendant  quelqne  temps  le  peuple 
ameuté^  lui  fit  voir  1'inutilité  de  la  mesure  et  1'indignation  qu'en 
conceyrait  1'empereur :  c(  Je  ne  puis,  s'écria-t-il ,  consentir  è  ee 
y>  que  vous  venez  d'entendre^  sans  mettre  mes  jours  en  péril. 
))  Jusqu'ici^  yous  avez  pu^  croyant  suiyre  la  justice^  punir  des 
))  magistrats  présentés  k  vos  yeux  comme  des  trattres.  Si  yous 
»  vous  étes  trompés^  votre  égarement  peut^  k  cause  desévéne- 
)>  mens^  paraitre  excusable.  Yous  avez  d'ailleurs  déclaré  1'avoir 
»  fait  en  vue  du  bien  public ;  mais  ici ,  la  mesure  est  inutile  et 
»  dangereuse ,  en  ce  qu'elle  óte  entre  vous  et  le  souverain  tout 
»  espoir  d'accommodement ;  cependant ,  vos  seigneuries  savent 
))  combien  1'empereur  vous  estime  et  vous  aime.  Au  jour  du 
))  danger ,  vous  aurez  peut-étre  besoin  de  sa  clémence.  En  con- 
»  sommant  1'outrage  inouï  que  vous  venez  de  vóter^  vous  la 
))  rendez  impossible^  et  vous  assumez  en  outre  sur  vostétes,  la 
))  vengeance  du  plus  puissant  monarque  de  la  chretienté.  » 

Ce  peu  de  mots^  prononcés  avec  énergie  et  conviction^  exer^a 
sur  le  peuple  un  pouvoir  magique ;  soudain ,  le  plus  grand  silence 
s'établit^  et  quandle  bailli  eütfini  de  parier  ^  personne  netrouva 
de  raisons  pour  lui  répondre.  Willekin  De  Mey ,  1'orateur  le  plus 
éloquent  du  peuple  (') ,  feignant  d'étre  indigné  de  la  lècheté  des 
chefs ,  sortit  contre  eux  en  invectives  atroces ;  il  les  aecusa  de 


(I)  Voyci  Enquêtes  criminelleêf  dëposition  de  Liérin  Hebschaep  da  28  février  1539, 
et  le  iDanuscrit  a  la  bibliothëque  de  Gand  sur  les  Iroubles  des  Gaiitois,  in  fine. 
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ii'oser  répondre  k  un  servile  {'),  qui  soutenaitle  pouvoir  absolu 
contre  les  droits  imprescriptibles  de  la  commune.  La  collace, 
1'ayant  ainsi  ordonné^  il  ne  restait  qu'A  obéir.  L'original  du  décret 
de  l'eropereur  fut  remis  en  mains  des  factieux ,  et  Ie  peuple  en 
fureur  s'empressa  de  Ie  déchirer  en  mille  morceaux^  comme  si  ce 
parchemin  eüt  été  la  cause  de  tous  les  maux  qu'il  prétendait 
aToir  souiferts.  C'était  k  qui  aurait  une  pièce  de  eet  acte  infème. 
Ses  fragmens  nombreux  furent  portés  long-temps  par  les  fac- 
tieux^ qui  les  attachèrent  en  signe  de  ralliement  aux  bords  de 
leurs  chapeaux  (').  A  peine  cela  fut-il  exécuté^  qu'on  demanda 
un  autre  acte  émané  du  conseil  en  Flandre ,  et  que  Ie  peuple 
appelait  Ie  petü  cal/vel;  comme  Ie  pensionnaire  des  métiers 
répondit  qu  il  était  produit  dans  un  proces^  au  grand-conseil  de 
Malines  ^  on  remit  Topération;  mais  les  factieux  prétendirent 
qu'entre  temps  justice  serait  faite  de  la  paix  de  Gasand;  quel- 
ques-uns  s'y  opposèrent  par  Ie  motif  qu'aucune  résolution  de  la 
collace  n'en  parlait;  mais  d'autres  insistèrent  en  criant  qu'ils 
Ie  Toulaient  ainsi.  Peut-étre  allaient-ils  sur  ce  debat  en  yenir 
aux  mains^  quand  Laurent  Claes^  prévoyant  ce  qui  pouyaiten 
résulter^  se  leya,  et  dit  que  la  chose  était  assez  importante  pour 
mériter  un  sérieux  examen.  Puis  faisant  grayement  lecture  de 
quelques  résolutions  de  la  collace^  article  par  article^  il  donna 
aux  assistans  Ie  loisir  de  penser  aux  conséquences  d'un  acte^ 


(■)  Les  factieux  donnaient  a  ceux  qui  se  signalaient  par  leur  attachement  au  son- 
rerain  Ie  sobriquet  de  vlahakker»  ^  terrae  de  raëpris  a  l*aide  duquel  on  sigaalait  a  la 
▼engeaace  du  peuple  ceux  qui  faisaient  onibrage  a  la  commune.  —  F'oyez  les  raèmes 
enquêtes ,  passim . 

('}  F'oyeM   Méra.  de  FHoUander  ^  p.  12L 

Tom.  X.  10 
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quiy  en  yiolant  les  résolutions  du  peuple,  sapait  par  sa  base  Ie 
pouvoir  ultra-déinocrale  que  les  factieux  exer9aieiit.  Gette  dis- 
cussion en  resta  lè  pour  Ie  moment;  mais  les  plus  exaltés  du 
parti  ne  se  séparèrent  qu'après  avoir  obtenu  Tassurance  d'une 
prompte  adhésiou  de  la  collace  A  ce  sujet. 
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CHAPITRE  IV. 


Les  coDcessioDs  tardives  satisfont  rareroent  Ie  mécontentement  populaire.  —  Système 
des  insurgës  k  Tëgard  des  privileges  et  de  leur  force  obligatoire.  —  Prëtentions  do 
quelques  bourgeois  de  Gaud  au  sujet  des  droits  d*entrée  et  de  sortie  des  autres  villes. 

—  Facheuse  position  du  roagistrat  de  Gand.  — Élargissement  sous  caution  de  Jean 
Van  Waeêherghe  et  de  Liévin  Donaes.  —  Tentative  malheureuse  du  premier  pour 
quitter  la  ville.  Il  est  arrèté  malgré  son  déguisenient  et  reconduit  en  prison*  —  Trou- 
bles  qui  en  résultent.— Mise  a  prix  de  tous  les  fugitifs. — Ridicule  action  du  premier 
ëcbevin.  —  Attentats  divers  de  la  commune*  —  Renouvelleraent  du  magistrat.  -*- 
Protestation  secrète  de  la  reine.  —  Changement  du  serment  des  ccbevins  attribuë  a 
TVilliken  Demey.  —  État  dësolant  de  la  commune.  —  Dëlabrement  des  finances. 

—  Tentatives  infructueuses  d*emprunts  forcës*  —  Listes  publiques  des  principaux 
propriëtaires  auxquels  on  suppose  Tintention  de  prêter  leur  argent  è  la  commune. 

—  Vaines  dëraonstrations  du  magistrat  pour  apaiser  Fefiervescence  des  metiers 
et  des  tisserands.  —  Proposition  d*un  quatrième  membre  politique  de  la  ville  non 
agrëëe.  —  Motifs  de  rejet  mis  en  avant  par  les  factieux* 

On  se  flatte  en  vain  d'apaiser  Ie  mécontentement  du  peuple 
par  de  trop  tardWes  concessions.  En  des  temps  de  troubles  et 
d'émotions  populaires  ^  il  faut  saisir  1'instant  propice  y  et  n'obéir 
k  une  nécessité  inévitable  qu'en  paraissant  ceder  aux  mouvemens 
d'une  conyiction  libre  et  spontanée.  Loin  d'apaiser  les  séditieux  ^ 
la  faiblesse  des  gouvememens  les  rend  plus  intraitables^  et  pour 
un  traitre  qu'elle  soustrait  au  glaive  de  la  justice  ^  elle  sacrifie  des 
milliers  de  yictimes^  k  l'insatiable  fureur  de  quelques  ambitieux. 
L'insurrection  des  Gantois^  en  1539^  avait  pour  cause  Texces- 
sive  hauteur  des  subsides ;  pour  but^  l'observation  des  anciennes 
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lois.  L'annulation  de  leurs  plus  importans  privileges  avait  laissé 
dans  1'esprit  des  habitans  de  la  capitale  de  Flandre  un  souvenir 
profond  de  haine  et  de  regret ;  et  plus  d'un  siècle  après  les  dé- 
faites  éprouvées  k  Gavre  et  k  rÉcIusê,  il  n'y  eut  pas  de  Gantois 
k  qui  Ie  souvenir  de  ces  journées  fatales  ne  fit  monter  Ie  sang 
au  visage.  Il  fallut  depuis  tout  Fascendant  de  Gharles-Quint 
pour  oser^  par  un  simple  décret,  maintenir  Texëcution  c(e  la  paix 
de  Casand^  que  Ie  peuple  avait  cessé  de  regarder  comme  obliga- 
toire;  ce  qui  avait  excité  k  tel  point  Tindignation  des  Flamands^ 
et  surtout  des  Gantois^  qu'ils  ne  parlaient  jamais  de  ce  décret 
qu'en  Ie  flétrissant  de  1'épithète  avilissante  et  imfame  de  peau 
de  veau  {').  Le  système  fort  simple  de  la  commune  était  donc 
de  se  défaire  de  tous  ces  actes^  et  de  rentrer  dans  l'exercice  de  ses 
anciens  droits.  C'est  k  ce  système  qu'elle  avait  donné  un  com- 
mencement  d'exécution^  en  déchirant  le  décret  de  1515.  Il 
s'agissait  tout  uniment  d'en  faire  autant  des  autres.  Aucuii  ob- 
stacle  ne  paraissait  devoir  contrarier  raccomplissement  de  ce 
projet.  L'opposition  du  magistrat  et  de  la  bourgeoisie  edt  pu 
seule  1'en  empécher;  mais  pour  obtenir  ce  résultat^  ilmanquait 
k  Tun  et  k  1'autre  ce  caractère  ferme  et  décidé  qui  ne  recule 
ni  devant  l'emploi  des  moyens  extrémes^  ni  devant  les  conné- 
quences  qui  peuvent  en  résulter.  La  faction  des  creesers,  de 
son  cóté^  n'avait  guère  favorisé  ce  projet.  Ne  respectant  rien  de 
ce  qui  était  légal^  elle  n'était  pas  et  ne  voulait  méme  pas  paraitre 


(*)  D*Hol1ander  h  ce  sujet  dit  qae  cette  déclaration  du  êouverain  a  ëtë  appelëe  dt 
oe  nom  par  mëprisy  paroe  qu'elle  a  ëtë  dëpêchëe  sur  du  parchemin.  —  f^oyejs  set 
MëiQ*  9  pag.  100. 
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scrupuleusc  sur  les  moyens^  pour  consommer  une  révolution.  Do- 
miner  la  discussion  dans  les  assemblees  populaires  de  la  collace; 
organiser  dans  les  anrières-clubs ,  un  système  de  terreur  qui 
éloignat  la  bonne  bourgeoisie  de  la  direction  des  affaires  ; 
YoilA  quel  avait  été  son  but^  et  Ton  concoit  qu'il  était  direc- 
teroent  opposé  è  toute  espèce  quelconque  d'administration  inté- 
rieure.  Quand  de  fait  la  paix  de  Gavre  (')  et  toute  1'organisation 
poHtique  de  la  yille  de  Gand  eurent  été  remplacées  par  une 
sorte  de  pouYoir  déniagogique^  on  trouva  des  juges  pour  proscrire 
d'anciens  magistrats  C*)^  des  bourreaux  pour  torturer  et  assassiner 


(t)  F'oyeE  Ie  texte  de  ce  traite  aux  Pièces  justificatives,  litt.  A. 
(*)  Yoici  la  liste  des  fugitifg  dont  la  téte  avait  ëté  mise  a  600  florins  d*or.  Ces  doids 
furcDt  affiches  par  ordre  de  la  collace  de  Gand  aux  portes  de  toutes  les  villes  de  Flandre. 

1.  Mess.  Philips  Vanden  Kethulle,  seigneur  d^Haveric,  P'  ëchevin  de  la  keure 
en  1536. 

2.  Reynier  Yanhoffel ,  doyen  des  tisserands  en  1530  et  deuxième  ëchevin  de  la 
keure  en  1539. 

3.  Jacques  Yan  Melle ,  deuxième  ëchevin  de  la  keure  en  1536. 

4.  Gille  Stalins  (Haudbriel) ,  troisième  ëchevin  de  la  keure  en  1536. 

5.  Mess.  Josse  Triest,  quatrièrae  ëchevin  de  la  keure  en  1536. 

6.  Jean  de  Backere  ,  fils  de  Bartholoroë,  cinquième  ëchevin  de  la  keure  en  1536. 

7.  Josse  Degrave  ,  sixième  ëchevin  de  la  keure  en  1536. 

8.  Jean  Yanden  Eechaute^  septième  ëchevin  de  la  keure^  en  1536. 

9.  Guillaume  de Ruddere  (aen de  Waclpoorte),  huitième ëchevin  dela keureen  1536. 

10.  Liëvin  Myte,  dixièrae  ëchevin  de  la  keure  en  1536. 

11.  Josse  De  Brune,  fils  de  Fran9ois,  onzième  ëchevin  de  la  keure  en  1536* 

12.  Jacques  De  Grave ,  treizième  ëchevin  de  la  keure  en  1536. 

13.  Gille  De  Baenst,  premier  ëchevin  de  la  keure  en  1537. 

14.  Antoine  de  Baenst,  septième  ëchevin  des  parchons  en  1536. 

15.  Jean  Yan  Wychuse,  sixième  ëchevin  de  la  keure  en  1514. 

16.  Gille  Stalins  ,  neuvième  ëchevin  de  la  keure  en  1514. 

17.  Jean  de  Block|  grand-doyen  des  métiers  en  1538  et  1539, 
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des  malheureux  qui  ne  s'étaient  dérobés  è.  la  mort  que  par  qb 
exil  volontaire.  Mais  des  lois  qui  eussent  pu  créer  des  instita^ 
tions  nouvelles^  et  une  volonté  nationale  qui  les  eut  au  besoia 
soutenues  et  consolidées^  voile  ce  qui  ne  se  trouva  point.  Le 
désordre  et  l'anarchie  étaient  parvenus  k  s'insinuer  dans  toutas 
les  branches  du  pouvoir  et  k  s'emparer  de  tous  les  esprits.  Geu 
qui  ne  payaient  plus  d'impóts  k  Gand  n'en  voulurent  plus  enH 
tendre  parier  ailleurs.  Plusieurs  marchands  avaient  acheté  des 
marchandises  k  Audenaerde^  on  les  requit  d'en  payer  les  droits. 
IV0U8  sommes  tous  ^  dirent-ils^  de  la  commune  de  Gand,  la 
collace  nous  a  déclarés  francs ^  et  nulle  part  nous  ne  payans 
plus  rien.  Dans  d^autres  temps^  les  agens  de  fise  se  seraient 
moqués  de  la  collace  et  de  ses  décisions;  mais  il  fallut  bien 
alors  souffrir  ce  qu'on  ne  pouvait  empécher.  Rien  de  plus  na- 


18.  Jean  Devettere  (tusschen-poorten) ,  onzième  ëchevin  de  la  keure  en  1K14. 

19.  M.  GuiHaaroe  Dewale,  premier  éoheTin  de  la  keure  en  1514* 

20.  Maitre  Liëvin  Blomme,  pensionnaire  de  la  yille  de  Gand  en  1537. 

21.  Jean  Seys,  fils  de  Josse,  troisièrae  écheTin  de  la  keure  en  1539. 
23.  Sëbastien  d*Haene ,  pensionnaire. 

23.  Maitre  Jean  Baert,  pensionnaire  de  ia  ville  de  Gand  en  1537  ,  et  conseiller  au 
parlement  de  Malines  en  1538. 

24.  Maitre  Jean  Dezomere. 

A  cette  liste  il  faut  ajouter  tous  les  membres  du  conseil  de  Flandre  qui ,  aveo  Fran- 
9ois  de  iBrune ,  avocat  fiscal ,  se  sauvèrent  a  Anvers  et  ne  retournèrent  en  Flandre 
qu'après  Farrivëe  de  Gharles-Quint  a  Gand.  —  P^oye*  D'UoUander ,  png.  114. 

Il  faut  y  ajouter  encore  les  ëchevins  des  parchons  de  1636 ,  qui  ëchappèrent  k 
Temprisonnement ,  sayoir  :  Gille  Vanhufifel,  cinquième  ëcheyin;  M*.  Pierre  Van- 
dyckele ,  sixième  ëcheyin ;  Antoine  de  Baenst ,  fils  de  Jean ,  septième  ëcherin ; 
M"  Liëvin  Degraeve ,  dixiéme  ëchevin  ;  Simon  de  Buck ,  onzième  ëchevin ,  et  Antoine 
Stalins  j  douzième  ëchevin.  —  F'oyeM  D*Hollander  j  Mém.,  pag.  175. 
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turel  que  de  pareilles  prétentions  contribuassent  beaucoup  k 
exaspérer  les  esprits  contra  les  Gantois ;  mais  les  représailles 
terribles  que  la  commune  avait  commises  autrefois  sur  tous 
ceux  qui  s'étaient  opposés  è  ses  yues ,  rendaient  extrémement 
oirconspects  les  magistrats  des  villes  yoisines.  Gependant  les  em- 
piétemens  dont  les  factieux  s'étaient  rendus  coupables  ne  lais- 
saient  plus  aucun  doute  sur  Ie  but  qu'ils  s'étaient  proposé;  et 
TaflBranchissement  de  la  Flandre  de  la  domination  de  Tempereur 
devait  suiyre  immédiatement  la  guerre  civile^  qui  n'était  qu'un 
moyen  pour  parvenir  k  1'indépendance  nationale.  Dans  ce  cas^  les 
gens  de  la  campagne  et  des  communes  voisines  avaient  Ie  plus 
k  craindre  et  k  souffrir.  Tout  k  Tentour  de  la  ville  était  donc 
dans  l'incertitude  et  l'appréhension.  La  commune  de  Gand  seule 
paraissait  jouir  de  la  plus  grande  sécurité.  Toutefois  Ie  magistrat, 
k  son  avis^  ne  montrait  pas  assez  de  zèle  pour  Ie  bien  public. 
Plusieurs  de  ses  membres^  compromis  par  les  accusations  diri- 
gées  contre  les  anciens  échevins^  s'étaient  de  gré  reudus  en 
exil  (')j  d'autres  avaient  été  récusés  (*);  Ie  reste  se  trouvait 
retenu  en  fonctions  malgré  lui.  Les  meneurs  disaient  hautement 
que  cela  ne  pouvait  pas  durer.  Le  choix  d'un  nouveau  magistrat 
était  k  leur  yeux  de  venu  si  indispensable^  que  la  süreté,  voire 
méme  1'existence  de  la  Flandre  en  dépendait.  Le  peuple  est 


(>)  De  oe  nombre  ëtaient  Reynier  Yanhuffel  oq  Yanhufflegheni  (dans  les  manuscrito 
da  temps  son  nom  est  ëcrit  de  deux  manières),  ëcheTin|  et  Jean  de  Block  j  grand -doyen 
des  metiers. 

{*)  Josse  Seys  et  Liëvin  Donaes  qui ,  poursoivis  criminellement ,  n'ayaient  obtenn 
leur  liberté  proTisoire  qu*a  condition  de  garder  la  TÜle  pour  prison. 
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parfois  singulier^  il  n'y  a  de  si  ridicnle  et  de  si  absurde  acoil- 
sation  qu'il  n'intente  quand  elle  a  pour  but  de  noircir  et  de 
perdre  ses  ennemis  déclarés.  La  eommiine  ayait  fait  emprisoimer 
ie  receveur  de  la  ville ,  nommé  Jean  Vanwaesberghe.  Tmwmnl 
qu'il  n'y  avait  pas  Tombre  d'une  accusation^  Ie  magistrat  ayait 
imploré  en  sa  fayeur  et  en  celle  d'un  nommé  Liéyin  Donaes^ 
également  détenu  saus  motifs.  Soit  condescendance^  soit  justice, 
la  collace  ordonna  leur  élargissement  sous  la  condition  formelle 
de  se  constituer  en  prison  dès  qu'ils  en  seraient  requis.  Jean 
Vanwaesberghe  était  parent  du  proscrit  Yanhuifel ;  ne  se 
croyant  point  en  süreté  au  milieu  de  gens  qui  ayaient  assassiné 
Liévin  Peyn  et  mis  è  prix  la  téte  de  son  beau-frère^  il  tenta  dès 
Ie  lendemain  de  sortir  inapergu  de  la  yille  ^  dans  Ie  dessein  de  se 
soustraire  è  de  nouvelles  accusations.  Pour  d'autant  mieux  par- 
yenir  è  son  but^  il  prit  Ie  déguisement  d'une  femme  du  peuple^ 
rempla9a  ses  hauts-de-chausses  par  un  jupon  et  s'affubla  d'une 
mantille  de  soie  noire.  Il  paryint  ainsi  sans  malheur  k  passer  les 
portes  et  les  barrières  de  la  yille ,  sans  que  personne  connut  oa 
soup9onnat  méme  son  évasion.  Le  sort^  ou ,  ce  qui  est  plus  pro- 
bable^  une  infAme  trahison  le  fit  reconnaitre  par  des  gens  qui, 
sans  doute^  Tattendaient  sur  son  chemin;  et  quelques  instans 
suffirent  pour  Tarréter,  le  lier,  le  garrotter,  le  conduire  en  spec- 
tacle  en  yille  et  le  jeter  au  fond  d'une  étroite  et  obscure  prison. 
Ge  fait  insignifiant  répaudit  aussitót  une  terreur  panique  en  yille. 
Officiers,  magistrats,  tous  è  la  fois  furent  accusés  d'ayoir  fayorisé 
son  éyasion.  La  commune  saisit  ce  prétexte  pour  courir  aux 
armes,  destituer  les  magistrats,  priyer  le  grand-bailli  de  ses 
gardes  et  trainer  le  canon  sur  les  remparts  de  la  yille.  Tont  ftit 
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pendant  la  nuit  dans  la  plus  grande  agitation.  L'assemhlée  de  Ia 
coUace  se  prolongeajusqu'è  une  heure  après  minuit;  on  j  mit 
k  six  cents  florins  d'or  la  téte  des  fugitifs ;  Ie  portier  accusé  dlB 
conniyence  fut  suspendu  de  ses  fonctions^  d'autres  fonctioii* 
naires  furent  destitués;  poursuites^  sequestres^  emprisonnemenis^ 
tont  ce  qui  pouTait  atteindre  les  biens  et  les  personnes  fut  dé- 
crété.  On  frappa  la  ville  de  réquisitions  en  poudre^  artillerie^ 
boulets^  barrières  et  ponts-levis ;  des  particuliers  furent  con-* 
damnés  k  creuser  des  fossés^  k  élever  des  digues^  k  déblayer  les 
glacis.  Pour  fortifier  les  points  menacés^  on  n'épargna  ni  mai-* 
sons^  ni  édifices^  tout  ce  qui  présentait  obstacle  k  la  défense 
fut  sur-le-champ  abattu;  ainsi  la  fuite  d'un  misérable^  avait 
jeté  la  terreur  dans  les  esprits.  Enyain^  Ie  gouyemement  envoya 
des  députés  pour  calmer  cette  agitation  extraordinaire ,  leurs 
jours  furent  quelque  temps  en  danger^  parce  que  les  factieux 
youlaient  des  commissaires  et  non  des  conseillers  (')• 

Les  choses  en  étaient  yenues  trop  loin;  l'impuissance  des 
magistrats  aVait  enfié  1'orgueil  des  agens  de  troubles.  Au  lieu 
d'exhorter  les  bourgeois  k  la  défense^  Ie  premier  écheyin  alla 
se  jeter  k  deux  genoux  deyant  Ie  peuple  ameuté^  criant  k  haate 
yoix :  messeigneurs  ^  coupe z-moi  la  téte  si  cela  vousplaÜ,  mais 
de  grdce,  latssez-nous  tranquiües  et  aUez  travaiUer. 

Tout  respirait  Ie  trouble  et  Ie  désordre  :  Tofficier  du  prince 
et  les  magistrats  n'étaient  plus  que  les  agens  des  yiolences  de  la 

(()  Let  dëputës  eoToyés  par  Ie  reine  ëtaient  Messire  Adolphe  de  Bourgogne ,  sei- 
gneur de  Berres,  de  la  yere^  yiissinghe,  amiral  de  la  mer  et  chevalier  de  Tordre  de 
la  Toison  d'Or,  et  Messire  Lambert  de  Bryarde,  chevalier,  president  du  grand-coi|«> 
seil  de  Malines.  lis  arriyórent  a  Gand  Ie  24  septembre  1539. 

Tam.  X.  1 1 
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commune;  l'adminuitration  des  finaooes  lew  fut  enletée.  hes 
poursuites  criminelles  étaient  dirigées  par  les  métiers.  La  eóm* 
mune  emprisonnait ,  bannissait^  torturait  eeüx  qu'elle  ne  powvait 
ni  conyaincre  ni  s'attacher.  Elle  défendit  Ie  travail  des  métien, 
suspendit  les  impóts ,  pronon9a  la  confisCaticm  des  biens  «i  Ia 
perte  de  la  liberté.  Non  contente  de  cela^  elle  hanssa  les  mommies^ 
fit  pourchasser  les  émigrés ,  envoya  des  commissaires  pour  insnr- 
ger  les  villes  de  Flandre  et  semer  au  loin  les  mémes  germes 
d'insurrection.  La  ville  n'étant  pas  k  1'abri  d'un  coup  de  main^ 
on  la  fortifia;  des  ordres  furent  expédiés  k  Bruges^  è  Audenaerde^ 
k  Gayre^  pour  réclamer  Tartillerie  des  Gantois.  Enfin ,  tout  ce 
qui  avait  Tombre  d'un  pouToir  fut  usurpé»  Cest  dans  de  telles 
dispositions  qu'on  procéda  k  l'élection  d'un  nouyeau  roagistrat  (')• 


(')  Cctte  ëlection  eut  liea  Ie  S8  septembre  1K39.  Voici  les  nomi  qai  sortirent  de 
Farne  electorale: 

1*  Messire  Joflie  de  Joigny ,  seignear  de  Pamele ,  premier  ëcfaeTin.  Sur  sod  refiu 
il  fut  reroplacë  par  messire  Antoine  Delen. 
2.  Mathieu  Yandeynse ,  deuxième  ëchevin. 

8.  Rogier  Van  Sonneraare ,  troisième  ëchevin. 

4.  Antoine  Delen ,  qnatriéme  ëcheYin  ,  remplacë  enanite  par  Gille  DewiMe. 
K.  Adiïen  Yandainme,  cinquième  ëcheyin. 

6.  Martin  Yolckaert^   sixième  ëcheTin. 

7.  Jean  Van  Dixmude ,  septième  ëcheyin. 
8*  Liëyin  Vanderhaghen ,  huitième  ëcheyin. 

9.  Josse  Yanderxafiele ,  neuyième  ëcheyin. 

10.  Liëyin  Yanhuckelghem ,  dixième  ëcheyin. 

1 1 .  Jean  Dekeyxere ,  reroplacë  ensnite  par  Liëyin  Sleehaut ,  onxième  ëcberin. 
12*  Fran9oi8  Yanhoute ,  dousième  ëcheyin. 

13.  Jacob  Dewnlf  9  treixième  ëcheyin. 

Les  ëcheyins  des  parchons  on  dn  second  banc  restèrent  teU  que  les  ayaiMil 
gnës  les  ëlections  do  mois  d*aodt. 
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EUe  se  lit  en  yertu  de  la  commission  du  gouvernement;  mais 
la  régente  ne  consentit  k  la  signer  que  pour  ne  pais  exposer 
les  jours  de  ses  députés.  EUe  fit  dresser  k  Malines  ('),  en  pré 
sence  de  l'archevéque  de  Palerme^  du  marquis  de  Berghes^  du 
comte  d'Espinoy^  des  seigneurs  de  Neufville ,  de  Winghene 
et  du  docteur  Schorre ,  une  protestation  formelle ;  et  ce  ne 
fut  qu'après  avoir  dressé  eet  acte  ,  qu'elle  consentit  k  appo- 
ser  sa  signature  sur  la  commission.  Cette  réserve  était  né- 
cessaire^ car  indépendamment  de  la  destitution  arbitraire  de 
Tancien  magistrat ,  Tobligation  oii  se  trouva  Ie  nouveau  de  préter 
un  autre  serment ,  était  un  acte  qui  violait  les  traites  existans  ^ 
OU  qui  semblait  du  moins  préjuger  qu'il  n'y  fallait  avoir  aucun 
égard.  En  effet^  d'après  ce  nouveau  serment,  Ie  magistrat n'était 
plus  tenu  de  se  conformer  ni  k  la  paix  de  Gasand,  ni  k  1'acte 
de  1515.  Il  jurait  simplement  de  maintenir  les  droits  et  leshau- 
teurs  du  souverain  ^  et  de  garder  les  privileges  et  les  libertés  de 
la  ville. 

Willekin  Demey ,  Tun  des  chefs  de  la  faction  des  creesers  ^ 
était  l'auteur  de  ce  changement.  Par  ce  moyen  qui  lui  paraissait 
admirable ,  il  avait  d'un  seul  trait  replacé  la  commune  en  pos- 
session  des  privileges  que  les  traites  de  Gavre  et  de  Gasand 
avaient  mutilés.  Ge  qu'il  appelait  les  usurpations  du  souverain , 
était  anéanti.  La  paix  de  Gavre,  celle  de  Gasand,  les  restrictions 
aux  droits  de  la  ville,  tout  tombait  devant  Fobligation  vague  et 


(')  A  rhótel  du  marquis  de  Berghes  oü  elle  se  trouvait  alors. 
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indéfinie  de  maintenir  les  droits  souverains  (')  et  les  privileges 
de  la  coihmune. 

En  méme  temps^  il  remettait  en  vigueur^  les  anciennes  pré- 
rogatives  des  Gantois;  1'usage  des  chaperons  blancs,  la  supre- 
matie sur  la  Flandre^  Ie  pouvoir  de  juger  en  demier  ressort, 
celui  de  bannir,  de  battre  monnaie,  d'appeler  la  force  armee, 
de  fortifier  la  yille,  d'occuper  les  forts  de  la  Flandre ;  enfin,  tout 
ce  qui  constitue  1'essence  d'un  pouvoir  indépendant  et  souverain. 
Get  acte  hardi  étant  consommé ,  il  ne  restait  pour  renouveler  les 
scènes  des  Artevelde  qu'è  nommer  un  protecteur.  Assez  d'hommes 
ambitieux  étaient  ik  pour  prétendre  k  eet  honneur,  et  nul  doute 
que  dans  cette  foule  de  tribuns,  il  n'y  eut  plus  d'un  homme 
capable  d'opérer  une  révolution.  Mais  1'ónergie,  méme  en  des 
temps  de  troubles,  ne  suffit  pas.  On  ne  parvient  k  maitriser  1'esprit 
d'un  peuple  qu'après  1'avoir  vivement  ému  par  quelqu'actiou 
d'éclat.  Demey  y  Glaes,  Deherde,  étaient  des  hommes  tels  qu'en 
offirent  toutes  les  phases  des  révolutions ;  perdus  de  dettes  et  cou- 
verts  d'infamie,  se  jetant  dans  Ie  parti  des  factieux  pour  échap- 
per  k  la  justice  ou  k  leurs  créanciers;  doués  de  cette  éloquence 
populaire,  qui  sait  flatter  au  besoin  les  mauvais  penchans  du 
peuple  ,  OU  gourmander  sa  trop  prudente  indécision;  d'ailleurs 
injustes,  cruels,  impitoyables  pour  tous  ceux  qui  s'opposent 
k  leurs  desseins  factieux ,  et  ne  trouvant  jamais  que  les  ch4timens 


(■}  Kent  dat  den  peyi  van  Cassant  te  meuten  i$,  Zeyt  dat  hy  den  eet  van  echepenen 
veranderen  wilde  otn  reden  dat  hy  wilde  dat  men  den  eet  deden  zoude  gelyk  den  keyjur 
deed  ander  den  clokreep.  Enquétee  judiciairee ,  interrogatoire  de  Vi/^illekin  Demey 
du  1«^  mars  1539. 
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sent  assez  prompts  ou  assez  terribles  pour  punir  ceux  qui  ne 
pensent  pas  comme  eux.  Bons  è  quelque  chose ,  quand  il  s'agit 
de  détruire^  ces  élémens  n'ont  plus  aucune  valeur  lorsqu'il  faut 
créer  et  soutenir  des  institutions  propres  è  établir  un  nouveau 
systëme  politique. 

Gependant  Finsurrection  avait  perdu  sa  cause  depuis  que  la 
bourgeoisie  s'était  séparée  des  factieux.  Quoique  les  magistrats 
nouvellement  élus^  partageassent  en  grande  partie  les  opinions 
des  agitateurs^  on  s'apergut  bientót  que  sans  la  coopération  des 
bourgeois  9  il.n'était  pas  de  révolution  durable.  On  eüt  beau  vou- 
loir  augmenter  la  valeur  des  monnaies^  les  finances  de  la  ville  n'en 
furent  pas  moins  obérées.  Aucun  fonctionnaire  n'avait  depuis  Fin- 
surrection touche  son  traitement.  Les  créanciers  de  la  ville  ^  privés 
des  interets  de  leurs  créances^  n'envisageaient  qu'avec  appréhen- 
sion  un  avenir  qui  ne  les  rassurait  aucunement  sur  Ie  sort  de 
leurs  capitaux.  Gependant  il  fallut  bien ,  è  défaut  d'impóts  qu'on 
avait  abolis^  recourir  k  des  emprunts  publics.  Dans  Fétat  d'exas- 
pération  des  bourgeois  ^  la  mesure  était  impraticable.  Ce  membre^ 
ayant  vu  ses  droits  politiques  lachement  trahis ,  avait  concu  contre 
les  métiers  la  plus  vive  indignation.  Quelques  promesses  qu'on 
fit  aux  capitalistes^  ils  demeurèrent  sourds  è  Fappel.  Les  me- 
neurs  virent  k  la  fin  la  faute  qu'ils  avaient  commise.  Pour  la 
réparer ,  on  fit  défense  k  tous  ceux  qui  n'étaient  ni  propriétaires 
ni  përes  de  familie ,  ègés  d'au  moins  vingt  ans ,  de  paraitre  aux 
assemblees  de  la  bourgeoisie  (').  Mais  cette  mesure  eut  Ie  sort 


(>)   «  Qae  personne  ne  B*avanohe  de  s'assembler  avec  Ie  membre  des  boargeois  sinon 
adiieritex,  tenaDt  maison  en  la  yille,  roariés  excédans  20  aos.  » 
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réserve  k  toute  justice  tardive.  On  perd  k  donner  par  contrainte 
.ce  qu'on  doit  par  obligation.  Voyant  que  ce  moyen  ne  réussissait 
point^  on  eut  recours  k  des  emprunts  forcés.  Les  métiers  et  les 
tisserands  dressèrent  une  liste  oü  figuraient  les  noms  des  prin- 
cipaux  propriétaires.  On  leur  préta  gratuitement  Ie  dessein  d'oflBrir 
k  la  commune ,  k  titre  d'emprunt ,  les  sommes  nécessaires  è  ses 
besoins  (').  En  donnant  de  la  publicité  k  ces  oSres  simulés^  on 
ne  douta  point  que  la  majeure  partie  de  ceux  qu'on  signalait 
ainsi  k  l'opinion  publique^  ne  préférassent  donner  leur  argent 
plutót  que  de  s'exposer  k  la  haine  des  agens  de  troubles ;  mais  quel* 
qu'importantes  que  fussent  les  sommes  qu'on  recueillit  de  cette 
maniere^  elles  suffirent  è  peine  k  couvrir  les  premiers  besoins  ('). 
L'argent  deyenait  de  plus  en  plus  nécessaire ;  las  de  senrir  im 
mattre  qui  ne  payait  pas^  les  fonctionnaires  se  retiraient.  Les 
ouTriers  depuis  long-temps  sans  trayail ,  ne  subsistaient  que 
d'aumónes  publiques^  et  lapopulace  vit^  malgré  tous  les  beaux 
privileges  dont  on  1'avait  prétendument  dotée ,  que  son  sort  n'en 
était  pas  meilleur.  Gependant  tous  les  liens  qui  retiennent  les 
hommes  dans  Ie  devoir  étaient  rompus  ^  les  fondemens  de  la 
société  ébranlés ,  et  l'on  n'entendait  de  tous  cótés  que  des  fau- 


(')  Pottelsberghe  ëtait  taxë  a  2,000  livres  de  gros ,  M.  Charle  &  1,000  lir.  même 
monnaie ,  et  les  autres  propriétaires  en  proportion  de  leur  fortane.  Voyes  EnquèUt 
criminelles ,  déposition  de  Liévin  Gheerts ,  f>  238.  Pottelsberghe  j  dont  il  est  ici  ques- 
tion ,  ëtait  sans  doate  fils  de  Liévin  Pottelsberghe ,  ëquier ,  seigneur  de  Vaoles- 
haute,  Merendre ,  etc.  /^oyes Sanderus,  torn.  I*',  pag.  160^  et  Mem.  de  D*liollander , 
pag.  117.  Il  mourut  en  1531. 

(*)  F'oyeM  les  Enquêteê  orimin»lU$  susdites,  déposition  de  LiéWn  Gheerts  da  13 
mars  1539. 
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teurs  d'anarchie  proyoquer  hautement  au  renversement  de  Ia 
société.  Les  pauTres  exaspérés  contre  les  riches^  menagaient  de 
renouveler  Ie  système  des  lois  agraires  et  quiconque  jouissait 
de  som  bon  sens  était  persuadé  que  tout  cela  ne  pouyait  finir  que 
par  un  bouleyersement.  Les  nouyeaux  écheyins^  appelés  Ie  ma- 
giêtrat  des  creesers  {'),  firent  d'abord  quelques  déraonstrations 
pour  engager  les  métiers  et  les  tisserands  k  présenter  des  can- 
didats  pour  les  places  de  doyens ;  mais  ils  ne  réussirent  pas 
mieux  que  leurs  deyanciers.  Les  assemblees  du  peuple  étaient 
deyenues  des  rassemblemens  tumultueux  d'indiyidus  de  tóute 
espèce.  Le  priyilége  de  porter  des  armes  rendait  la  demière 
classe  du  peuple  un  objet  continuel  d'appréhension^  et  le  règne 
de  Ia  terreur  commen9ait  k  préyaloir.  Les  principaux  meneurs 
Yoyant  que  Ia  faction  des  creesers  dominait  par  le  nombre^  oom- 
mencèrent  eux-mémes  a  craindre  que  le  pouyoir  qu'ils  ayaient 
eonfié  è  la  lie  du  peuple^  ne  leur  échappAt  bientót  è  leur  tour.  En 
effet^  les  factieux  s'impatientaient  des  lenteurs;  toutes  ces  résolu- 
tions  de  la  collace  leur  paraissaient  absorber  un  temps  précieux , 
n'aboutir  qu'è  des  mesures  id utiles ;  et  ils  délibérèrent  quelqüe 
temps  pour  sayoir  s'ils  ne  deyaient  pas  s'en  passer.  L'administra- 
tionde  la  yille  n'allait  étre  qu'un  rassemblement  de  bandits  armés^ 
quand  Demey  yoyant  tout  le  danger  que  courait  Ia  commune^ 
proposa  de  former  un  quatrième  membre  politique ,  composé  de 
tous  les  bourgeois  forains  et  de  la  canaille.  Il  espérait  par  cette 
mesure  extreme  apaiser  le  mécontentement  des  agitateurs^  et  neu- 


(')  Nous  avons  donnë  les  noms  des  membres  qai  composaient  ce  magistrat  a  la 
pag.  83. 
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traliser  l'influence  délétère  de  cette  populace  armee  ^  qui  mena- 
9ait  la  ville  d'une  entière  destruction  ('),  Ce  moyen  ne  lui  réussit 
point.  En  Toulant  isoler  les  démagogues  les  plus  turbulens  ^  on 
lui  soupgonna  des  desseins  contre  Findépendance  des  autres 
membres^  et  les  creesers  n'y  virent  qu'un  moyen  pour  restrein- 
dre  leur  nombre  et  leur  influence.  Trop  persuadés  de  leur 
triompbe^  les  factieux  ne  demandaient  pas  qu'on  leur  assurat 
par  une  loi  ce  qu'ils  aTaient  usurpé  par  la  violence;  mais  ils 
Youlaient  que  tous  ceux  qui  ayaient  part  au  pouyoir  youlussent 
bien  épouser  leurs  opinions  et  contribuer  ayee  eux  k  spolier  k 
leur  tour  ceux  qu'ils  accusaient  d'ayoir  spolié  les  biens  das 
pauyres  et  usurpé  les  droits  de  la  commune. 


(<)  Zegt  van  den  advieie  van  de  Creesers  niei  geweest  i*  Kehhen  ;  moer  was  van  den 
aèviese  dat  de  houven  en  haegk-poorters  alleene  vergaeren  Moude  en  kaer  hilieüen  over^ 
htengen;  en  was  Myne  iniencie  om  dat  zy  geene  beroerte  maeken  en  touden  onder  *t  volek 
van  heeren  (houT^eois).  Enquêtes  crimine lies j  interrogatoire  de  Willekia  Demey  du 
1«'  mars  1539. 
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Progrès  de  rinsurreckion.  —  La  r^ine  rëgeote  s*eii  ëtant  informëe ,  se  h&te  de  re- 
▼enir  de  la  Hollande.  —  Ordres  qu*elle  donne.  —  Courrier  expédió  a  l'empereur. 
—  Les  mioistres  font  surseoir  è  toutes  exécutions.  —  Dëpatës  de  la  reine  a  Gand. 
«—  RenoaTellemenl  du  mag^strat.  —  Sa  lettre  k  la  reine.  —  Ses  premiers  aetes.  — 
Mesnres  contre  les  proserits*  —  Leurs  intrigues.  *-  La  commune  de  Gand  envoie 
des  commissaires  pour  insurger  les  villes  Toisines.  —  TVillekin  Demey  se  rend  è 
Courtrai  et  k  Audenaerde.  —  Gondaite  et  discoars  de  oe  factieux.  —  Insurrection 
de  cetfte  demière  Tille.  —  Arrestation  des  magistrats.  —  JMesures  rëpressiyes  qae 
prend  Ie  gouvernement.  —  Dëputës  de  la  reine  a  Audenaerde.  —  Le  gouvernement 
envoie  quelques  soldats  pour  s'assurer  du  chateau  de  Gavre.  —  lis  sont  assiëgës  par 
les  paysans  insorgës.  —  Rësolution  de  la  commune  de  Gand.  —  Organisation  de  la 
gaerre  civile.  — *  Toute  commanication  officielle  est  rorapue  entre  les  factieux  et  le 
goayemement. 

n  s'était  déjè  écoulé  plus  de  deux  ans  depuis  les  premiers 
symptómes  de  troubles.  Rien  de  plus  naturel  qu'une  insurrection 
si  long-temps  flagrante  n'eut  fait  des  progrès  effrayans.  L'assas- 
sinat  juridique  de  LiévinPeyn,  celui  de  Jean  Vanwaesberghe , 
torture  k  mort  ('),  Fanéantissement  du  décret  de  l'empereur^  les 


(>)  Le  mème  qui,  par  suite  de  sa  roalheureuse  tentative  d'ëvasion,  avait  ëtë  arrétë 
^t  conduit  a  Gand.  U  mourut  en  prison  a  la  suite  des  mauvais  traitemens  qu*il  subit 
dans  les  diverses  ëpreuves  de  la  question.  Les  factieux  delibereren t  long-temps  s*il  ne 
convenait  pas  de  trainer  son  cadavre  sur  la  place  publique,  de  le  dëcapiter  et  d*ezpo- 
f^T  ses  restes  aux  gëmonies.  Des  afiaircs  plus  pressantes  dëtournèrent  les  faciieux 
de  ce  dessein. 
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proscriptions  en  masse^  les  confiscations  ^  raugmentation  des 
monnaies^  Fappel  aux  armes  des  insurgés^  enfin  ^  de  quelque 
part  qu'on  toumat  ses  yeux^  tout  avait  pris  un  aspect  sinistre  et 
alarmant. 

La  reine  y  qui  apprit  une  partie  de  ces  nouyelles  pendant  son 
séjour  en  Hollande,  se  hèta  de  reyenir  en  Brabant.  Le  conseil 
re9ut  l'ordre  expres  de  surseoir  è  toute  exécution.  Tous  les  com- 
mandans  des  forts  de  Ia  Flandre  furent  secrètement  ayertis  de 
se  tenir  sur  leurs  gardes.  On  manda  aux  seigneurs  des  principaux 
chèteaux  d'armer  leurs  gens^  et  on  expédia  des  courriers  è  Tem- 
pereur  ayec  le  récit  de  ce  qui  yenait  d'ayoir  lieu.  La  régente  lui 
fit  connaitre  1'impossibilité  oii  elie  était  de  maintenir  son  autorité^ 
contre  les  attentats  toujours  croissans  d'une  commune  qui^  do- 
minee par  une  faction  turbulente  y  méconnaissait  tous  ses  droits 
souyerains.  Afin  d'attendre  la  décision  de  1'empereur^  le  conseil 
résolut  de  renoncer  è  toute  mesure  yiolentc^  et  de  n'opposer  aux 
empiétemens  des  factieux  qu'un  système  de  lenteur^  capable 
d'apaiser  les  esprits^  ou  au  moins  d'en  calmer  la  trop  grande 
effervescence.  Ainsi  ^  pour  éyiter  aux  anciens  magistrats  empri- 
sonnés  le  sort  qu'ayait  subi  Liévin  Peyn^  la  régente  écriyit  k 
la  commune  en  leur  fayeur  ^  promettant  de  consentir  au  renou- 
yellement  de  la  loi^  pouryu  qu'ils  laissassent  les  magistrats  en 
possession  du  droit  de  juger. 

Elle  désigna  en  méme  temps  le  seigneur  de  Beyres  et  le  pré- 
sident du  grand-conseil  en  qualité  de  députés^  ayec  ordre  de  se 
rendre  k  Gand^  pour  apaiser  les  mécontens^  s'il  était  possible^ 
et  les  engager  k  renoncer  au  changement  de  la  loi.  Elle  les  mu^ 
nit  d'instructions  détaillées^  leur  enjoignit  de  communiquer  ayec 
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Ie  grand-baiUi  et  les  gens  de  bien  de  la  irille.  Us  eurent  égale^ 
ment  la  Gommission  secrète  de  traiter  avec  les  doyens  en  chdT 
et  les  membres  les  plus  influens  de  la  commune ;  mais  au  lieu  de 
cabtner  rirritation^  leur  présence  ne  fit  que  Texciter  et  raccroitre« 
Lorsque  Ie  peuple  apprit  dans  quel  dessein  ils  étaient  venurs  en 
yille>  il  persista  dans  ses  projets^  ne  voulut  entendre  parier  d'au» 
cun  accMnmodement^  et  déjA  l'on  parlait  de  s'assurer  de  leurspw- 
sonnesè  titre  d'otages  si^  incontinent^  on  ne  procédait  è  Télection 
d'un  nouyeau  magistrat.  Le  temps  des  négociations  était  déjè  bi^n 
loin.  Ponr  ne  pas  mettre  en  danger  les  jours  de  ses  députés^  la 
reine  cohsentit  k  signer  la  commission;  mais  elle  fit  indépendem* 
ment  de  son  acte  de  protestation ,  mettre  sous  le  cachet  en  eire 
du  décret  ces  mots :  Par  farce  et  pour  éviter  plus  grand  mai, 
ay  consenty  cetle  cofnmisnan.  —  Marie  ('). 

Le  magistrat  était  k  peine  installé  qu'il  agit  ayec  plus  de  séipé- 
rite  centre  les  proscrits ;  des  compagnons  armés  parcoururent 
les  campagnes  munis  de  mandats-d'arrét  qu^ils  afficbaient  aHX 
portes  des  yilles^  intimant  aux  magistrats  l'ordre  de  la  commune 
de  leur  liyrer  les  fugitiCs.  De  nouyelles  tables  de  proscriptiolis 
fbrent  dressées ,  et  les  conseillers*parchons  de  1536^  qui  ayaient 
été  exceptés  des  poursuites  criminelles^  furent  décretés  k  leur 
tour  de  prise  de  corps  ('). 

Le  seigneur  de  Paemele ,  premier  échey in  ne  remplissant  point 
ses  fonctions^  le  magistrat  s'en  plaignit  k  la  reine  et  lui  demanda 


(')  J^oyeM  L'Espinoy ,  pagr.  858  et  les  Mëm.  de  D*Hüllander,  pag.  168, 
(*)  Mëm.  de  D*HoIlander,  pag.  175. 
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que  son  bon  plaisir  fut  de  1'obliger  k  deisservir  sou  État.  A  u'en 
juger  que  par  les  premiers  actes^  il  était  évident  que  lamajorité 
du  nouveau  magistrat  était  vendue  aux  interets  des  factieux. 
L'énergie  qu'ii  déploya  contrastait  singulièrement  ayee  Ia  pu- 
siUanimité  de  ses  devanciers.  Mais  cette  énergie  était  malheu- 
reusement  celle  de  fonctionnaires  qui  consultent  moins  leurs 
deyoirs  que  leurs  passions.  Les  factieux^  Toyant  qu'ils  pouyaient 
désormais  compter  sur  la  coopération  du  magistrat^  commenoè- 
rent  k  réclanier  ayec  yiolence  Fextradition  des  fugitifs.  La  com- 
mune les  accusait  d'étre  les  auteurs  de  tous  les  faux  rapports  qui 
panrenaient  au  gouyemement ;  et  des  fonctionnaires  éleyés  regar- 
daient  leur  présence  k  la  cour^  comme  l'un  des  motiCs  qui  exci- 
taient  Ie  plus  Fexaspération  du  peuple.  Quoi  qu'il  en  soit  de  l'in- 
fluence  de  ces  bannis^  leur  séjour  k  Malines  et  k  Bruxelles  servit 
de  prétexte  aux  plus  yiolentes  déclamations.  Us  furent  accusés 
de  tramer  contre  leurs  concitoyens  les  complots  les  plus  crimi- 
nels^  et  d'instiguer  Ie  gouyernement  k  prendre  des  mesures  extré- 
mes^  dans  Ie  but  de  reyenir  tirer  yengeance  de  ceux  qui  les  ayaient 
proscrits.  On  disait  que  plusieurs  des  plus  intrigans  parcouraient 
la  Flandre  ayec  la  mission  spéciale  d'engager  les  habitans  k  se 
prononcer  contre  les  Gantois.  On  accusa  méme  les  ministres  de 
les  y  ayoir  enyoyés  dans  ce  but  (').  Tous  ces  bruits  et  beaucoup 
d'autres  semblables  furent  sans  doute  alors  fort  exagérés ,  mais 
ilg  n'en  produisaient  pas  moins  une  fermentation  extreme.  La 
commune  fit  écrire  k  toutes  les  yilles  de  Flandre^  pour  s'assurer 


(>)  Mém.  de  FHollander,  pag.  202. 
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des  dispositions  de  leurs  habitans.  EUe  envoya  des  commissai*- 
res  dans  tout  Ie  plat  pays ,  et  les  orateurs  les  plus  turbulens  de 
la  commune  re9iirent  ordre  d'aller  exciter  les  yilles  yoisines  k 
faire  cause  commune  avec  elle.  Demey  se  transporta  d'abord  k 
Gourtrai^  ou  n'ayant  réussi  k  mettre  dans  ses  interets  qu'une  par- 
tie  de  la  plus  basse  classe  du  peuple  et  des  paysans  des  enyirons , 
il  manda  au  magistrat  de  Gand  que  les  hauts-écheyins  de  la 
chAtellenie  n'étaient  que  des  vlabakkers  et  des  traitres ;  qu'U 
faUait  s'en  emparer  et  faire  leur  proces.  Cet  acte  arbitraire  fut 
aussitót  fait  que  conseiilé.  Les  hoog-^ointers  de  Gourtrai  ^  enleyés 
de  nuit  par  les  satellites  de  la  commune^  furent  saisis  au  corps 
et  jetés  dans  les  prisons  de  Gand.  Demey  se  transporta  ensuite 
k  Audenaerde^  oü  la  faction  des  creesers  avait  plus  d'intelligences« 
Lèy  ce  tribun  turbulent  fut  re9u  avec  des  démonstrations  de  joie. 
Al  son  arrivée^  il  fut  entouré  d'une  foule  d'indiyidus  avides  d'en- 
tendre  Ie  récit  de  tout  ce  qui  s'était  passé  k  Gand.  Get  oracie  du 
peuple  ne  leur  laissa  rien  ignorer.  Ses  discours  empreints  de  la 
violence  de  son  caractère  peignaient  en  traits  de  feu  les  actes 
ari)itraires  du  gouvernement ;  les  projets  sinistres  des  proscrits 
et  les  dangers  imminens  que  couraient  les  villes  de  Fiandre  si 
elles  tardaient  plus  long-temps  k  s'unir  pour  repousser  par  la 
force  un  système  d'oppression  qui  menacait  tous  leurs  droits. 

«  Nous ,  les  premiers ,  nous  vous  en  donnons  l'exemple,  s'écria- 
))  t-il^  trop  long-temps  nous  avons  gémi  sous  un  sceptre  de  fer. 
»  Ou  sont  nos  privileges  et  nos  droits  ?  en  a-t-on  respecté  un 
»  seul  depuis  ce  règne  ?  Jeunes  encore ,  nous  concevions  quel- 
))  qu'espoir^  qu'un  prince^  né  parmi  nous^  eüt  gouvemé  Ie  pays 
»  seion  nos  moeurs  et  nos  lois;  avons -nous  vu  d'abord  autre 
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))  chose  que  des  courtisans  qui ,  après  nous  ayoir  ruines^  i 
»  taient  par  leur  faste  k  notre  misère?  nous  appelions  alors  de 
»  tous  nos  Toeux  les  jours  oü^  délmés  de  cette  horde  de  vam- 
»  pires^  Ie  princè  put  lui-méme  écouter  nos  plaintes  et  y  taire 
»  droit.  Mais  hélas !  nous  ont-ils  laissé  seulement  ce  demier 
»  espoir?  N'est-co'pas  encore  k  leurs  intrigues  que  nous  devons 
»  d'ayoir  été  témoins  de  son  départ?  que  nous  sommes  redeyables 
))  d'un  ministère  qui  ne  connait  des  lois  du  pays  que  tout  juste 
»  ce  qu'il  faut  pour  l'épuiser  et  Tasservir? 

»  On  nous  accable  d'impóts  nouyeaux.  (')  Les  subsides  sent 
jè  sans  bomes ;  et  qui  pourrait  tous  dire  k  quoi  Ton  emploie  notre 
»  argent  trouTerait  k  peine  ici  un  homme  qui  voulüt  1'en  croire. 
»  En  moins  de  six  ans ,  la  Flandre  seule  a  payé  au  dele  de  trois 
»  millions  de  florins  d'or  en  subsides  extraordinaires  (').  Yous 
))  douteriez-TOus  alors  que^  malgré  cela^  les  firontièros  sont  dé- 
))  garnies^  et  Ie  soldat  sans  étrepayé  (^)?  Rien  n'est  cependant 
»  plus  Trai.  Ges  concussions  auront-elles  è  la  fin  un  terme? 
»  Ou  resterons-nous ,  lèches  que  nous  sommes ,  tranqnilles 
»  spectateurs  de  toutes  ces  infómes  dilapidations  ?  Comptez 
))  maintenant  ce  que  tous  ont  valu  tous  vos  sacrifices.  En  étes- 
»  YOUS  plus  libres  ou  plus  heureux?  vos  droits  en  sont-ils  plus 
D  respectés?  Totre  industrie  plus  prospère?  quand  nousviTions 
))  sous  Ie  despotisme  bourgnignon^  on  fit  quelques  tentatives  pour 


(>)  C*est  &  Charles-Qaint  qa*oii  doit  rintrodaction  en  Flandre  des  imp^  iiir  la 
consoromation ,  appelës  moyem-courant. 
(>)  roycM  Mémoires  de  FUoIlander,  pag.  36  et  81. 
(9)   royeM  ld.  ld.  pag.  36  et  37. 
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)>  imposerie  peuple;mais^du  moins^  tous  savez  comment  nous 

»  re9uines  ces  essais»  Ce  fut  k  Ia  pointe  de  nos  épées.  Maintenant 

»  tout  ce  qui  sert  è  notre  existence  paie  au  fisc  des  droits  exorhi- 

»  tans.  Le  pain^  la  bière^  Ie  cidre^  tout  est  soumis  k  l'impót^  et 

y>  le  peu  qui  reste  pour  soutenir  notre  misère,  deyient  la  proie 

)>  des  magistrats  ou  de  Ia  cour  (').  Si  après  tant  d'exactions  on 
»  nous  laissait  trainer  notre  existence  en  paix ;  mais  quoi !  nous 

»  ne  pouYons  plus  comptcr  sur  des  privileges  pour  nous  garantir. 

»  Geux  que  nos  ancétres  ont  arrosés  de  leur  sang  soiit  ou  mó- 

)>  connus  ou  violés ;  et  quand  on  veut  bien  nous  reconnaitre  en- 

V  core  k  titre  d'hommes  libres^  c'est  pour  nous  enleyer  le  peu 
»  que  cette  liberté  nous  a  donné.  A  ce  système  il  faut  désormais 
»  s'opposer  par  les  armes.  Tout  cela  n'aurait  pas  lieu  si  Tem- 
^)  pereur  en  était  instruit;  c'est  k  son  insu  que  la  cour  et  les 
))  ministres  ruinent  le  pays.  Qu'ayons-nous  besoin  d'étre  gou- 
»  vemés  par  une  femme?  plagons-la  dans  un  cloitre  et  nos 
»  maux  seront  finis  (*).  Quel  que  soit  le  parti  que  tous  preniez^ 

V  celui  de  nos  oppresseurs  ou  le  nótre^  nous  ayons  résolu  de 
))  reconquérir  nos  droits^  dussions-nous  dans  cette  entreprise 
»  succomber  les  armes  k  la  main.  Nous  n'avons  plus  qu'&  nous 


(^)  ^oyeM  on  traite  tar  rancien  goaTemement  de  ce  pays  ,  ton  organisation ,  celle 
des  diffërens  conseils,  etc.,  etc. ,  inanuscrit  appartenant  a  M.  Hey-Schautheer,  f>  254. 

(*)  Pf^ai  hebben  wy  metter  koninginne  ie  doene  y  dat  mense  in  een  klooêier  êteke.  Zo 
Moude  wel  al  d'onee  vertieren,  en  ook  men  behoorde  haer  brieven  geen  gelove  te  gevene,  mits 
dat  zo  niet  meer  't  regiment  van  P^laenderen  en  heeft  taant  ik  en  andere  inzetenen  van 
Ghendt,  hebben  't  regiment  gegeven  mynheere  den  hoog-balliu.  Propos  tenu  a  Aude- 
naerde  par  Willekin  Demey  et  dont  il  fat  accusé  par  ses  complices.  —  Enquêtee 
eriminellee,  interrogatoire  de  Guillaume  Demey  du  5  mars  1539. 
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»  fier  k  nos  bras^  déjè  de  tous  cótés  les  soldats  marchent  contre 
))  nous.  Des  émissaires  ne  sont-ils  pas  arriyés  dans  ces  murs? 
»  et  qu'attendent-ils  pour  yous  opprimer^  si  ce  n'est  Ie  signal 
))  qui  leur  en  sera  bientót  donné?  Yous  laisserez-yous  égorger 
))  sans  défense?  ou  trouvez-yous  qu'il  soit  plus  doux  de  servir 
)>  que  de  commander  ?  Fidèles  k  1'empereur ,  la  commune  et  moi 
»  ayons  inyesti  Ie  haut-bailli  du  pouyoir  souyerain.  Quiconque 
V  y  trouye  a  redire^  yerra  si  nous  ne  sommes  plus  les  descen- 
))  dans  des  Flamands  d'autrefois^  de  ces  hommes  qui^  lorsqu'on 
»  touchaitè  leurs  priyiléges^  n'hésitaient  pas  k  crier  aux  armes! 
»  Eh  bien!  mes  amis^  nos  droits  sont  en  danger.  Souyenez-yoos 
»  du  serment  de  yos  pères  :  aux  armes!  Plutót  mille  fois  la  mort 
))  qu'un  instant  d'esclayage ,  ou  la  yie  achetée  au  prix  d'une 
y^  honteuse  et  mercenaire  liberté.  » 

Gette  harangue  incendiaire  eut  tout  Teffet  que  Torateur  en 
attendait.  Le  peuple  s'attroupa ;  il  youlut  connaitre  les  prétendus 
émissaires  que  la  cour  ayait  enyoyés.  Comme  on  soup9onnait 
qu'ils  s'étaient  retirés  au  chéteau^  on  fit  sommer  le  peu  de  gens 
qui  s'y  trouyaient  k  se  rendre.  Les  deux  firères  de  Lalaing^  qui  y 
eommandaient^  paryinrent  k  apaiser  les  mutins;  mais  quelques 
instances  que  fit  le  magistrat^  il  ne  put  les  détoumer  du  prqjet 
d'emprisonner  les  écheyins  de  1537  ('). 

Le  gouyernement^  instruit  des  tentatiyes  que  faisait  la  com- 


(>)  Vt>ici  les  noms  de  ceux  qai  furent  Tobjet  de  ces  poursuites  :  jonkheer  Jacob  Van 
Deirarent ;  jonkbeer  Jan  Van  Siclyn ;  Adriaen  Vanderstraeten  ;  jonkheer  Jacob 
Vanden  Bossche^  filias  Adriaen  ;  jonkheer  Jacob  Van  Quickelberghe ;  Jooris  De  Corle 
d*OQde ;  Pietcr  Gastel^  en  jonkheer  Philippe  Élias ,  heer  van  Uuddeghem. 
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mune  de  Gand  peur  insurger  les  TÜles  yoisines  ^  se  mit  en  mesure 
de  s'y  opposer.  Il  enToya  Ie  prince  d'Orange  et  Ie  seigneur  de 
Molenbais  è  Bruges^  pour  y  lever  un  corps  de  caTalerie ;  Hubert 
Turck  partit  pour  Bois-le-Duc  avee  ordre  d'en  ramener  mille 
fantassins  ^  et  Ie  duo  d'Arschot  fut  averti  de  faire  partir  sans  délai 
les  trois  cents  cavaliers  et  les  cinq  cents  piétons  qu'il  ayait  offerts 
«1  cas  de  besoin.  Un  député  de  la  reine  prit  sans  retard  son 
chemin  yers  Audenaerde^  et  afin  de  ne  pas  laisser  au  hasarddes 
événemens  les  points  les  plus  exposés  aux  entreprises  des  fac- 
tièox^  un  capitaine  et  seize  archers  de  la  garde  regurent  secrëte- 
ment  la  mission  de  se  transporter  è  la  hate  au  chateau  de  Gavre 
et  de  s'y  retrancher  (").  La  vue  de  cette  poignée  de  militaires 
excita  l'alarme  aux  environs.  Une  foule  de  paysans  armés  de 
pieox  et  de  fourches  entourèrent  Ie  chéteau ,  mena9ant  de  Ie 
prendre  d'assaut  s'il  ne  se  rendait*a  discrétion.  Yoyant  que  ses 
injonctions  ne  produisaient  point  d'effet^  Yanyaemewyck^  chef 
de  ces  insurgés,  Ie  fit  cemer  dans  Ie  dessein  d'en  affamer  la 
gamison.  U  n'aurait  peut*étre  que  trop  tót  réussi  dans  son  pro- 
jet  si  Ie  gouvernement^  instruit  de  la  position  facheuse  de  cette 
poignée  de  braves^  ne  leur  eut  enyoyé  peu  de  jours  après  un 
renfort  en  hommes^  en  viirres  et  en  munitions  de  guerre. 

La  cmnmune  de  Gand  ayertie  de  ces  mesures^  prit  difiërentes 
résolutions  qui  toutes  avaient  pour  objet  de  fomenter  la  guerre 
ciyile  en  Flandre.  Les  métiers  et  les  tisserands  enleyèrent  au 
magistrat  Ie  droit  d'élire  leurs  doyens ;  on  défendit  sous  peine 


(■)  Uémoirea  de  FHollander,  pag.  Ml  ^  178  et  179. 

Tom.  X.  i3 
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de  la  yÏQ  1'exportation  des  grains ;  tout  militaire  trouvé  au  plat 
pays^  fut  mis  hors  la  loi  et  dévoué  k  la  yengeance  des  paysans 
insargés;  on  ordonna  aux  haillis  des  villages  de  mettre  la  force 
armee  sur  pied^  de  sonneren  cas  de  danger  Ie  tocsin^  de  couper 
les  ponts ,  d'obstruer  les  passages;  les  remparts  de  la  yillé  furmt 
hérissés  de  canons;  une  leyée  d'artilleurs  fut  décrétée  et  l'on 
pouryut  k  l'approvisionnement  de  tous  les  magasins  militaires 
de  la  yille.  Des  compagnons  armés  partirent  sans  délai  pour 
s'emparer  des  forts  de  la  Flandre ;  des  capitaines  f urent  dé- 
signés  pour  les  commander^  et  Ton  résolut  d'appeler  toutes  les 
yilles  flamandes  k  une  alliance  offensiye  et  défensive  contre  Ie 
souyerain. 

Pendant  que  la  commune  organisait  ainsi  Finsurrection  gé- 
nérale^ Ie  magistrat  ne  cessait  de  demander  au  gouyemement^ 
dans  les  termes  les  plus  hautains^  1'éyacuation  du  chèteau  de 
Gayre  et  1'extradition  des  proscrits.  Il  se  plaignait  en  méme 
temps  de  ce  que  la  reine  ayait  défendu  aux  paysans  des  enyi-- 
rons  de  Gourtrai  d'ayoir  recours  aux  écheyins  de  Gand  y  tandis 
que  S.  M.  n^ignorait  pas  qu'en  tous  temps  les  Gantois  ayaient 
eu  sur  eux  Ie  droit  incontestable  de  juridiction.  Voyant  que 
toutes  ses  instances  n'aboutissaient  qu'4  mettre  la  commune 
de  plus  en  plus  dans  ses  torts^  il  résolut  de  rompre  toute  cor- 
respondance  ayec  la  cour^  et  de  ne  prendre  k  1'ayenir  d'autres 
conseils  que  ceux  qui  lui  seraient  suggérés  par  les  éyénemens 
politiques^  ou  dictés  par  Ie  sentiment  intérieur  de  sa  propre 
conseryation. 
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CHAPITRE  VI. 


L'empereur  envoie  Ie  comte  Dereulx  A  Gand  en  qualitë  de  dëputë.  —  Son  entreToe 
k  Mont  avec  Ie  seigneur  Deschardau  \  grand-bailli.— - 11  arrive  a  Gand  Ie  30  octobre 
1K39.  —  T  troave  tout  en  insurrection.  —  Fait  asserabler  la  collace  Ie  lendemain. 
— -  Reqaiert  aa  nom  de  Teroperear  trois  points.  — La  bourgeoisie  seconde  ses  yues. 

—  Division  des  autres  membres.  —  Troubles  qui  en  résuUent.  —  Le  comte  est  en 
danger.  — -  Les  factieux  tentent  de  s*emparer  de  sa  personne  et  do  la  maison  éobe- 
Tinale.  —  Les  bourgeois ,  la  noblesse  et  le  clergó  se  mettent  sous  les  armes.  ^— 
lis  sont  prêts  ^  en  venir  aux  mains  avee  les  factieux. — Le  projet  de  piller  la  yiUe 
ayant  ëcboué ,  les  factieux  se  concertent  pour  résister  a  l'empereur.  —  Leurs  di- 
rerses  rësolutions  a  ce  sujet.  —  Acquittement  des  prisonniers.  —  La  commune 
panüt  se  calmer.  —  Résolution  de  la  collace  de  dëposer  les  armes ,  de  rétablir  les 
aodses  et  de  rendre  le  pouvoir  judiciaire  iodëpendant.  —  Dëpart  du  comte  DereidE* 

—  On  rëpand  le  bruit  que  Tempereur  traverse  la  Franco.  -^  Les  factieux  pour  s^n 
instruire  envoient  un  dëputë  a  Paris.  —  Projet  d*une  liguo  offensive  entre  les 
métiers.  —  Opinions  diverses  a  ce  sujet*  —  L*agitation  recommence.  —  Les  doyeas 
des  métiers  s*assemblent  seuls  et  prennent,  au  nom  de  la  commune,  dificrentes  rëso- 
lutions. —  Conclusion  de  la  ligue.  —  Les  factieux  se  reposant  sur  cette  alliance , 
attendent  la  yeuue  de  l'empereur. 

L'empereur  ayant  appris  par  des  nouTelles  postérieures  de 
la  régente^  combien  peu  ses  lettres  de  janvier  1537^  ayaieiit 
fait  d'impression  sur  1'esprit  des  Gantois^  résolut  de  tenter 
un  demier  effort.  Ayant  prés  de  lui  Ie  comte  Dereulx  ^  capi- 
taine-général  des  provinces  de  Flandre  et  d'Artois^  il  le  mu- 
nit  d^instructions  secrètes^  et  Fenyoya  en  qualité  de  député  k 
Gand.  Arrivé  è  Mons^  le  comte  y  apprit  tout  ce  que  la  com- 
mune ayait  tenté  depuis  le  renouyellement  du  demier  magistrat. 
Il  enyoya  sans  délai  k  la  cour^  le  doublé  des  instructions  dont 
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il  était  chargé,  et  manda  que  son  avis  personnel  était,  que  Ie 
caractère  tout  particulier  qu'avait  pris  rinsurrection  depuis  son 
départ  d'Espagne,  rendait  è  plusieurs  egards  ses  instructions 
OU  inutiles,  ou  trop  modérées.  Mais  comme  les  Gantois  mon- 
traient  une  défiance  extreme  pour  tout  ce  qui  était  ordonné  par 
la  cour ,  la  régente  enjoignit  au  comte  de  se  transporter  direc- 
tement  è  Gand,  et  de  ii'exposer  è  la  commune  que  les  faits 
qui  étaient  censés  connus  k  Madrid  ayant  son  départ;  laissant 
k  sa  discrétion  personnelle  Ie  soin  de  démontrer  au  peuple  les 
dangers  auxquels  il  s'exposait  en  y  persistant,  et  Ie  courroux 
que  ne  manquerait  point  d'en  concevoir  Fempereur,  s'il  était 
instruit  de  tous  ses  actes  fréquens  d^insubordination  avant  qu'il 
eut  fait  son  entière  soumission.  Le  comte  obtempéra  k  ces  or- 
dres.  Après  avoir  eu  une  entrevue  secrète  avec  le  seigneur  Des- 
chardau,  grand-bailli  de  Gand^  Fun  des  fonctionnaires  qui 
avaient  quitte  la  ville  le  plus  tard,  il  se  mit  en  route  et  arriva 
le  30  du  mois  d'octobre  1539  è  Gand  (').  Quel  dut  n'étre  pas 


(*)  Le  grand-bailli  deGand,  Fran9oi8  Vander  Gracht,  avait  quitte  la  TÜlele  17  octobre 
1B30 1  comme  il  conste  par  sa  lettre  datëe  du  méme  jour  dont  nous  donoons  ici  oopie  : 

MTlfHEERlIf  , 

Ie  gebiede  my  in  ui.  goede  gracie»  Ie  haude  Ulied,  wel  indachiich  hou  dat  ie  Ulied,  by 
ditersche  stonden  gheaverteert  hebbe  dat  indien  ghylied.,  Mynheeren,  eenigke  zaken  dede 
teghen  de  K,  M,  ofte  de  privilegiën  de  toelcke  icke  bezworen  hebbe  ^  zoude  alsdan  moe- 
#0»  vertrecken  mits  dat  icke  hier  naermals  dat  niet  en  zoude  kuenen  veraniworden.  Et 
welcke  uv  ghebuert  is  in  t'  vermaken  van  de  dekenen ,  ende  ooc  dat  ghylied.  my  wili 
doen  doen  eenen  anderen  eedt  et  welcke  ie  niet  doen  en  mach  zonder  expres  consent  van  de 
K,  M.  En  peynze  wel  dat  ghylied. ,  Mynheeren  j  de  pacientie  niet  en  zout  htbben  zo 
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l'étoanement  de  eet  enyoyé  de  Fempereur  quand^  è  sonarriyée^ 
il  trouva  toute  la  yille  en  insurrection  ^  les  rues  remplies  de 
gens  armés^  tous  les  postes  militaires  oecupés  par  des  artisans^ 
peu  de  bourgeois^  mais  une  foule  de  ees  gens  inconnus  qni 
s'attroupent  h  la  yeille  des  dangers;  mais  eet  étonnement  fut 
k  son  comble  quand  il  entendit  Ie  bruit  sourd  des  canons 
qu'on  trainait  sur  les  retnparts  de  la  yille  ^  et  surtout  Ie  son 
lugubre  et  funeste  de  cette  cloche  fameuse  qui  fut  toujours  en 
Flandre  Ie  signal  de  la  guerre  ciyile  et  des  combats   ('). 

Ancun  instant  n^était  k  perdre.  Dès  Ie  lendemain^  la  coUace 
fut  conyoquée.  L'enyoyé  de  Fempereur  exhiba  sa  mission>  et  an 
nom  de  son  maitre^  il  requit  que  la  commune  déposat  les  armes> 
qu'elle  s'absttnt  d'interyenir  dans  1'exercice  de  la  jnstice  crimi^ 
nelle  et  que  les  accises  fussent  immédiatement  rétablies.  Il  ajoula 


langhe  te  heydene  dat  ie  hem  adverteren  mochte,  —  Ende  mids  ooc  datter  eenen  voys 
beghint  te  gaen  dat  Mommighe  my  liever  doot  smyten  soede ,  dan  my  laeten  ghaen  vuter 
êiede;  also  alle  dinghen  wel  overmerkende  ben  vertrocken ,  want  ie  en  kan  niet  bemerken 
dat  me  my  in  eenighe  sake  begheert  heeft  te  ghelievene  wat  debtoir  en  moeyte  ie  ghedaen 
hebbe,  waerby  myn  absencie  zoude  meer  moghen  profiteren  dan  myne  presentie,  U  bid- 
den in  dancke  te  nemene  den  dienst  die  ie  Ulied,  ghedaen  hebbe  naer  myn  uterste  macht ; 
ende  reeamendere  Ulied,  myn  huysvrouw  indienze  an  Ulied,  yet  is  begeerende,  Daer 
waer  ie  u  eenighen  dienst  of  vrienseap  doen  mach ,  behouden  eere  en  eet,  zult  mydaer 
toe  bereit  vinden;  dat  kent  den  Almoghenden  Heer  die  Ulied. ,  Mynheeren,  verleene  zyne 
gracie,  Gheschreven  met  haesten  dezen  J7  in  october  1539. 

De  allen  U  lieder  goede  vrient, 

FiANcaoTs  Yaüobr  Gmcrt. 

(')  Cest  ce  qni  ëtait  süffisamment  indiquë  par  Finscription  qu^elIe  portait  et  que 
voici  : 

Ik  keet  Roelandt,  als  ik  kUppe  dan  es  *t  brandt  f 
Als  ik  luys,  dan  ss  't  sturm  in  VlasndsHand, 
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qu'il  attendrait  une  réponse  avant  rexpiration  du  quatrième  jour. 

Cette  réquisition  peremptoire  ^  faite  au  nom  de  Fempereur  par 
un  enyoyé  qui  moütrait  en  face  des  factieux  ce  caractère  décidé 
qui  en  impose  k  la  multïtude^  produisit  sur  1'esprit  du  peupleen 
général  une  révolution  difficile  è  décrire.  Dejè  depuis  long^temps 
la  meilleure  bourgeoisie  déplorait  les  exces  de  la  commune^ 
mais  les  menaces  des  factieux  lui  avaient  inspiré  tant  de  fraij^êor 
qu'elle  ne  s'était  pas  osée  déclarer  en  faveur  du  magistrat 
precedent^  lorsqu'il  eut  fait  un  appel  au  peupk  et  ienté  d'orga^ 
niser  une  réaction.  Voyant  maintenant  qu'il  y  allait  de  sou  exi- 
stence ,  et  que  Ie  moins  qui  put  lui  arriver  était  d'ébre  dépouillóe 
de  ses  biens ,  elle  se  montra  disposée  &  seconder  les  yues  du  comte 
en  forgant  la  commune  k  se  désister  de  ses  projets  séditieux. 

Les  autres  membres  de  lA  commune  se  diyisërent  également. 
Les  plus  ayisés  youlaient  qu'on  priat  Ie  comte  d'accepter  Ie  gou- 
yernement  de  la  yille  jusqu'è  Tarriyée  de  Fempereur;  une  autre 
fraction  était  d'ayis  de  Ie  forcer  è  accepter  Ie  titre  de  protecteur  ^ 
et  de  lui  donner  des  gardes;  youlant  ainsi  renouyeler  les  temps 
oü  les  Arteyelde  étaient  plus  souyerains  que  Ie  souverain  lui- 
méme  ('). 

Les  factieux  ne  youlaient  ni  1'un  ni  1'autre ;  incapables  d'au- 
cune  mesure  tendant  è  ramener  1'ordre ,  et  n'aspirant  d'ailleurs 


(i)  Le  liom  de  proiectorai  rend  ,  selon  moi ,  dit  M.  Cornelissen  dans  son  Origine  ei 
PfX)grè9  des  Chatnbres  de  rhéiorique  en  Flandre  y  pag.  3,7  9  convenablement  le  pou- 
voir  attaché  è  cette  dignité ;  Fhistoire  a  conservé  ce  titre  Ae protecteur  k  Cromwellj  qui 
eut  plusieurs  des  grandes  qualités  d'Artevelde ;  mais  celui-ci  n*eut  aucun  des  yices  de 
rhypocrite  anglais. 
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ia  personne  de  l'euYoyé  (')  ^  tandis  qu'une  troisième  de\ait  s'eni- 
parer  k  tout  prix  de  Fhótei  des  échevins.  Demey^le  plus  ardent 
des  factieux^  fut  désigné  pour  exécuter  ce  coup  de  main.  Tout 
étaitprét^  et  Ton  était  con\enu  du  jour  de  l'exécution^  quand  ce 
projet  criminel  fut  par  bonheur  éyenté  k  temps.  La  bourgeoisie 
suiyie  de  quelques  métiers  (')^  se  mit  sous  les  armes ;  les  nobles 
et  les  ecclésiastiques  se  joigoirent  k  elle^  et  maitres  d'uae  partie 
de  Fartillerie^  ils  se  rendirent  aux  rendezr-yous  k  1'heure  dési- 
gnée.  La  yiUe^  diyisée  en  deux  partis^  n'offirait  que  Taspect  d'un 
yaste  champ  de  bataille.  Une  seule  rue  séparait  les  deux  camps 
ennemis^  et  déjè  Ton  n'attendait  de  part  et  d'autre^  que  Ie  signal 
du  combat  {^),  quand  les  moines  du  voisinage^  sortis  de  leurs 
couyens  au  bruit  des  armes ,  des  chevaux  et  de  Tartillerie  qu'on 
trainait  dans  les  rues^  se  jetèrent  entre  les  deux  armées,  implo- 
rant  tour-è-tour  la  bourgeoisie  et  les  factieux  de  vouloir  épar- 
gner  a  la  ville  Ie  spectacle  affligeant  d'une  commune  armee  contre 
eUe-méme^  et  pret  k  yerser  son  propre  sang.  Le  nombre  et  la 
contenance  ferme  de  la  bourgeoisie  ^  plus  que  les  prières  des 
moines^  imposèrent  aux  factieux.  Les  deux  partis  s'enyoyè- 
rent  réciproquement  des  parlementaires ;  et  quoique  les  fac- 
tieux essayassent  de  semer  la  division  dans  le  camp  opposé^ 


(>)  Enquêtes  crimimlles  y  dëposition  d*Osten  Yandewale,  du  25  mars  1539, 

(>)  Ces  métiers  ëtaient  les  merciers,  les  bouchers,  les  navyeurs  (batelliera)  et  les 

tisserands. 

(^)  Le  rendez-Tous  des  bourgeois  avait  ëté  indiquë  au  couvent  des  Frères  prècheurs, 

et  celui  des  factieux  prés  de  la  maison  des  tisserands  en  laine  (aux  Bogards) ,  qui  o*en 

ëtait  pas  fort  ëloignëe.  Manuscrii  de  la  bibliothéque  de  Gand  sur  les  troubles  des  Gan- 

tois  dëja  cité. 
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qu'ils  eussent  méme  réussi  &  en  détacher  les  tisserands^  ils  n'eii 
furent  pas  rooins  forcés  de  quitter  Ie  champ  de  bataille  et  d'a^ 
bandoDuer^  pouroe  jour  du  moins^  rexécution  de  leurs  criminek 
projets. 

Fuiieuse  de  Toir  son  dessein  ayorté ,  la  faction  fit  un  demier 
effort  poor  retenir  un  pouvoir  pret  k  lui  échapper.  EUe  appe)» 
k  son  aide  tout  ce  qu'il  y  ayait  dans  la  ville  de  gens  de  trayaii 
et  de  peine^  leur  interdisant  de  yaquer  &  1'ouyrage.  Elle  youlut 
que  toutes  les  résolutions  de  la  collace  fussent  exécutées  sans 
délai^  que  Ie  proces  fut  fait  aux  détenus  et  que  deux  anciens 
fauteurs  de  troubles^  bannis  pour  leurs  méfaits^  fussent  rappelés 
de  leur  ban.  Toutefois^  Ie  mome  silence  qui  régnait  dans  layille^ 
et  1'attitudé  imposante  que  prit  la  bourgeoisie^  commencèrent 
&  inspirer  aux  agitateurs  des  craintes  sérieuses.  Tous  les  yils 
moyens  de  sédpction^  qu'on  ayait  employés  pour  tromper  la 
masse  du  peuple^  furent  un  k  un  découyerts  ou  démentis.  La 
mort  de  l'empereur  ne  s'était  point  confirmée  {')y  et  les  préten- 
dus  exces  qu'ayaient  commis  les  gens  de  guerre  autour  du  ch4-* 
teau  de  Gayre  y  s'étaient  réduits  k  une  simple  défense.  Le  comte 
Dereulx^  qui^  k  les  entendre  n'ayait  pas  yu  l'empereur  depuis 
deux  ans^  [nroduisait  des  lettres  autographes  de  son  souyerain^ 
oü  il  promettait  de  se  rendre  sous  peu  k  Gand  ^  quoique  WiUekin 
Demey  eut  répandu  partout  le  bruit^  que  cela  n'était  qu'un 
conté  inyenté  pour  leur  faire  peur.  £n  yain  on  imagina  de  laire 
venir  de  Termonde  un  courrier  ayec  la  nouyelle  qu'une  armee 


O  FpyeM  joanuicrit  cité  ci-dcMus. 

Tom.  X.  i4 
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de  dix  mille  hommes  campaït  en  deo^  de  cette  Tille  ^  ie  penple 
commencait  k  se  lasser  de  tous  ces  récits  contradictoires  et 
menteurs. 

Quelque  précaution  qu'on  eut  prise  pour  leur  cacher  la  ré- 
solution  qu'ayait  formée  1'empereur  de  se  transporter  en  per- 
sonae è  Gand,  il  en  avait  transpiré  assez  pour  que  la  faction 
eüt  tout  Ie  loisir  de  concevoir  de  vives  appréhensions.  Aban- 
donnés  par  tout  ce  qui  formait  la  masse  imposante  du  penple^ 
les  factieux  loin  d'étre  assez  puissans  pour  tenir  téte  k  1'armée 
de  Tempereur ,  s^étaient  trouvés  trop  faibles  pour  résister  A  Ia 
réaction  qu'ayait  organisée  la  bourgeoisie.  Il  ne  s'agissait  donc 
plus  que  de  prendre  des  mesures  pour  mettre  lenrs  tétes  A  cou- 
Tert.  Unis  quand  la  faiblesse  ou  la  cQopération  des  magistrats 
rendait  la  victoire  facile^  les  factieux  se  ctivisèrent  dès  qa'il 
était  questiou  de  penser  è  leur  süreté.  Les  plus  turbulens  ^  sans 
espoir  de  fléchir  Tempereur,  youlurent  s'engager  par  des  ser- 
mens  solennels  è  n'accepter  qu'une  amnistie  saqs  exceptions, 
on  niourir^  en  cas  de  refus^  les  armes  k  la  main;  d'antres  pré- 
féraient  de  s'en  rapporter  k  la  clémence  du  souverain. 

Pendant  que  les  factieux  étaient  k  délibérer ,  Ie  magtstrat , 
Yoyant  que  la  réaction  était  préte  k  triompher^  se  bèta  de  por- 
ter^  enprésence  des  notables  de  la  bourgeoisie^  uu  arrét  qui 
déchargeait  les  prévenus  de  tous  les  chefs  d'accusation  élerës 
contre  eux  (').  Tout  paraissait  insensiblement  se   oalmer^  Ia 


O  Voici  Ie  texte  d'un  de  ces  jugemens  : 

Schepenen   van  der   keure  in  Ghendt  vuter  dien  dat  Lauwereinê   EfMrd^y  j   ah 
9chepene  van  ghedeele  geweest  in  't  jaer  1536,  hendende  1S37|  vo!gkendé  'u  't  êeift 
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coUace,  oètte  assemblee  naguère  si  turbulente  et  si  factieuse^ 
ayait  conseuti  a  rétablir  en  partie  les  dróits  de  ville ;  elle  ayait 
proclamé  1'indépendance  du  pouyoir  judiciaire^  ordonné  laleyée 
des  sequestres^  enjointaux  métiers  de  déposer  les  armes  et  sol- 
licité  tous  les  artisans  k  retourner  è  leurs  trayaux  (')•  C'était 
accomplir  tout  ce  que  Tempereur  ayait  exigé  d'eux;  mais  ce 
retour  k  1'ordre  ne  deyait  pas  durer.  Le  comte  Dereulx  dont  la 
présence  avait  encouragé  les  bons  citoyens,  commit  la  faute 
impardoniiable  de  quitter  la  yille^  oü  sa  présence  seule  pouyait 
aisément  ramener  le  repos  et  la  tranquiUité.  Une  grande  partie 
des  métiers  ayait ^  en  yertu  de  la  dernière  assemblee^  déposé 
les  armes  ^  et  le  magistrat  semblait  rentrer  dans  Texercice  pai- 
sible  de  son  autorité ;  mais  lafaction^  toujours  inquiète  sur  som 


verkennen  en  verlyden ,  hy  avonde  ende  ontyde  lydende,  voor  V  Beelfroyi  dezer  stede ,  hebt 

ghehoart  chppen  ende  rumoir  maken  in  de  vaute  daerinne  ghesloten  iigghen  de  l ende 

priviiegien  dezer  stede,  die  ghy  bezworen  kadt,  't  selve  verzwegken  ende  niet  te  kennen 

ghegeven  voor  anderstont  dadt  elkefh  ende  int  gkemeene  kennelic  gheweest  is  ;  so  ist  dat  u 

Mynheeren ,  ansekyn  nemende  up  de  langke  paeientie  ende  pyne  by  u  gkeleden ,  condemp- 

neren  hur  in  opene  eamere  keere  ende  wet  up  eenen  cnyn  ter  eerden  te  biddene  dat  zy  n 

'teehe  zwygken,  deur  de  minne  Gods  ^vergkeven  willen juvoors  regkelerende  {*)  voigken 

den  acte  van  den  20  dezer  maende ,  ende  te  belaelene  uwe  eosten,  Aldtis  gkewyst  en  ghe* 

pronunckeert  in  't  eolegie  van  scepenen  van  der  keure,  in  opene  eamere,  present  soepen 

van  gedeele  beide  de  dekenen  en  den  notablen  van  den  drie  leden  deser  stede ,  den  SS  na- 

vembris  ]H39^  my  present. 

Geteek.,  CoHm. 
(O  AMemUëe  da  6  DO?embre  1539. 

(*}  L*«cte  da  80  noTembre  1539  éUit  une  ordonnance  de  miie  en  liberté  proTiioire  de  iooê 
cenx  qoi  ëUient  accuséa  d^sToir  donnë  è  la  reine  régente  è  Bmxelles ,  ea  nom  de  U  commune  de 
Gend,  un  eutre  conientement  eu  subside  de«  1,200,000  florini,  que  celui  de  le  eoUacSj  k  condl- 
tien  de  ne  point  quitter  U  TÜle  duu  le«  troit  moit|  tout  peine  de  conTiction  du  feit  dont  ila 
étaient  préTennt, 


1 
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sort  futur^  Youlait  s'assurer  sUl  était  bien  Yrai  que  l'empereur 
ayait  résolu  de  venir  en  Flandre.  Déjè  il  était  question  de  son 
Yoyage  par  la  France,  et  la  nouvelle  s'en  était  répanduè  dans  Ie 
pays.  Tout  dépendait  de  lè ;  mais  1'entreprise  paraissait  si  in- 
yraisemblable^  que  malgré  tout  ce  qu'onendisait,  personne  ne 
Youlait  y  ajouter  foi.  Les  agens  de  troubles  étaient  les  plus  ior- 
téressés  k  sayoir  la  vérité;  connaissant  k  fond  1'impossibilité 
oü  était  la  cour  des  Pays-Bas  de  les  réduire  k  1'obéissance^  ils 
n'ayaient  è  craindre  que  les  forces  supérieures  dont  Tempereur 
ne  manquerait  pas  de  se  faire  accompagner.  Pour  dissiper  toute 
incertitude^  on  résolut  d'envoyer  secrètement  un  agent  de  la 
commune  k  Paris.  Le  secrétaire  du  membre  des  métiers^  nommé 
Liévin  Detollenare^  regut  cette  mission.  Le  grand-doyen  (')  le 
munit  d'instructions  nécessaires ,  et  lui  enjoignit  de  n'épargner 
ni  frais  ni  démarches  pour  s'assurer  avec  certitude  jusqu'è  quel 


(i)  C'ëtait  Fan  des  chefs  de  la  faction  des  creeêêrê,  nommë  Liëvin  Deherde.  L*E»- 
püioy,  è  la  pag^  850,  le  met  aa  nombre  des  ëlecteura  de  la  part  de  la  rille  en  1539» 
Selon  lui ,  le  grand-doyen  ëtait  Jean  Deblock.  Cependant  ce  demier  se  troare  com» 
pris  dans  la  liste  des  gantois  fugitifs,  dont  les  tétes  furent,  par  dëlibëratioii  du  17 
septembre  1539,  mises  a  siz  cents  florins.  U  se  peut  qu'ëtant  lëgalement  nommé, 
la  commune  ait  considërë  sa  nomination  comme  nulle  depuis  qu*il  s'ëtait  abaentë;  et 
comme  les  métiers  et  les  tisserands  noromèrent  eux-mèroes  en  1539,  après  TëtabUi^ 
lement  de  la  loi  nommée ,  le  tnagistrat  des  creeserê ,  leurs  doyens ,  il  est  probable  que 
Liëvin  Deherde  fut  a  cette  epoque  promn  au  grade  de  grand-doyen ,  fonctions  qa*it 
a  de  fait  reroplies  jusqu*a  ce  qu*ayant  ëtë  convaincu  de  haute-trahison ,  il  fdt  oon- 
damnë  a  avoir  la  têle  tranchëe.  L*auteur  du  manuscrit  ci-dessus  citë  de  Ia  bibliothé- 
que  de  Gand ,  lui  donne  le  titre  de  grand-doyen ,  et  dans  les  Enquêieê  orimineUw  , 
nous  Tavons  toujours  vu  qualifië  de  méme.  Yoy.  Enquêtes  crimineUeê^  dëposition  de 
Liëvin  Deherde  ,  du  2  mars  1539. 
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point  ce  bniit  était  fondé  (')•  Cependant  les  factieuxne  cessaient 


(')  Liévin  Detollenare^^iDterrogé  quelle  charge  il  aYaitre9ue  de  Liévin  Deherde  , 
Ion  de  son  voyage  h  Paris,  répond  que  c*était  pour  s*inforraer  de  la  venue  de  rèiii]pe- 
rear,  et  prendre  det  renteignemens  au  sujet  du  dëcret  de  tous  les  privileges  de  Ia  ¥ille 
de  Gand;  Get  envoyë  derait  s'aboacher  avec  un  nomroé  Planden  Holiius  ,  de  Paris., 
qoi  ëtait  k  méme  de  lui  donner  toutes  les  inforraations  dont  il  avait  besoin  ,  et  il  lui 
était  ordonné  de  ne  rien  épargner  pour  parvenir  au  bui  de  sa  niission.  Voy.  Enquêieê 
eriminelleêy  déponticm  de  Liévin  Detollenare,  du  25  mars  1539. 

La  miasion  de  eet  envoyé  ne  fut  Tobjet  d*un  secret  pour  personne.  Le  graiid- 
doyen  avait  fait  choix  du  secrétaire  des  métiers ,  parce  que  la  délibération  tenue  a  ce 
sujet  Ie  7  décembrel539,  Tautorisait  a  eet  effet.  Le  tezte  de  cette  délibération  porte: 
•c  Qu*il  sera  envoyé  sans  délai ,  auz  frais  de  la  ville ,  un  messager  qui  ira  au  devant  de 
rempereor  et  ne  retoumera  en  ville  qu'après  avpir  tu  Sa  Majesté.  Il  rendra  compte 
de  sa  mission  a  Tassemblée  de  la  collace;  et  comme  le  but  de  son  vpyage  est,  de 
s*assurer  avec  certitudè  de  rarrivée  de  Tempereur  dans  ce  pays ,  il  ne  quittera'  la 
FVaoce  qn'après  avoir  pris  toutes  les  informations  nécessaires  è  ce  sujet.  » 

LiëTin  Detqllenare  partit  encore  le  méme  jour  et  ne  revint  a  Gand  que  vers  Ia  fin 
da  mois  de  décembre  1539.  Il  parut  le  lendemain  de  son  arrivée  a  Tassemblée  de  Ia 
eollüce,  et  assura  sous  serraent  qu*il  avait  vu  sortir  Teropereur  des  portas  d*Orlëans, 
ae  dirigeant  vers  Paris»  Voici  la  dédaration  ëorite  que  fit  Liévin  Detollenare  : 

GhemUn  hy  my  Lievinttê  Deiollenare,  al$  ghedeputeert  van  weghen  den  heuver-dekin 
$nei  Mynen  ghemeenen  dekenen ,  de  K,  M,  onzen  naturlicken  heere  en  prince  y  in  jm**- 
ierdagkê  Uety  18  deser,  buien  de  stede  ran  Orhans ,  dewelcke  van  daer  verirac  *t  afiW* 
doÊghê  daernoêr^  na  Artene  vyf  myien  van  daer.  Ende  men  Meyde  dat  hy  van  doêr 
zoude gaênrey Men  naer  Pluvier,  'a  tnaendaeghs  otnme  synen  hoochtyt  thoudene  ie  Pan*' 
teyne-de^Bleau.  Ende  van  daer  te  comene  xyn  entree  te  doene  te  Parys  op  maendackbf 
.  up  den  23  d,  Hehhe  voors  ghezien  te  Parye  de  atraeie  van  Si.-Denys  ontcansyi  ende  de 
lytien  daer  êiaen  omme  tetoumoyene.  F'an  ghelycken  in  dezelve  eiraeie  diversche  /rtwn- 
pke  poorten  ende  andere  aldaer  de  K.  M.  incomen  zal.  Is  ooc  alomme  eon  lyete  omme  ie 
eieken,  en  zyn  ooc  alle  de  creemers  vertrocken  vuten  pilaise ,  alle  de  cramen  vutgkedaen 
én  men  ghync  de  zak  van  den  pallaiee  gheheel  vernieuwen  van  echilderen,  ende  man 
aeyde  dat  mon  daer  'i  hanckei  gheven  zoude.  Ooc  whaeren  de  heeren  vandepla  •••  «0r- 
trocken  en  kilden  hemlieden  vertrec  ende  residentie  te  Auguêtynen.  Hebhen  ook  doen  maken 
eene  eervulie  van  zilvere  ende  doen  vergulden  omme  der  K.  M»  ie  preeenteeren»  Ende 
mon  zêydo  dai  hy.maer  daer  4  oft  5  daeghen  blyven  en  zoude,  ende  van  daer  eomeW 
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de  presser  de  tons  leui^s  móyens  la  conclusion  d'une  aliiaRoe 
entre  tous  les  métiers  et  les  tisserands.  Leur  mtention  n'était 
rien  moins  que  de  s'opposer  aux  desseins  de  l'empereur,  en  cas 
qu'il  Youlut  tirer  vengeance  des  principaux  auteurs  des  froubles^ 
Toutefois^  ils  ne  tombèrent  point  d'accord  sur  la  nature  des 
garanties  qu'on  se  donnerait  mutuellement.  Geux  dont  1'oragé 
mena9ait  la  téte  youlaient  qu'on  prit  Tengagement  de  ne  dépcK 
ser  les  armes  qu'après  que  1'empereur  eut  sdgnó  un  iK^te  d'afiOH 
nistie  sans  réserve ;  les  moins  coupables  ti'ouyaiettt  que  cefte 
nouvelle  espëce  de  cóhjuration  en  les  compromettant  davanta^'^ 
leur  enleyait  tout  espoir  de  rentrer  en  grèce. 

Deux  projets  d'alliance  circulaient  ddns  ie  public  :  1'mi  avlot 
été  rédigé  dans  Ie  métier  des  courtiers ,  1'autre  était  1'ouyrage 
d'un  des  principaux  factieux  nommé  Gillis  Dewilde^  éohewi 
nommé  en  1 539 ,  de  1'ordre  des  tisserands.  Dewilde  ne  trouvéit 
aucun  moyen  trop  violent;  è  Fentendre^  il  fallait  s'opposer  pfu^ 
la  force  des  armes  aux  troupes  que  1'empereur  amènerait  aiFe« 
lui.  C'était  1'unique  moyen  d'obtenir  des  conditions  fieivorables. 
Demey ,  Glaes ,  Deherde ,  Demunck ,  Jooris ,  tout  ce  qu'il  y 
avait  de  plus  turbulent  dans  la  faction  fut  du  méme  avis.  Demey 
ajoutait  que  c'était  Ie  seul  moyen  de  rendre  k  leurs  adhérens 


neer  Henegauwen,  Db  K.  M.  heeft  de  gheheele  guarde  van  den  eaninck,  onder  mMSi 
mannen  zwitsche  en  andere  ,  die  hem  aftyie  bewaeren  boven  %yne  epaensche  en  amdêfê 
heeren  omtrent  hem  wetende ;  ooe  dat  hy  heeft  hy  hem  den  caneelier  van  den  eoninek  diê 
alle  de  ghevanghenen  ontslaet;  de  K,  M,  en  al  %yn  volc  deffroueert;  ende  gheeft  da 
K.  M.  alle  de  officten  en  verbonden  gheestelic  en  weerelio  't  êynen  beliefte.  In  kenneêiè 
myn  hanteeken  hier  onder  geetelt ,  dezen  20  in  december  1539. 

L.  filM&LBHUUI. 


LES  tröubles  de  a&m  öe  iS4ei.        mi 

Ie  eoérage  qni  «ommeti^ait  è  fléchir  devant  les  dWisions.  iC^btt- 
cim  nWaft'^  sidoii  liii,  qa'è  oompter  less^gens  Sttrlcfifqtieb  jAj^^oo^ 
TBJt  te  fier.  Quant  è  lui,  si  malhetff  devait  Int  arriver/il  tftait 
persuadó  que  plus  de  quatre  mille  partisans  dëfendraiehl  -sm 
oor ps^  dü  péHl  de  lenrs  jours  (').  Mérae  après-avoir  échoué^flans 
la  TiHe>  on  pouvafit  se  retirer  èla  campagne,  s'eniparerdé  qoei^ 
q«ie  tthAtean-fort,  s'y  retrancher,  öu  feire  clitise  commune  >a|ri9c 
ceni:  d'Andënaerde,  dè  Conrtai,  de  GrataniQnt.  ï/ordre  >pré^ 
cédemntent  donné  aux  baillis  et  aux  magistriEits  d-appelër  ^wti 
armesiles  habitans  des  eampagnes,  pouvait  letit  feurnir ^ne ar^ 
mée  de  satellites  capable  d'intimider  les  gens  de  guert^  él'd'en 
pnrgefle  temloire'de  la  Flhhdre.  Töus  ces  béatix  pr^göts  flu^ 
raittt  pu  sè  Iréaliser' ëii  paftte,  aisè»ez  d'ëléniëns  de  tmdbl^s 
agitafetift  encore  Ie  peu]ple>  et^ Ie  nombre  des  factienrn^était  ^ 
aflGiiblr;  mais  il  lallait  JD[üëIqtte  x^hef  hardi;  entréprénant,  tt1ï4lb 
cës  fiotamiés  dont  la  türbAlènce  d'esprit  est  cor^igée  par  la<{fé^ 
flexion,  et  qui  fut  doué  de  cette  éloquence  populaire  et^ërriéi^ 
qili  ir^nlue  les  masses/les  agite  et  les  pousse  vers  les  de^ins 
qa'il  lui  platt  de  leur  faire  exécutér.  Céla  ne  se  rehcMtfa4; 
pcaftt. ^Déberde  elOlaes,  les  principaüx  des  meneurs,<«i'ati(iei^ 
qne  dé  la  tüibnlence ;  Bismey  seul  réunissait  qnelqnes^ner  iieii 
qnalitës  qui  distingnént  les  Hkrstres  faetièm;  mais  t^t  hoffkne 
ai^t  ^rdn  y  ttiénië  auprès  de  sës  adlvérehs,  cette  considéffliion 
si  nécessaire  pour  conduire  Ie  peuple  dans  la  voie  dea  révelu- 
tioi|Sé:lies  oruautósiMqu'il  ayait  ^ommisas  sur  rii^fortMP^  l4^iin 


^-^ 


(i)  Enquêieê  criminelUê,  dépotition  dei£ii(Ul/'Ilkli«f  ^klli4S^tiiai's  1SS(K 
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Peyn  a^aieht^  è  ce  qu'il  parait,  détraquó  ses  üacultós  intellec- 
tuelleü^  et  depuis  ice  temps  sa  conduite  avait  été  celle  d'un  homme 
dont  tóus  les  pas  sont  dirigés  vers  im  précipice  et  marqués  par 
nne  £sitalité  qui  s'attache  è  Ty  faire  tomber. 

Devenant  de  plus  en  plus  animés^  ces  débats  ressuscitèrent 
insensiblement  parnii  Ie  peuple  1'efrervescence  qui  paraissait 
depuis  Ie  4  novembre  entièrement  calmóe  (')•  A  défaut  de 
ÏÈL  bourgeoisie^  qui,  avait  déserté  la  collace,  les  doyens  des  mé- 
tiers et  (|es  tisserands ,  s'assemblèrent  entre  eux ,  et  prirent  de 
leur  chef  différentes  résolutions^  >dont  les  plus  remarquables 
étaient  que  les  neuf  commis  des  finances  feraient  leur  rapport 
sur  les  anciens  comptes  qu'ils  avi^ent  vérifiés;  que  Ie  firëre  du 
seigneur  d'Exaerde  serait  constituó  prisonnier  jusqu'i  ce  qu'il 
eut  rétabli  une  partiedu  bouleyard  d^  la  porte  de  Bniges^ 
qu^on  1'accusait  d'airoir  démolie ;  que  tous  les  privileges  seraient 
imprimós^  et  qu'on  écrirait  k  la  reine  régente  pour  qu'elle  se 
désistat  de.  l'exócution  {'). 

Cetjte  nouvelle  tentative  ranima  Ie  courage  des  agitateurs.  Us 
parvinrent  è  la  fin  è  conclure  cette  ligue  tant  désirée ,  qui  devait 
leur  assurer  l'impunité  de  leurs  aUentats^  et  forcer  Ie  souverain 
k  reconnaitre  toutes  les  innovations  récenunent  introduites. 

Se  croyant  k  1'abri  du  danger ,  tous  attendirent  avec  calme 
l'i/isue ,  des  événemens.  Cette  tranquillité  provenait  de  la  con- 


(<)  Le  4  norembre  1539,  ëtait  Ie  jour  qae  les  facUent  avaieilt  dësigDë  pour 
livrer  In  yille  au  piilage;  on  Fappela  depuis  le  mèohani  mardi  (den  kwa^den  diê- 
iendag, ) 

(^)  Mémoires  de  D*IIo1Iander,  pag.  220.  Cette  résolution  prise  sans  interTenUoo  de 
la  bourgeoisie,  esi  du  29  norenbre  IK99. 
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fiance  qu'ils  mettaient  dans  Ia  ligue  et  de  1'impossibilité  oü  était 
Tempereur  de  iivrer  k  Ia  justice  tous  ceux  qui  avaient  marqué 
dans  Ie  cours  de  rinsurrection.  Les  principiiux  meneurs  sem- 
blaient  pouYoir  s'excuser  en  rejetant  sur  la  bourgeoisie  la  faute 
de  tout  ce  qui  était  arrivé.  G'était  en  effet  è  son  obstination  è 
n^accorder  aucunes  aides  en  numéraire ,  qu'il  paraissait  naturel 
de  rapporter  tout  ce  qui  s'en  était  suiyi.  Si  elle  s'était  séparée  è 
temps  des  agitateurs^  on  entreyoyait  dans  cette  conduite  bien 
moins  Ie  désir  d'étre  utile  k  la  chose  publique^  que  celui  de  Tell- 
ier k  ses  interets  privés ;  car  elle  n'ayait  pris  cette  résolution 
qu'après  que  la  faction  des  creesers  eut  yiolé  Tindépendance 
de  ses  assemblees^  en  y  faisant  intenrenir  une  foule  de  ses  adhé- 
rens.  On  pouyait  Faccuser  en  outre  de  n'ayoir  point  répondu 
a  Tappel^  quand  Ie  magistrat  du  mois  d'aout  1539  tenta  en 
fayeur  de  1'ordre^  une  réaction  que^  depuis^  elle  ayait  soutenue 
iorsque  son  existence  et  ses  biens  furent  compromis.  Toutes  ces 
considérations  pouyaient  déterminer  les  plus  coupables  k  rester 
spectateurs  d'une  crise  dont  Ie  dénoüment  ne  pouyait  tarder 
è  étre  connu.  Quoi  qu'il  en  soit^  ce  fut  Ia  demière  démonstra- 
tion  hostile  qu'essaya  la  faction ,  et  comme  elle  se  croyait  k  1'abri 
des  peines  qu'ayaient  méritées  ses  crimes ,  elle  attendit  ayec  jsécu- 
rité  1'arriyée  du  souyerain^  se  fiantdans  les  promesses  que  s'étaient 
faites  les  ligueurs  et  dans  les  sermens  solennels  dont  ils  ayaient 
cimenté  leur  union. 


Tam.  X.  ]5 
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CHAPITRE  VII. 


li'empereQr  se  résout  a  De  pi  os  diffërer  son  départ.  •—  DifiicaUës  qae  jprëaente  son 
Toyage.  —  11  prend  la  rcsolution  de  passer  par  la  France.  —  Opposition  qu*il  ren- 
contre dans  son  conseil.  —  II  en  fait  faire  la  demande  aa  roi  de  France.  —  Lettre 
de  Fran^ois  I*'  a  ce  sujet.  —  Dëpart  do  Teropereur.  —  Honneurs  qui  lui  sont  ren- 
düs  sur  son  passage.  —  Son  entree  et  son  sëjour  a  Paris.  —  Dëpart  ponr  les  Pajt- 
Bas.  —  11  arrive  a  Bruxelles  et  se  met  a  la  téte  de  deux  rëgimens  allemands  et  de 
800  chevaux.'^  Il  entre  a  Gand ,  Ie  16  février  1I539. —  Donne  ordre  a  ses  troupea 
d*occuper  les  postes  militaires  et  les  portes  de  la  ville.  — 11  fait  arréter  les  princi- 
paux  auteurs  des  troubles.— Plusieurs  d*entre  eux  sontdëcapitës.^Emprisonnement 
de  sept  autres ,  dont  cinq  përissent  ëgaleroent  par  Ie  giaiye.  —  Proces  des  Gantois. 
—  Aucun  avocat  n*ose  prendre  leur  défense.  —  L*empereur  est  forcë  d*en  faire 
nommer  huit  et  deux  procureurs  d'office.  —  Rcquête  introductlTe  des  Gantoif.  — 
Motifs  qu*il8  allèguent  pour  leur  dëfense.  —  Rëponse  de  M*  Baudë*le-Gocq  j  procu- 
reur-gënëral.  —  Rëplique  des  Gantois.  —  Le  procureur-gënëral  ayant  persistë  dans 
$e$  conclusions ,  l'empereur  dëclare  les  Gantois  coupables  sur  tous  les  chefs  d'acou- 
sation  et  les  condanine  a  perdre  leors  privileges ,  leurs  droits  et  leurs  libertës.  — 
Amende  honorable  des  Gantois.  —  Ouvrages  que  Fempereur  fait  dëmolir.  •—  Cèux 
qui  en  f  uren  t  exceptës.  —  11  restitue  aux  hópitaux  leurs  biens  confisquës.  —  Bëdait 
la  oondamnation  pecuniaire  des  Gantois.  —  Fait  ëmaner  la  nouvelle  Constitution 
nommëe  Concesêion  Caroline,  —  Dispositions  qu'elle  renferme.  —  G>n8truction 
d'one  citadelle  appelëe  plus  tard  le  Fort  de$  EtpagnoU. 

L'empereur^  ayerti  que  la  mission  de  son  chambellan  était 
restée  sans  effet^  jug^^  nécessaire  de  ne  plus  différer  son  départ. 
Le  caractère  persévérant  des  Gantois  et  1'influence  puissante 
qu'ils  exergaient  sur  toute  la  Flandre  pouyaient  semer  au  loin 
les  mémes  germes  de  division.  Il  était  en  outre  è  craindre  que 


SUR  LES  TROUBLES  DE  GAND  DE  1540.  115 

la  France  ne  saistt  ce  moment  pour  faire  revivre  sur  ce  pays  ses 
prétendus  droits^  et  fomenter  des  troubles  capables  d'affaiblir 
1'affection  des  Belges,  eeux  de  tous  ses  sujets  qui,  jusqu'alors, 
l'avaient  servi  avec  Ie  plus  de  zèle  et  de  dévouement.  Cette 
résolution  dictee  par  la  nécessité  la  plus  urgente  j  présentait  aux 
yeux  des  ministres  espagnols  des  difficultés  sérieuses  dans  1'exé- 
cution.  Le  trajet  par  mer  semblait  Ie  seul  qui  fut  praticable; 
mais  au  coeur  de  l'hiver,  cette  route  était  parsemée  de  dangers. 
On  ne  pouvait  d'ailleurs  s'y  hasarder  qu'au  raoyen  d'une  flotte 
nombreuse  destinée  k  protéger  Tillustre  voyageur,  et  le  temps 
et  les  moyens  manquaient  pour  y  pourvoir.  Traverser  Tltalie  et 
FAllemagne,  c'était  s'exposer  k  trouver,  après  un  aussi  long 
trajet,  tout  le  pays  en  insurrection  etperdre  le  fruit  d'un  voyage 
dont  le  succes  dépendait  de  la  célérité.  Il  y  ayait  bien  une  route 
qui  obyiait  è  ces  inconvéniens ;  mais  il  n'était  venu  dans  1'es- 
prit  d'aucun  ministre  espagnol  de  faire  des  ouvertures  k  eet 
égard.  Tenter  de  passer  par  la  France ,  paraissait  alors  è  tout 
esprit  raisonnable  un  projet  insensé.  Quoique  Frangois  I^^  eikt 
donné  plus  d'une  preuve  de  son  attachement  sincère  k  sa  parole 
de  roi  et  de  chevalier,  surtout  lorsque  sa  foi  s'accordait  avec  les 
interets  de  sa  politique ,  il  n'était  néanmoins  que  trop  k  craindre 
qu'il  ne  saisit  1'acceptation  de  ses  offres  par  Fempereur ,  pour  lui 
réserver  k  Paris  le  second  acte  du  drame  qu'il  avait  lui-méme 
commencé  k  jouer  k  Madrid.  C'était  d'ailleurs  compliquer  les 
dangers  au  point  d'en  faire  dépendre  le  sort  tout  entier  de  la 
Belgique.  Eneffet,  maitre  de  lapersonne  de  l'erapereur,  le  roi 
de  France  pouvait  facilement  exciter  la  révolte  des  Gantoiset 
compromettre  en  les  sécourant,  le  sort  de  plusieurs  provinces 
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flamandes.  Malgré  ces  hautes  raisons  de  politique,  1'empereor 
proposa  d'en  faire  la  demande  è  son  beau-frère.  Les  membres 
de  sou  conseil  cherchèrent  par  tous  les  moyens  k  Ie  dissuader  de 
ce  projet;  mais  ils  ne  purent  y  réussir^  quoiqu'ils  allégassent  des 
motifs  qui  paraissaient  devoir  Ten  détoumer  k  jamais.  Soit  qu'il 
regardat  les  dangers  de  cette  entreprise  comme  imaginaires  ; 
soit  qu'il  eut  téellement  dans  la  foi  d'autrui  cette  confiance 
ayeugle^  qu'on  Taccuse  d'avoir  lui-méme  si  souvent  trahie^  il 
persista  dans  sa  résolution.  L'ambassadeur  espagnol  è  Paris  ^ 
fut  immédiatement  iustruit  de  la  décision  de  1'empereur.  Il  alla 
de  la  part  de  son  maitre  rappeler  au  roi  de  France  les  pro- 
messes qu'il  ayait  faites  k  la  régente  des  Pays-Bas  lors  du 
demier  voyage  qu^elle  avait  fait  en  France.  Frangois  1^^  ne  se 
fit  pas  prier  deux  fois  :  il  remit  k  monsieur  de  Saint-Yincent, 
ambassadeur  d'Espagne,  une  lettre  autographe  0),  dans  laqueUe 
il  priait  1'empereur  son  beau-frère^  de  ne  point  s'exposer  aux 
dangers  d'un  voyage  par  mer^  mais  de  youloir  prendre  son 
chemin  par  la  France^  promettant  en  foi  de  prince  et  sur  son 
honneur^  qu'è  son  passage  il  lui  serait  fait  une  réception  digne 
de  sa  personne.  L'ordre  et  les  préparatifs  du  départ  furent  aus- 
sitót  régies.  L'empereur  accompagné  d'ényiron  cent  personnes 
de  la  cour  partit  de  Madrid  directement  sur  Bayonne.  Arriyó 
dans  cette  yille^  il  y  trouya  Ie  dauphin  et  Ie  duc  d'Orléans^  qui 
lui  offrirent^  de  la  part  du  roi ,  de  se  rendre  en  Espagne  comme 


(O  ^oye»  cette  lettre  aux  Pièces  justificatiyes ,  sous  Ia  lettre  D,ei  les  observatioiu 
sur  la  prétendue  dëputation  envoyëe  h  Fraofois  1*',  pour  lui  offrir  la  souTeraineté  de 
la  F^landre.  In  fine,  sub.  litt.  O. 
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otages.  Charles-Quint  s'y  refusa.  Partout  sur  son  passage  on  lui 
fit  les  mémes  honneurs  qu'A  un  roi  de  France  (').  Frangois  I®^ 
Yint  au  deyant  de  lui  jusqu'A  Chatelleraux ,  et  les  deux  souve* 
rains  firent  leur  entree  dans  la  capitale  de  France^  Ie  deux  jan^ 
vier  1539  {vieux  style)y  aux  acclamations  de  tous  les  habitans 
de  Paris  (*)•  Après  y  avoir  séjourné  pendant  six  jours  et  assisté 
è  toutes  les  fétes  que  Ie  roi  avait  ordonnées  et  qui  étaient  em- 
bellies  par  tout  ce  que  la  cour  offrait  alors  de  courtisans  et  de 
femmes  célèbres,  Charles-Quint , .  partit  pourles  Pays-Bas.  Le 
roi  prit  congé  de  lui  k  Saint-Quentin  et  ordonna  aux  princes  de 
1'accompagner  jusqu'aux  frontières  de  France. 


Q)  Voici  nUnëraire  de  ce  Toyage ,  que  donne  un  manuscrit  du  (einps  : 

«  De  Bayonne  allerent  &  Bordeaulx ,  de  Bordeaulx  a  Angoullesme ,  d'Agoullesme  a 
N  Lusignan,  de  Lusignan  a  Pontiers  ,  de  Pootiers  a  Chasteleraulx ,  de  Chasteleraulx 
«  a  Loches,  ou  Fempereur  trouya  Ie  roy  et  la  royne ;  de  Loches,  Terapereur  et  le 
»  roy  ensemble  vindrent  a  Tours ,  de  Tours  2i  Aroboise ,  d'Amboise  k  Blois ,  de  Blois 
»  è  Orléans,  d*0rléans  a  Fontaine-Bleau ,  oü  Fempereur  séjouma  aucuns  jours  b 
»  cause  du  lieu  qui  est  beau  et  plaisant ,  a  cause  de  la  chasse  et  autrement ;  de  Fon* 
N  taine-Bleau  a  Paris,  oii  il  fut  re9u  ensemble  partout  le  roiaulme  en  grant  trium- 
»  phe ,  joye  et  honneur.  » 

Charles-Quint  séjouma  pendant  six  jours  a  Paris;  il  arriyai  le  19  janvier  1B39 
(tnewB  tiyle) ,  a  Cambrai ;  le  21  a  Yalenciennes. 

(*)  Les  rues  étaient  joncbées  de  fleurs  et  omées  d*arcs  de  triomphe.  Les  maisons 
avaient  été  richement  pavoisées  de  drapeaux  aux  mille  couleurs  des  nobles  et  des 
vassaux  de  la  couronne ,  qui  s*étaient  rendus  de  toutes  les  parties  de  la  France  a 
Paris  I  pour  assister  aux  joütes ,  aux  tournois  et  a  tous  les  spectacles  que  la  cour 
avait  ordonnés  pour  féter  Farrivée  de  Fempereur.  Sur  le  fronton  de  la  porte  par  oü 
Charles-Quint  fit  son  entree  dans  Paris ,  on  avait  place  Finscription  suivante  : 

OuTret  Ptris,  ouTret  tos  hanltes  portet, 
Sntrer  y  Teult  le  plus  graat  def  chrétient. 
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A.  son  passage  k  Yalenciennes  ^  Fempereur  donna  audience  k 
une  députation  qui  était  yenue  au  devant  de  lui^  au  nom  des 
Gantois ;  mais  il  n'eut  pas  connaissance  de  la  lettre  que  la  com- 
mune avait  écrite^  et  dont  les  députés  devaient  lui  donner  com- 
munication.  Cette  lettre  contenait  un  long  exposé  des  griefs  dont 
les  Gantois  croyaient  deyoir  se  plaindre  k  1'empereur^  leur  prinoe 
naturel  et  légitime,  comme  ils  Ie  disaient  (')•  Charles-Quint^  ne 
fut  pas  si  tót  arriyé  k  Bruxelles ,  qu'il  se  fit  rendre  un  compte 
exact  de  toutes  les  circonstances  de  1'insurrection.  Il  donna  ordre 
ensuite  aux  principaux  seigneurs  de  la  cour  et  aux  membres  du 
conseil  de  Ie  suivre^  et  se.mit  en  route  pour  la  Flandre ^  accom- 
pagné  de  quatre  bataillons  d'infanterie  que  son  frère  avait  ame- 
nés  en  Belgique  et  de  800  cavaliers  levés  aux  frais  des  princi- 
paux nobles  du  pays.  Les  députés  que  la  commune  avait  choisis 


(>)  Cette  dëputation  ayait  ëté  nommëe  dès  Ie  4  janyier  1IS39  {vieux  style),  Elle  ne 
partit  pour  aller  au  deyant  de  Tempereur  que  Ie  1 1  du  même  mois ,  et  ne  refut  aa- 
dience  de  S.  M.,  que  Ie  25  suivant ;  a  son  retour  a  Gand,  Ie  28  ayant  midi,  plusieors 
de  ses  membres  firent  rapport  a  la  collace  du  succes  de  leur  mission.  Mais  lorsqu'on 
apprit  qu'a  cause  du  bon  accueil  que  la  députation  ayait  re9u  de  Tempereur^  elle  n*ft- 
ayait  pas  jugé  nécessaire  de  présenter  la  lettre  de  la  commune ,  une  foule  de  membres 
assemblés  témoignèrent  leur  mécontentement.  Toutefois ,  les  circonstances  empéchè- 
rént  qu*ii  ne  fut  donnë  suite  a  eet  incident. 

La  députation  ëtait  composée  pour  Ie  magisirai :  d*Antoine  De  Leu,  premier  ëcbeTin 
de  la  keure  et  de  Josse-Charles  Yutenboye ,  seigneur  de  Marchem ,  premier  ëcheyin 
des  parchons;  pour  la  bourgeoisie  :  de  Charles  De  Grutere,  seigneur  d*£xaerde,  de 
Nicolas  Triest,  seigneur  d'Auweghem  et  de  Fran9oi8  Bette;  pour  les  métiers:  de  Liëyin 
Hebscbap ,  doyen  des  charpentiers ,  d*Antoine  Deynoot ,  doyen  des  bouchers  et  de 
Liëyin  d*Hoogbe  ;  et  pour  les  tisserands  :  d*Adrien  Vandamme ,  de  Josse  Steel  et  de 
Liëyin  Vander  Beke ,  fils  de  Gille.  Maitre  Martin ,  pensionnaire  de  la  yille»  accom- 
pagnait  la  députation  en  qualitë  de  greffier. 
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pour  assurer  Ie  souyerain  de  sa  soumission^  ne  furent  pas  con- 
gédiés  aveo  hauteur  comme  on  1'a  dit ;  i'empereur  y  qui  s'était 
dirigé  d'AIost  (')  sur  Termonde,  leur  donna  audience  dans  cette 
demière  ville.  Sa  Majesté  fut  satisfaite  d'apprendre  que  Ie  brüit 
de  nouyeaux  troubles  arrivés  k  Gand ,  était  sans  fondement. 
Elle  re9ut  la  députation  sans  manifester  la  moindre  impatience> 
et  se  contenta  de  donner  aux  députés  Tassurance  qu'elle  ae 
tarderait  pas  d'arriver  au  milieu  des  habitans  de  sa  bonne  yille 
de  Flandre^  ayed  souyenance  que  c'était  Ie  lieu  qui  Fayait  yu 
nattre^  et  celui  qu'elle  affectionnait  Ie  plus^  malgré  ce  qui  yenait 
d'y  ayoir  lieu  de  contraire  è  ses  droits  et  hauteurs  comme 
prince  et  souyerain  ('). 

En  effet,  ce  fut  Ie  16  féyrier  1539  {vieucc  style)^  que  Tempe- 
reur  fit  son  entree  dans  la  capitale  de  Flandre  Q).  Il  donna  ordre 
immédiatement  k  ses  troupes  de  s'assurer  des  portes  et  des  prin- 


(■)  L'empereur  fit  son  entree  a  Alost  Ie  9  février  1IS39  {vieux  style). 

(*)  Cette  députation  ariïva  la  yeille  du  carême  a  Termonde ,  et  fut  ref  ue  en  ai¥- 
dience  a  quatre  heures  de  releyée.  Manuscrit  de  M.  Partnentier ,  ci-dessus  citë. 

(')  Tou8  nos  historiens,  sur  la  foi  des  mémoires  de  D*lIo]lander ,  affirment  que 
Charles-Quint  n'arrira  que  Ie  24  féyrier  1539  ,  a  Gand.  C*est  une  erreur  qui  iroporie 
peu ;  maifl  c'est  toujours  une  erreur ;  en  yoici  les  preuyes  :  les  enquêtes  criminelles  a 
charge  des  accusés  de  haute  trahison ,  commencèrent  Ie  21  février  1539.  Dés  Ie  16  du 
même  mois ,  Temperenr  ordonaa  la  mise  en  liberté  des  hoog^poinierê  de  la  chatellenie 
de  Conrtrai,  que  la  commune  avait  fait  emprisonner.  Le  19,  il  fit  renouveler  Ie  ser- 
ment  des  écheyins ,  et  le  23  du  mème  mois ,  il  annula  les  édits  de  proscription  que  la 
commune  ayait  prononoés.  En  outre ,  on  trouye  aux  deux  premières  lignes  de  la  sen- 
tence  de  Charles-Quint ,  ces  mots  :  Alsao  het  is  sedert  dat  wy  gecomen  syn  in  dese  onsë 
stede  van  Ghenty  te  weten  den  16  fehruary  lestleden,  Ce  qui  yeut  dire  :  comme  depuis 
notre  arrivée  dans  cette  notre  viile  de  Gand,  è  savoir  le  16  février  demier ,  etc.  Voye% 
le  texte  de  cette  sentence  aux  Pièces  justificatiyes ,  sous  la  lettre  ^. 
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cipaux  postes  de  la  yille  (')•  Ceux  que  Ia  clameur  publique  signa- 
lait  comme  les  auteurs  ou  les  fauteurs  des  troubles^  furent  sur-le- 
champ  arrétés.  L'empereur  nomma  des  commissaires  qui  de- 
vaient^  conjointement  avee  Ie  magistrat^  instruire  leurs  proces* 
L'un  de  ses  premiers  actes  fut  d'ordonner  1'élargissement  des 
hoog -pointer s^  de  la  chatellenie  de  Gourtrai^  que  la  commune  ayait 
fait  enlever  k  1'instigation  de  Guillaume  Demey  (^) ;  plusieurs 
échevins  furent  destitués^  d'autres  nommés  è  leur  place ;  tona 
re9urent  ordre  de  renouveler  leur  serment  enIMre  les  mains  da 
seigneur  de  Schardau  y  grand-bailli-  de  Gand  Q).  Il  annula  les 
édits  de  proscription  rendus  par  la  commune  (^)^  fit  rétablir  les 


(>}  Yoici  Ie  dénombrement  exact  des  forces  militaires  dont  rempereur  8*éUii  faii 
nccompagner ,  et  riiidication  des  endroils  de  la  yilie  qu'elles  occupèrent  durani  Ie 
sëjour  de  Sa  Majestë. 

Huit  légions  d'inranterie(i?iifi(i0/en  voet-knegien)^  fortes  ensemble  de  3 ,^00 hommes , 
prëccdërent  i*empereur.  Elles  stationnèrent  sur  Ie  Marché  au  vendredi,  pendant  toal 
Ie  temps  qu*employa  Cbarles-Quint  pour  faire  son  entree  en  yilie,  a  la  téte  de  hnit 
cents  caTalierS|  tirës  d'Aire,  do  Dëthune  et  de  S*-Omer.  De  la  porte  d'Anyers  il  ae 
rendit  a  Thótel  de  Ter  Walh  (Cour  du  Prince) ,  résidence  ordinaire  des  prinoes  qol 
renaient  séjourner  momentanément  a  Gand. 

Les  bandes  de  cayaÜers  du  comte  de  Renlx  et  du  prince  d'Orange,  occupaient  lés 
quartiers  de  la  yille  dits  la  Mutdêjle  Meirem  ei  les  enyirons;  la  bande  du  due 
d'Arscbot ,  occupait  Onderbergen  {rue  de  la  F'allée);  celle  de  Tamiral ,  me  des  Cbampty 
la  place  d*Armes  (Cauter)  et  les  enyirons,  enfin ,  oelle  dn  comte  d'Hoogstraeten , 
S'-Pierre. 

L'infanterie  occupa  toute  la  paroisse  d'Eckergbem ,  a  partir  du  coin  de  la  roe  dite 
den  Ram  f  yers  la  rue  de  Brüges,  la  Lieye  et  Ie  pont  de  laLys,  prés  de  S**»Agnèa 
(S'^^Agneete), 

O  ^oy*  Décret  du  16  féyrier  1IS39,  aux  Pièces  justificatiyes,  litt.  E. 

(^)  ^oy.  Dccret  du  19  fc\Tier  1539 ,  aux  Pièces  justificatiyes,  litt.  F. 

(4)  Foy.  Dëcret  du  23  féyrier  1539 ,  aux  Pièces  justificatiyes ,  litt.  G. 
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droits  de  yille  et  retint  k  lui  Ia  connaissance  des  crimes  dont  les 
préyenus  de  haute  trahison  furent  chargés.  Sur  Ie  rapport  des 
commissaires  aux  enquêtes^  et  de  Tavis  des  chevaliers  et  des 
membres  du  conseil^  neuf  d'entre  eux  furent  d'abord  conyain- 
cus  des  crimes  dont  ils  étaient  accusés.  L'empereur  pronon9a 
centre  eux,  Ie  16  mars  1539  {vieux  style),  la  mort  et  la  confisca- 
tion  des  biens^  et  dès  Ie  lendemain^  conduits  sur  Ie  lieu  du  supplice 
en  fuce  du  yieux  ch&teau ,  ils  eurent  tous  la  téte  triMchée  par  la 
main  du  bourreau  (').  Deux  jours  après^  six  autres  subirent  Ie 


(')  yoici  les  noms  de  ceux  qui  furent  décapités  : 

1^  Laurent  Claeys,  en  1539 ,  Tun  des  six  clecleurs  de  la  part  de  la  yille,  qui ,  avec 
un  égal  nombre  d'électeurs  nomniés  par  l*enipereur ,  procédèrent  au  renouvellement 
da  magislrat;  membre  de  la  commission  des  neuf  qui,  a  la  niêrae  epoque,  fut  nomméo 
ea  remplacement  des  trésoriers  de  la  yille ,  pour  en  administrer  les  biens  et  les  reye- 
XI UB.  11  fut,peu  de  temps  ayant  les  troubles  de  1540,  banni  comme  adhcrant  aux  prin- 
cipes du  lutheranisme.  Homme,  disent  les  manuscrits  du  temps,  ayant  moyennement 
du  bien ; 

S^  Liétin  Deherde ,  grand-doyen  des  métiers ; 

S*  Liévin  Hebschap,  cbarpentier  de  la  yille,  doyen  de  son  métier,  tous  deux  éga- 
lement  fortunés ; 

4*  Simon  Bwrlunty  licencié  en  droit  et  auditeur  au  conseil  de  Flandre,  Tun  des 
descendans  de  Tancienno  familie  de  ce  nom; 

5<*  Guillaume  Demey,  orfèyre,  Ie  plus  turbulent  des  factieux;  tribun  du  peuple, 
doué  d*une  grande  énergie  et  de  beaucoup  d'éloquence.  On  l'appelait  tantót  capitaine 
ff^errewyky  tantót  capitaine  Rinchomme;  et  pour  8on  éloquence  et  hardteêse ,  dit  Tau- 
teur  dn  manuscrit  ci-dessus  cité ,  leadiu  de  Gand  croyaieni  tout  ce  qu'il  leur  diêaii  et 
mectait  en  avant ; 

6**  Jehan  de  Courtray  ( Hanê  van  Curterycke ) ,  creeser,  sans  profession  ni  moyens 
d*existence  ; 

7o  Jean  Demunck ,  orfèyre ,  bourgeois  non  propriétaire ,  en  la  maison  duquel  on 
ayait  trouyé  un  dépót  d'armes  appartcnant  aux  factieux ; 

Q**  et  0«  Jean  Bauwens  et  Martin  Van  Hanselaere,  creesersj  tous  deux  appartenant 
a  la  classe  des  prolétaires. 

Tom.  X.  'i6 
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méme  sort.  Hüit  condamnés  furent  encore  décapités  ie  3  mai 
suiyant^  partie  k  Gand^  partie  k  Audenaerde;  et  les  autres^  au 
nombre  de  plus  de  quarante ,  furent  tous  ou  condamnés  k  la  dé- 
portation^  ou  bannis  k  perpétuité  (').  Leurs  biens  furent  confis-- 


(>)  Yoici,  sauf  oaelques  lacunes  que  j'ai  indiquées,  la  triple  liste  de  ceux  qui  ftnrent 
arrêtës ,  condaipRs ,  bannis  ou  dëportés ,  par  suite  de  la  prëTenüon  élevée  è  leur 
charge ,  et  des  arrêts  de  condamnation  prononcös  contre  euz. 

Le  17  féyrier  1539,  arrestation  de  :  l^  Liéyin  d'llerde;  2<»  Laurent  Claeys;  3<*  Liérin 
Uebschap ;  4*  Jean  Yatermeire ;  5®  Jean  Bauwens ;  6^  Pierre  Yanoverdewalle ;  7^  Gail- 
laume  DeSomere;  8«  Daniel  Vanysegem ;  ^  Liëvin  d'flaese;  10*  Adrien  Dnllaert; 
11<»  Jean  Deyoogt;  1S<*  Josse  Yandevyyere;  IS^  Jean  Yandemoortele ;  14<»  Jean  Yan 
Beest  dit  Espagnol ;  15<»  L'épouse  de  Guillaume  Yancoppenolle ,  savetier. 

Le  18  féyrier  1539 ,  arrestation  de  plusieurs  autres  prëyenus.  (Les  mannscrita  dont 
cette  notice  est  tirëe ,  n*en  disent  ni  Ie  nombre  ni  les  noms. ) 

Le  20  février  1539|  arrestation  du  doyen  des  meuniers  et  de  plusieurs  membrM 
de  ce  métier.  Guillaume  Demey ,  fugitif ,  dont  la  tète  ayait  étë  miae  a  prix ,  se  con- 
stitue  prisonnier  entre  les  mains  du  grand-bailli* 

Le  23  mars  1539,  arrestation  de  trois  prévenus. 

Le  14  ayril  suiyaui,  arrestation  de  cinq  prëyenus  a  Audenaerde,  qni  sont  condoits 
dans  les  prisons  de  Gand. 

Le  17  mars  1539,  exëcution  a  mort  de :  1<»  Laurent  Claeys;  2«  Liërin  d'Herde; 
3<^  Simon  Borluut ;  4®  Liëyin  Hebschap ;  5®  Jean  Bauwens ;  6°  Jean  Demunck ;  7*  Guil- 
laume (dit  Willekin)  Demey;  8* Martin  Yan  Hanselaere;  9<»  Jean  de  Courtrai,  dit 
{Han8  van  Curterycke. ) 

Le  19  mars  1539,  exëcution  a  mort  de  six  condamnët,  dont  nous  n'ayons  pa  doos 
procurer  les  noms* 

Le  3  mai  1540^  exëcution  è  mort  de :  1<»  Jean  Deyoogt;  ^^  Pierre  Yanaerde ;  3** 
Charles  Yan  Meerendre;  4<'  Liëyin  Yandoorn;  5<»  Liëyin  Gheerts,  ei  de  trois  oondam- 
nës  a  Audenaerde. 

Le  7  mai  1540,  arrêt  de  relëgation  contre  :  !•  Jacob  Yan  Hecke ,  Jfoo^acAemlsr ,  è 
Chypres ;  2«  Antoine  Yanhele ,  a  Rome ;  3o  Gërard  Yan  Wetteren ,  en  Autriche ;  4» 

Daniel  Yanydeghem ,  a  M ,  sur  le  llhin ;  5«  Jean  Yutermeere,  a  S^acob,  en 

Gallicie;  6»  Larabert  Yandeyoldere ,  a  S*-Claude,  en  Bourgogne;  7«  Jean  Yan  Uooro- 
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qjués  y  et  la  mort  attendait  ceux  qui  y  au  mépris  de  leur  arrét  de 
condamoation^  essaieraient  de  rompre  leur  ban.  A  la  vue  de  ces 
exécutions^  la  terreur  s'était  répandue  dans  layille.  Aucun  avo- 
cat  n'osa  prendre  sur  lui  la  défense  des  Gantois^  et  cependant 
les  fiscaux  avaient,  au  nom  de  1'empereur,  sommé  Ie  magistrat 
de  s'y  préparer.  Celui-ci  ne  trouva  d'autre  moyen  pour  développer 
sa  défenite^  que  de  présenter  è  l'empereur  une  requéte  oü  il 
exposé  les  yains  efforts  qu'il  a  faits  pour  se  procurer  des  défenseurs. 
En  conséquence^  Tempereur  ordonna  qu'il  fut  fait  de  sa  part^ 
commandement  k  buit  avocats  et  k  deux  procureurs  ^  avec  in- 
jonction  de  préter  leur  ministère  k  peine  d'interdiction  et  de 
cent  livres  d'amende  (').  Assistés  dans  leur  défense^  les  magis- 
trats  rédigèrent  en  commun  une  requéte  k  Tempereur,  oü  ils 
exposèrent  tous  les  griefs  dont  la  commune  croyait  avoir  k  se 


beke,  a  S*-Nicolas ,  en  Arra^n;  8*  Gaillaame  De  Sommere,  a  Cologne  snr  Ie  Rhin ; 

^  Adrien  Dallaert,  a }  10*  Liëvin  d*Hae8e|  a  Milan,  et  beaucoup  d'autres 

en  diyers  lieox. 

Le  14  mai  1IS40 ,  arrêts  de  bannissement  avec  confiscation  de  biens ,  prononcës  par 
contnmace  è  charge  de  :  1®  Gilles  Dewilde ;  2^  Jean  Debbaudt ;  3*  Tbomas  Vanden- 
berghe;  4®  Gaillaurae  Van  Coppenbole ;  5<»  Yvan  Van  Yaemewyck;  6*  Liëvin  Borinnt ; 
7<*  Liëyin  Geerolft;  %"*  Liëvin  Wulffius;  O""  Jesse  Aelbeke;  lO^"  Jean  Van  Langeraet; 
11*  Liëvin  Dewhitte  et  de  plusieors  antres. 

Le  2S  octobre  1540 ,  mêmes  arrêts  centre  denx  habitans  de  Gavre. 

Dés  Ie  11  mars  1539,  Catherine  Van  Uaverbeke ,  ëpoase  de  Gaillaame  Vander^ 
nampt,  dit  Coppenhole,  fut  condamnëe  par  le  magistrat  de  Gand  an  bannissement  da 
comtë  de  Flandre ,  pendant  50  ans ,  pour  avoir  profërë  des  propos  sëditieux  et  avoir 
ezcitë  plnsieurs  individus  a  la  revolte.  Nous  avons  rapportë  le  texte  de  ce  jugement 
anx  Pièces  justificatives,  litt.  H,  pour  faire  connaitre  les  formalitës  observëes  a  cette 
ëpoqae  dans  Vexccution  de  cette  espëce  de  condamnation* 

(>)   F'oy.  cette  reqnête  anx  Pièces  jastificatives,  snb.  ütt.  /. 
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plaindre.  lis  prouTèrent  que  les  habitans  de  Gand  et  de  son  qiiar- 
tier  ne  .pouvaient  étre  tenus  k  des  subsides  sans  quHls  y  eussent 
consenti ;  que  Tassentinient  des  autres  membres  des  États  ne 
détruisait  point  Ie  droit  qu'avaient  la  ville  de  Gand  et  son  quartier 
de  s'y  opposer,  et  qu'en  Flandre^  Ie  -  consentement  du  grand 
nombre  n'obligeait  point  la  minorité.  A  1'appui  de  ce  système^ 
les  auteurs  de  la  requéte  citaient  plusieurs  anciens  privileges^ 
entre  autres  eeux  du  comte  Gui  (1296)^  de  Louis  de  Nevers  (1324) 
et  de  Marie  de  Bourgogne  (1476);  ils  ajoutaient  que  Ie  gouver- 
nement avait  leve  depuis  peu  des  aides  excessives^  et  que  l'em- 
pereur  avait  promis  k  son  départ  de  n'exiger^  sous  quelque  prétexte 
que  ce  füt^  aucun  nouveau  subside  avant  Ie  paiement  des  der- 
niers  200^000  florins.  Que  nonobstant  cette  promesse  solennelle^ 
la  régente  avait  tenté  de  les  imposer  de  nouveau^  arrété  plusieurs 
particuliers  qui  n'étaient  point  solidaires ,  et  révoqué  en  doute 
Fexistence  et  la  légalité  de  leurs  privileges.  Que  pour  conserver 
leurs  immunités,  il  ne  leur  était  resté  que  la  voie  d'appel  au 
souverain ;  que  nonobstant  eet  acte ,  on  avait  continue  les  exé- 
cutions  et  les  emprisonnemens;  que  c'était  è  ces  mesures  qu'ii 
fallait  attribuer  les  troubles  de  Flandre  et  les  innovations  qu'on 
avait  commises  au  nom  des  Gantois;  qu'en  outre^  on  avait  de 
fortes  raisons  de  croire^  que  tout  ce  qui  était  arrivé  n'était  en 
partie  que  la  suite  des  prévarications  d'une  foule  d'administra- 
teurs,  qui^  pour  satisfaire  leur  cupidité^  violaient  leur  serment. 
et  trahissaient  leurs  devoirs. 

En  conséquence,  Ie  magistrat  priait  l'empereur  de  prendre  en 
considération  les  énormes  subsides  que  Ie  peuple  avait  suppor- 
tés  depuis  son  règne ;  de  ne  point  préter  Toreille  è  des  suggestions 
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de  haine  on  de  yengeance^  et  de  conserver  les  habitans  de  la 
Flandre^  ses  sujets  fidèles^  dans  les  anciens  droits  dont  ils  avaient 
joui  sous  les  princes  ses  prédécesseurs, 

Cette  requéte  fut  transmise^  au  nom  du  prince^  aux  officiers 
fiscaux  pour  y  répondre.  A.u  jour  fixé^  assis  dans  son  lit  de  jus- 
tice,  entouré  d'un  grand  nombre  de  chevaliers  de  la  Toison-d'Or 
et  des  membres  de  son  conseil ,  Fempereur  fit  comparaitre  en  sa 
présence  Ie  magistrat  de  Gand^  pour  entendre  Ie  réquisitoire  et 
les  conclusions  de  ses  officiers. 

Le  procureur-général  du  grand-conseil ,  mattre  Baudé-le- 
Gocq^  prenant  la  parole^  soutint  que  les  faits  allégués  dans  la 
requéte  étaient  controuvés ;  qu'è  l'égard  des  privileges  en  ques- 
tion^  celui  du  comte  de  Nevers  ne  regardait  que  les  exactions 
faites  par  les  yassaux  particuliers  au  préjudice  des  habitans  de 
la  ch&tellenie;  que  celui  du  comte  Gui  ne  parlait  que  des  im- 
póts  particuliers  k  la  seule  ville  de  Gand^  et  qu'è  ce  titre  il  n'était 
point  applicable  k  la  question ;  que  du  reste  y  ce  privilege  four- 
nissait  la  preuve  que  la  majeure  partie  des  membres  de  la  ville 
pouvait^  en  cecas^  obliger  la  minorité^  d'oürésultait^  Ason  avis^ 
la  conséquence  que^  lorsqu'il  était  question  des  aides  deman- 
dées  k  charge  de  la  province  entière^  Favis  du  plus  grand  nombre 
devait  prévaloir  sur  celui  de  la  minorité. 

Passant  ensuite  au  privilege  de  Marie  de  Bourgogne  y  il  soutint 
que  eet  acte  avait  été  le  résultat  de  la  violence^  et  que  les  Gan- 
tois  ne  Favaient  obtenu  de  cette  princesse  en  bas  &ge  y  que 
parce  qu'elle  était  abandonnée  de  ses  amis  et  de  ses  conseils; 
qu'en  tout  cas^  il  s'était  introduit  un  usage  contraire  constaté 
par  des  subsides  qui^  n'ayant  été  votés  en  1511  et  1525  que  par 
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les  trois  membres  des  États  de  Flandre^  avaient  néanmoins  été 
exéciités  k  charge  des  Gantois  qui  s'y  étaient  refusés. 

Cet  officier  du  prince  soutint  en  outre  que ,  dans  les  cas  d'ur- 
gente  nécessité  tel  que  celui  dont  il  était  question ,  on  ne  pouyait 
invoquer  des  privileges  tendant  k  soustraire  quelqu'un  aux  con-* 
tributions;  que  Ie  souverain  avait  Ie  droit^  en  ce  cas^  d'imposer 
de  sa  seule  autorité  telles  aides  qu'il  lui  plaisait ,  et  que  Tassen- 
timent  des  États  n'était  pas  nécessaire  pour  y  obliger  les  sujete. 
Ayant  ainsi  répondu  aux  points  culminans  de  la  question^  il  passa 
aux  différens  chefs  de  prévention  :  accusa  la  communp  de  déso- 
béissance  au  souverain  pour  n'ayoir  pas  déféré  è  ses  ordres;  d'in^ 
fraction  aux  traites  en  ce  qu'elle  avait  assumé  Ie  titre  de  chef  de  la 
ch&tellenie;  de  sédition  en  ce  qu'elle  avait  pris  les  armes,  conehi 
des  confédérations^  et  de  crime  de  lèze-Majesté  pour  avoir  dé- 
creté  la  guerre  civile^  appelé  Ie  peuple  aux  armes  et  déchiré^  an 
mépris  des  droits  de  1'empereur ,  des  actes  émanés  de  son  autorité. 

En  conséquence  ,  Ie  procureur-général  conclut  k  ce  qu'il  plAt 
k  Tempereur  de  pourvoir^  selon  Texigeance  des  cas^  ala  punition 
des  méfaits  commis  et  aux  suretés  quHl  était  urgent  d'obtenir^ 
afin  que ,  dans  la  suite ,  Ie  retour  de  pareils  actes  ne  fut  plus  ft 
craindre. 

Les  défenseurs  des  Gantois  démontrèrent^  dans  leur  répli- 
que^  que  Ie  consentement  des  trois  membres  des  États  n'ayaif 
été  donné  que  dans  1'intention  de  s'obliger  personnellement ;  ce 
qui  résultait  k  Téyidence  de  1'acte  d'anticipation  émané  de  la 
régente ,  et  de  la  requéte  déclinatoire  présentée  en  conséquence 
k  sa  Royale  Majesté. 

Que  Ie  système  du  procureur-général,  touchant  les  priyiléges. 
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était  erroné ;  qu'il  ne  pouvait  étre  question  dans  celui  du  comte 
de  Nevers  que  des  tailles  et  des  subsides  indument  levés  par  les 
princes  souverains^  puisqu'en  aucnn  temps  la  yille  de  Gand  ui 
sa  cMtellenie  n'ayaient  reconnu  ce  pouToir  k  des  seigneurs  par- 
ticuliers  ou  des  vassaux  inférieurs. 

Que  1'argumentation  qu'il  tirait  de  ce  que  la  majorité  des  mem- 
bres de  Gand  obligeait  la  minorité^  n'était  d'aucun  poids^  puisqu'il 
était  impossible  d'étendre  au  système  représentatif  d'une  province 
entière^  un  mode  de  yoter  particulier  aux  membres  d'une  ville ; 
que  oela  était  d'autant  plus  extraordinaire ,  que  Faccusateur  pu- 
blic ayant  lui-méme  soutenu  1'inapplicabilité  de  ce  privilege 
au  cas  dont  il  était  question  ^  il  n'en  était  que  moins  fondé  k  en 
tirer  une  conséquence  contraire  aux  droits  de  la  province  et  qui 
répugnait  k  la  raison ;  (pi'aucune  considération  ne  pouvait  militer 
en  faveur  de  ce  système^  puisque  Ie  corps  entier  d'une  ville  ne 
formant  qu'une  individualité ,  une  personne  morale ,  il  paraissait 
absurde  de  vouloir  étendre  ses  privileges  aux  différens  corps  po- 
litiques  d'une  province^  qui  tous^  avaient  des  lois^  des  coutumes 
et  des  usages  particuliers. 

Que  d'ailleurs  ce  diiférend^  qui  n'en  était  pas  un^  devait  s'éva- 
nouir  devant  les  termes  du  privilege  de  Marie  de  Bourgogne^ 
privilege  qui^  étant  général  et  pour  toute  la  province^  devait 
s'appliquer  k  tous  ses  membres  indistinctement ;  que  la  violence 
et  la  force  qu'on  supposait  avoir  existé  au  temps  oü  cette  prin- 
cesse  accorda  ces  droits^  n'étaient  pas  réelles^  puisque  les  Gantois 
s'étaient  montrés  sujets  dévoués^  et  avaient  assisté  leur  souve- 
raine  plus  qu'aücune  autre  ville  de  ses  pays. 

Que  loin  d'avoir  été  aboli^  ce  privilege  n'avait  jamais  été  cité 
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nidans  la  paix  de  Casand^  ni  dans  la  sentence  rendue  en  1525 
par  la  gouvernante ;  que  cette  sentence  ne  pouvait  donc  leur 
préjudicier,  attendu  qu'elle  avait  été  rendue  sans  forme  de  proces^ 
k  titre  de  décision  provisoire,  jusqu'a  ce  qu'il  y  fut  autrement 
pourvu,  et  réserves  les  droits  des  parties.  Qu'en  outre,  Ie  cas 
dont  il  y  était  question  n'était  pas  identique,  puisqu'alors  les  ha- 
bitans  de  la  chatellenie  de  Gand  avaient  consenti  au  subside^  è 
Tintervention  du  magistrat  de  cette  ville^  et  que  la  commune^ 
qui  n'y  avait  pas  donné  son  consentement^  n'y  fut  pas  contrainte. 

Les  défenseurs  des  Gantois  soutenaient  qu'on  pouvait  d'autant 
moins  invoquer  uu  usage  contraire^  que  ce  demier  fait  prouvait 
k  1'évidence  la  légalité  du  droit  qui^  jusque  \k,  avait  été  respecté 
par  Ie  gouvernement. 

Que  cela  résultaiten  outre  du  subside  leve  en  1511^  époque 
k  laquelle  la  commune  de  Gand  avait  ^  k  la  demande  du  conseil 
des  ministres  ^  consenti  k  ce  que  son  quartier  fut  imposé;  mais 
qu'elle  avait  en  méme  temps  expressément  réserve  les  droits  que 
lui  donnaient  ses  immunités. 

lis  soutenaient  de  plus  que  Ie  procureur-général  confondant 
Ie  fait  et  Ie  droit  ^  s'appuyait  d'un  privilege  annulé^  et  qui  n^était 
pas  invoqué ,  pour  en  détruire  un  qui  existait  légalement ;  qu'en 
eifet^  on  avait  cancellé  en  1484^  un  acte  que  Marie  de  Bourgogne 
avait  accordé  k  la  commune  de  Gand  en  particulier;  mais  qu'il 
n'en  était  nullement  question  en  ce  moment;  que  les  Gantois 
eux-mémes  Ie  regardaient  comme  annulé,  mais  qu'ils  appuyaient 
leur  demande  sur  une  charte  émanée  de  cette  princesse  en  faveur 
de  toute  Ia  Flandre^  charte  que  n'avaient  détruite  ni  Tinforma- 
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tion  faite  en  1490^  ni  la  sentence  proTisoirede  1 525^  ni  Ie  traite 
de  Casand  (')• 

Quant  au  mépris  qu'on  soutenait  qu'ils  avaient  montré  poür 
les  ordres  de  la  reine  gouTernante  en  rédigeant  leur  appel  au 
souyerain^  les  avooats  des  Gantois  prétendaient  que  les  tenta-* 
tiyes  faites  par  les  ministres^  pour.  contester  la  légalité  de  leun 
privileges  les  y  avaient  réduits.  Qu'ils  ne  pouvaient  avdir  ia 
moindre  confiance  dans  les  membres  du  ebnseil*^ivé^  ni  danis 
ceux  du  grand-oonseil  ^  attendu  que  Ie  procureur-général  ayait 
du  convenir  lui-méme^  que  tout  ce  qui  avait  eu  lieu  en  matière 
d'ordre  et  d'exécution^  Tavait  été  d'après  Tavis  de  ces  deux  corps  ,^ 
qu'il  y  avait  eu  en  conséquence  ample  matière  è  suspicion. 

Que  si  1'on  prenait  égard  k  Fétat  des  chosesr^  im  troüVërait 
que  1'offre  de  la  commune  de  Gand>  de  foumir  son  contingent 
en  hommes ,  eüt  servi  d'une  maniere  plus  expéditive  è  résister 
aux  attaques  de  1'ennemi ,  si  au  lieu  d'insister  sur  Ie  paiement 
du  subside  en  numéraire  ^  on  ent  sommé  la  commune  de  satis- 
üaire  è  ce  qu'elle  avait  promis ;  ajoutant  que  si  elle  n'avait  pas 
consenti  è  la  leve  du  subside  en  espèces ,  c'était  k  cause  de  Fétat 
de  stagnation  oh  se  trouvait  Ie  commerce^  des  anciennes  aides 
encore  subsistantes  et  de  Tincertitude  oh  la  commune  était  tfoe: 
les  deniers  accordés  jusqu'alors  eussent  été  employés  d'une* 
maniere  conforme  k  leur  destination. 


....    '  .  '*J' 

O  Ceite  cliarte  porte  :  Dat  mên  toortaen  U  voor$eyde  land  von  F'laeiuteren  ni^  en 
belmiiê,  iu  waim%aniera  het  myydanby  eendrachH^ken  consente  vmi  den  dry  Jedild^vim^ 
den  eelve  lande  ^  tonder  dat  den  meeêten  menigte  tion  den  eehen  ledm^  de  minslê  vêê-^t 
binden  of  vervanghen  meughe.  11  féyrier  1476. —  Archivet  de  la  ville  de  Gand.; 
!!•  Ö38. 

Tom*  X.  I  n 
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Relatiyement  k  l'oflTre  de  seryir  sous  Ie  grand-étendard^  ils 
refutèrent  1'allégation  du  procureur-général^  qui  soutenait  qu'il 
a'en  ayait  jamais  été  questi(H;i  qu'en  temps  de  troubles.  Se  résu- 
mantj  ils  prouYèrent  en  peu  de  mots^  que  c'était  Fexcessiye 
rigueur  des  exécutions  qui  avait  excité  les  troubles;  que  quoi- 
qu'ils  eussent  plus  d'un  moyen  pour  renverser  Ie  système  de 
l'accusation  et  en  prouver  la  nuUité^  ils  se  bomaient  néamnoins » 
A  l'égard  de  tout  ce  qüi  avait  pu  ayoir  été  faxt  par  suite  de  contraire 
aux  droits  du  prince,  k  s'en  référer  k  son  indulgence  et  A  sa  com- 
misération ;  priant  Sa  Majesté  Impériale  d'avoir  égard  aux  droits 
de  ses  sujets^  de  ne  pas  attribuer  au  corps  entier  de  sa  fidele  bonr^ 
geoisie  de  Gand^  les  exces  d'une  coUace  turbulente  et  factieuse 
doiit  une  foule  d'étrangers  sans  aveu  ni  mission  s'était  émparée , 
pour  seiner  la  terreur  et  la  dii^ision. 

Le  procureur-général  ayant  persisté  dans  ses  conclusions,  l'em- 
pj^reur^  après  en  ayoir  longuement  conféré  ayec  son  conseil, 
CQmposé  de  plusieurs  cheyaliers  de  la  Toisonnl'Or^  des  ministres 
d'État^  chefs  des  conseils^  maitres  de  requétes  et  autres  digni- 
taires,  déclara  la  commune  de  Gand  non-recevable  ni  fondée 
dans  sa  requéte^  atiendu  que  1'accord  des  trois  membres  de 
Fla^dre  était  sufiEisant  pour  obliger  la  ville  de  G«ind  et  son  qnar- 
tiifVp  ce  qui  dorénayanV  devait  ayoiï  lieu  dans  toutes  demandes 
de  subsides  ^  nonobstant  les  priyiléges  inyoqués.  Faisait  droit  sqr 
les  différens  chefs  de  prévention^  dit  que  la  commune  s'étant  ren- 
due  coupable  d'inlfraction  aux  traites^  de  rébellion  et  du  crime 
de  lèze-Majesté^  elle  a  forfait  tous  ses  privileges;  qu'en  consé- 
quence  ses  successeurs  ne  jureront  plus  k  leur  joyeuse-entrée 
de  conseryer  les  anciens  droits^  mais  de  maintenir  simplement 


•  ^ 
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la  constitntion  qu'il  trouverait  dans  sa  sagesse  deyoir  octroyer^ 
aux  Gantois; 

U  ordonna  que  toutes  les  chartes  de  la  yille^  ainsi  que  les 
livres  rouge  et  noir  ^  lui  (usseut  délivrés  (')  ^  ayec  interdiction  k  un 
chacun  de  s'en  seryir  dans  la  suite  soit  en  justice^  soit  extra-jn- 
diciairement^  è  peine  de  faux  et  de  punition  arbitraire. 

Ilconfisqua  è  son  profit  tous  les  biens  immeubles  (*) ^  rentes^ 
reyenus^  artillerie^  munitions  de  guerre^  la  cloche  appelée  Ro* 
land  (')  et  autres  objets  appartenant  en  propriété  è  la  commune 
de  Gand^  aux  métiers  et  aux  tisserands  (^) ;  il  défendit  dans  la  suite 
aux  habitans  l'usage  des  machines  de  guerre^  ou  d'avoir  en 
dépót  d'autres  munitions. 


■^ 


(')  C'ëtail  dans  cés  livres  que  tous  les  privileges  étaient  enregistrës. 

(*)  L*empereiir  restitua  nëiinmoins  au  magistral  11i6tel-de-Tiile  oü  radministratioa 
et  les  tribanaux  tenaient  leurs  séances.  Coneession  Caroline ,  art.  13* 

(^)  M.  Comelissen,  dans  son  Traite  sur  l'originej  lesproffrèê  et  h  decadente  deê  ehawf- 
brtê  de  rétkorique  en  Flandre,  pag.  48 ,  dit :  quW/«  (la  cloohe  appelëe  Roland),  /k# 
briêée  par  ordre  de  Charles-Quint ,  après  la  soumiuian  de  la  ville  en  1540.  Cela  n*est 
pas  exact.  A  eet  égard  comme  è  beaucoup  d*aatres,  la  sentence  de  Charles  -  Quint  ne 
fdi  point  exëcutée.  Le  Roland  enveloppe  dans  la  confiscation  generale ,  était  destiné 
avec  les  autres  objets  a  étre  vendu  a  Tencan ;  on  l'avait  dëja  dëtachë  a  eet  effet ;  mais 
soit  que  cette  cloche  n*ait  pas  eu  d*acheteur ,  soit  qu'elle  ait  trouvë  gr&ce  aux  yeux  du 
souverain,  toujours  est-il  certain  que  le  magistrat  de  1644  la  fit  replacer,  et  qa'il 
paya  la  fer  nécessaire  k  eet  effet ,  a  raisón  de  trois  gros  la  livre.  Cest  ce  qu*attesle 
Facte  suivant : 

Conventie  hy  echepenen  aenghegaen  met  Henric  F'anvreOf  smet  en  horlogie-meester , 
te  Seveneecke,  item  comt  den  voornoemden  Henric  ffoet,  over  leveringhe  van  27tf  pont 
eyeerê ,  ghelevert  omme  het  kanghen  van  den  Roland  ,  tenpryse  van  drie  groolen  het  poni. 
21  april  1644.  Aux  archives  de  la  ville  de  Gand ,  reg.  D,  pag.  68. 

(4)  La  vente  des  biens  confisquës,  produisit  la  sorame  de  468,476  liv.  l  eso.  lid. 
Manuscrit  cité  par  M.  Yoisin,  dans  sa  Notioe  hiêtorique  eur  la  ville  de  Gand.  Édit.  de 
1826 ,  pag.  73. 
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Condamna  en  outre  la  commune  k  lui  faire  amende  honorii!- 
ble  et  pecuniaire.  En  conséquence^  les  échevins  des  deux  bancs 
actuellement  en  fonctions^  accompagnés  des  conseiUers^  peiH 
sionnaires^  des  clercs  .et  des  commis^  trente  notables  de  la  bour- 
geoisie è  son  choix^  ayec  Ie  doyen  des  tisserands  et  Ie  lieutenant 
du  doyen  en  chef  ^  tous  vétus  de  robes  noires^  décoltés  et  la  tète 
nue;  en  outre,  six  iudiyidus  de  chaque  métier,  avec  cinquante 
tisserands  et  un  égal  nombre  d'adhérens  de  la  faction  des  cr0e- 
êers,  k  son  choix,  tous  habillés  en  toile  et  les  cinquante  creeserê 
ayant  la  corde  au  cou  ('),  regurent  ordre  de  yenir  endéans  les 


(')  L'empereur  Charles-Quini  ^  dit  Fauteur  ou  les  auteurs  des  Dèlices  des  Pats-Bas, 
chdtia  $i  rigouretuement  h  vitte  de  Gand,  gu'ette  eut  sujet  de  êe  repentir  de  lui  aroir  donné 

naiêêance ,  condamna  Ie  magiefrat  è  marcher  dans  leê  j»roeeê$ian$  puhlique$ ,  la 

corde  au  col,  Édit.  de  Bruxelles ,  1721 ,  toni.  I*%  pag.  282. 

Dans  une  édition  posterieure  impriniée  k  Liëge  en  1769 ,  beauconp  plus  correcte  et 
dans  laquelle  on  a ,  dit  la  préface,  supplèè  aux  omissione  et  rectifii  le$  riflesione  jfauemê^^ 
on  trouYC,  toni.  Il,  pag.  361,  que  le$  Gantois  furent  eondamnéê  aplue  de  douze  ceni  mille 
écu8  d'amende ,  et  Ie  magiêtrat,  è  marcher  dans  les  procesêione  publiquee  la,  corde  au  eot^ 

Ëtait-ce  bien  la  peine  de  faire  les  frais  d*une  réimpression  pour  ajouter  aux  ancieii» 
nes  erreurs ,  des  erreurs  nouvelles  et  beaucoup  plus  graves?  De  pareilles  inexactitndet 
ne  yaudraient  pas  la  peine  d*étre  relevëes ,  si  eet  ouvrage  y  d*ailleurs  peu  recomman- 
dable ,  n'avait  servi  d*autoritë  a  beaucoup  d*ëcrivains ,  pour  répandre  inconsidërément 
des  erreurs  aussi  grossières.  Quoique  Charles-Quint  seitable  aroir  montré  en  1640  une 
grande  colèrei  et  qu'il  ait  sëri  avec  beaucoup  trop  de  rigueur,  ce  prince  ëtaiC  trop 
pënëtrë  de  ce  qu*il  se  devait  comme  souverain ,  pour  prescrire  a  titre  de  loi ,  une 
raarque  aussi  avilissante  que  celle  dont  il  est  ici  question ;  snrtout  a  l'effet  de  rendre 
tous  les  magistrats  a  Tavenir  solidaires  des  faits  de  qnelques  factieux  ,  tandis  que  ces 
demiers  eux-mèmes  n'y  furent  soumis  que  pendant  Ie  temps  qu'ils  durent  comparaitre 
devant  Tempereur  et  faire  Tarnende  honorable  a  laquelle  ils  araient  ëtë  condamnës. 

On  a  prëtendu  que  les  ëchevins  changèrent ,  dans  la  suite ,  cette  corde  en  un  cordon 
de  soie ,  quMls  portaicnt  cncore  è  Tëpóque  oè  nous  fómcs  rëunis  a  la  France.  Autre 
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«rob  jo».  é  tel  Ueu  <p.'il  dé,ignerait  de,«.t  «.  personoe,  el  U 
tombant  è  genoux  demanderaient^  par  Torgane  d'un  pensionnaire^ 
pardon  de  leurs  crimes,  et  Ie  supplieraient,  en  faveur  de  la  passion 
de  notre  Seigneur,  de  les  recevoir  en  grace  et  miséricorde. 

.11  condamna  la  commune  en  Famende  pecuniaire  (outre  sa 
poTtion  dans  Ie  subside  des  1,200,000  florins)  ('),  de  150,000 
florins  d'or  une  fois  payés ;  de  plus  en  6,000  florins,  tous  les  ans 
k  titre  de  rétribution  perpétuelle. 

Annula  la  rente  de  550  livres  de  gros  dont  il  était  redevable  k 
la  yille  de  Gand,  et  enjoignit  au  magistrat  de  mettre  entre  ses 
mains  les  titres  de  Vamanie  et  du  privilege  de  la  prison  de  ville 
pour  en  &ire  comme  il  1'entendrait. 

Il  ordonna  en  outre  k  la  commune ,  de  restituer  les  deniers 


erreur^Les  cordons  de  soie  étaient  un  ornement  dont  Ie  magistrat  de  Gand  s'était  serri 
depuis  on  tempt  immémorial ,  et  qui  faisait  partie  de  son  costume. 

Cest  ce  qa*il  est  facile  de  constater  j  s*i]  en  était  besoin ,  par  les  comptes  de  la  vilie 
de  Gand  de  1400;  dn  reste,  n'allons  pas  puiser  dans  les  anciennes  archives,  et  voyons 
•ealement  des  lois  qui  tont  prés  de  nous.  L'art.  12  de  la  Coneession  Caroline ,  ordonna 
aa  magistrat  de  changer  ses  vêtemens ,  qui  avaient  ëtë  jusqu*alors  d*étoffes  rayées  ^  en 
robes  d^étoffe  unie*  u  Ayant,  dit  Tarticlei  sur  Tespaule  sinistre  une  bende  de  Te* 
»  loors  large  de  quatre  doictx  a  cordons  et  houppes  de  $oye,  »  Après  cela ,  permis  aox 
poètet  latins  passés  et  futurs ,  de  batir  des  fictions  dans  Ie  genre  de  celle-ci  : 

Nobilibuê  Brusêllm  viris,  Antw9rpia  nummiê 
Gondavum  laqviu  ,  formosit  Bruga  puêllü : 
Lovauum  doetU ,  Gaudêt  Mêcklinia  êtuitis, 

(I)  La  ponion  contributive  des  Gantois  ëtait  de  [^,000  florins.  F'oy,  Quittance  du 
reoeTear-génëral  de  Temperear,  du  16  octobre  1540 ,  n»  S3,  des  archires  de  Gand  , 
au  coffre  de  fer. 
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empruntés^  et  de  réparer  les  dommages  et  interets  cominis  pen- 
dant les  troubles ,  de  combler  k  ses  dépens  Ie  canal  appelé  Ie 
ryet-gracht  et  de  restituer  les  frais  occasionnés  pour  Tappro- 
fbndir^  de  combler  les  fossés  conduisant  de  la  porte  d'Anyers  A 
rSscaut^  Ie  tout  endéans  les  deux  mois;  se  réservant  de  déclarer 
dans  la  huitaine  les  yieilles  portes  et  murailles  qu'il  jugerÉit 
deyoir  étre  démolies^  pour  les  matériaux  k  en  provenir  étre  em- 
ployés au  nouTeau  chateau. 

Moyennant  quoi ,  il  pardonna  è  la  commune  de  Gand  tous 
les  crimes  et  délits  qu'elle  ayait  commis^  n'exceptant  de  cette 
amnistie  générale  que  les  coupables  qui  s'étaient  soustraits  A  Ia 
punition  par  la  fuite^  ceux  qui  ayaient  commis  quelque  crime 
depuis  son  séjour  en  yille^  et  les  accusés  de  haute-trahison  qni 
se  trouyaient  sous  la  main  de  la  justice^  et  sur  Ie  sort  desquels 
il  se  réseryait  de  décider.  —  (Donné  k  Gand  Ie  demier  du  mois 
d'ayrU  1540). 

En  yertu  de  eet  arrét^  l'empereur  enyoja  Ie  méme  jour  ws 
officiers  fiscaux  et  son  grand-bailli  yers  Ie  magistrat^  k  l'effet  de 
Ie  contraindre  k  leur  remettre  toutes  les  chartes  dont  il  était 
dépositaire  (').  Il  donna  aussi ,  Ie  2  mai  suiyant^  ordre  A  son 
procureur-général  de  sonuner  les  écheyins  et  tous  ceux  qu'il 
ayait  désignés  par  écrit^  de  comparaitre  A  la  cour  Ie  lendemain  A 
dix  heures^  k  peine  pour  les  bourgeois  de  bannissement  et  d'en- 
courir  son  indignation^  et  pour  les  métiers^  les  tisserands  et  les 


O  ^oyeM  Ie  décret  da  derniw  jour  d'avril  1540 1  aax  Pièces  jastiflotliyesi  tab. 
lilt.  K. 
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creesers;  la  méme  peine,  et  en  outre  de  la  confiscation  de  corps 
et  de  biens  ('). 

En  conséqnence ,  tous  eeux  qui  ayaient  été  désignés  par  Fem- 
pereur^  è  commencer  par  les  creesers  y  partirent  processionnelle- 
ment  de  la  maison  de  ville  pour  se  rendre  è  la  cour  du  prince^ 
oü  s'étant  tous  jetés  è  genoux  devant  Ie  tróne  de  1'empereur,  l'un 
des  pensionnaires  lut  è  haute  Toix  l'amende  honorable^  telle 
qu'elle  ayait  été  prescrite  (').  Après  quoi  l'empereur^  les  inyitant 
è  se  relever^  répondit  qu'è  la  prière  de  sa  soeur  la  régente  et  en 
yue  de  leur  repentir^  il  leur  pardonnait^  è  condition  toutefois 
de  se  comporter  dans  la  suite  comme  des  sujets  fidèles^  et  de 
se  soumettre  A  son  arrét  ainsi  qu'è  la  nouyelle  constitution  qu'il 
leur  avait  tout  récemment  octrojée. 

Par  un  acte  du  6  mai  suivant^  l'empereur  indiqua  les  yieiUes 
tours  ^  les  pans  de  murailles  et  les  portes  de  la  yille^  au  nombre 
de  OBze^  qu'il  Youlait  voir  abattues  (').  Il  y  ajouta  en  outre  par 
décret  du  3  noyembre  1540  la  porte  d'Anyers  (^).  Mais  tous  ces 
ouTrages  ne  furent  pas  démolis^  on  consenra  la  porte  de  la  poteme« 
Celle  de  Brabant  appelée  jSra^mpoor/e  ^  subsistajusqu'en  1562^ 
et  la  JVaipoorte  ainsi  que  la  Ketelpoorte  ne  furent  démolies 

quW  1780  0. 
L'empereur  fit  de  méme  restituer  aux  hópitaux  publics  tous 


(')  ^^V*  ^^  ordre  aux  Piècei  jostificatiyes ,  sab.  litt.  L. 
(*)  ^oy.  oei  acte  aux  Pièces  justificatiyes ,  sub.  litt.  L***'- 
(^)  ^oy.  oe  dëcret  aux  Pièces  justificatives ,  sub.  litt.  M, 

(4)   /^oy.  Dierick  ^  Mémoiru  sur  le$  lois ,  lei  eauiumes  et  les  privilégeê  des  Ganiois , 
tom.  !•%  pag.  344. 
(^)  /^oy.  Dierick  ,  Mémoires  sur  la  tille  de  Gand,  tom.  II ,  pp.  S44  et  30S. 
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leurs  revenus.  U  remit  au  magistrat  les  chartes  qui  ne  concer- 
naient  que  les  interets  des  particuliers^  et  il  réduisit  la  somme  éb 
206^000  florins  è  laquelle  il  avait  condamné  la  ville  de  Gand^ 
du  chef  de  Famende  pecuniaire  et  de  sa  portion  dans  l'aide  da 
l'année  1536  è  128,000  florins  ( ).  n: 

Yoilè  pour'les  actions  du  souyerain  irrité;  Yoici  de  la  politiqne 
de  Charles-Quint : 

Prévoyant  bien  que  toutes  ces  condamnations  ne  changeraioA 
ni  Thumeur,  ni  Ie  caractère  indomptables  des  Gantois,  l'emperear 
fit  émaner  Ie  méme  jour  de  la  prononciation  de  sa  sentence^  uu 
acte  organique  appelé  concession  j  par  lequel  il  prescrit  un  non- 
Teau  magistrat,  des  échevins  éligibles tous  les  ans  au  lOdematy 
par  des  commissaires  du  gouvernement  au  lieu  d'électeurs;  m 
grand-bailli,  aux  fonctions  duquel  il  se  résenrait  de  nommer  telle 
personne  qu'iljugerait,  flamande  ou  brabangonne.  Cet  acte.ne 
rendait  valables  les  décrets  de  bannissement  prononcés  par  \» 
magistrat  qu'autant  que  Ie  souverain  n'eut  pas  rappelé  les  bannii 
de  sa  seule  autorité. 

Il  abolit  k  perpétuité  la  division  politique  des  trois  membies 
de  la  ville,  voulut  que  toute  la  bourgeoisie  ne  constituAt  qu'odi 
corps  individuel,  proscrit  toute  autorité  du  magistrat  sur  las 
villes  voisines,  supprima  tous  lesdoyens,aiinula  leurs  privileges 
et  leurs  assemblees  de  sections;  il  interdit  è  tout  habitant  Ie  droit 
de  revendiquer  la  qualité  de  bourgeois-forain ,  diminua  Ie  nombre 
des  métiers^  en  abolit  quelques-uns,  et  défendit  Ie  Tauwet  (*)  ia 


(')  Dëcret  du  18  juin  1640 ,  aux  Pièces  justificatives,  «ub.  lilt.  N. 

(^)  Le  Tauwet  était  une  féte  donnée  par  les  metiers  et  les  tisseraods  aox  magiftitts 
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première  pierre  d'une  citadelle^  destinée  k  contenir  les  habitans 
dans  la  sujétion  et  la  dépendance. 

Non  content  de  les  avoir  dépouillés  de  leurs  libertés^  de  leun 
droits^  d'a\oir  dans  une  méme  condamnation  confondu  les  bour- 
geois et  les  factieux ,  Finnocence  et  Ie  crime ,  il  voulut  compri«r 
mer  par  la  présence  continuelle  d'une  force  militaire  imposante 
les  plaintes-d^ün  peuple  qui^  pour  un  moment  d'égarement^.perdit 
Ie  fruit  de  500  ans  de  trayaux,  de  négociations  ^  de  sacrifices 
pécuniaires^  de  combats  liyrés  aux  iauteurs  du  despotisme  «t 
de  Sang  répandu  pour  rindépendance  et  la  liberté.  Ainsi  finit  la 
commune  de  Gand,  jadis  si  fiere  et  si  puissante.  Yictime  de  quel- 
ques. factieux^  son  histoire  fut  d^ois  indign^ment  tronquée, 
trayestie^  mutilée.  Des  historiens  mercenaires  ou  ignorans  nê 
virent  dans  cette  honorablè  opposition  des  Gantois  que  Ie  prin- 
cipe d'uné  turbulence  naturdUe  qu'aucune  consid^ration  politicpw 
n'ayait  SU  ni  guiderui  soutenir;  ettandis  que  la  capitale  de  la 
Elandre,  sjans  calculcr  Ie  danger  auquel  elle  s'exposait,  éleva  1« 
première  la  yoix  pour  accuser  un  gouvernement  despotique^  avare^ 
injuste  et  dilapidateur ,  il  ne  se  rencontra  au  jour  de  la  yen- 
geance  impériale^  nul  écrivain^  nul  défenseur  qui  eut  asset  de 
courage  pour  flétrir  la  conduite  dW  sourerain  qui  méconnui  sa 
parole  royale^  et  fo;^la  indignement  aux  pieds  les  droits  de  ses 
peuplesy  rhumanité,  la  justice  et  1'honneur.     • 


avoir  posé  la  première  pierre  de  la  citadelle.  Les  foroes  militaires  donC  Giaries-t^mt 
s'ëtait  fait  accompègner ,  demearèrent  en  TÜle  poar  comprimer  tons  les  noareiiiens 
insurrectionnels  que  les  habitans  auraient  tenté  d*organiser. 

FIN. 
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Qu'ils  ne  useront  plus  de  evoquer  pardevant  eux  les  caiises  pendant  pardevant 
les  lois  des  villes  et  chatellenies  d'Audenaerde ,  Gourtrai,  Alost,  Wase,  quatre 
metiers  et  Tenremonde  ne  d'ailleurs ; 

Que  les  TÜlea  et  chatellenies  demouront  en  tous  cas  francs  et  exempts  du 
pouToir  auctorité  et  chattellenie  de  Gand  pour  demy  an,  k  compter  du  jour  que 
lesdicts  de  Gand  auront  faits  ce  qu'ils  seront  tenus  de  faire  a  mondit  Seigneur 
pour  Tarnende  honourable ,  pendant  lequel  temps  sera  en  cette  matière  appoincté 
et  ordonné  par  Toye  aniiable  ou  de  justice  ainsi  qu'il  appartiendra ; 

Que  pour  Tarnende  honourable  deux  mille  homme  pour  Ie  moins  yiendrons 
au  de^ant  de  mondict  Seigneur  ou  de.  Monseigneur  de  Gharolois  a  demye  lieu 
hors  de  ladicte  ^ille  a  tel  jour  qu'il  plaira  k  mondict  Seigneur;  c'est  k  sayoir  les 
hooftmans  et  conseillers  en  leurs  cheraises  et  pelits  draps  et  tous  les  autres 

dest et  nues  testes  j  et  tous  se  mettront  k  genoulx  defant  mon  dit  Seigneur 

et  feront  dire  par  lung  d'eulx  en  langage  franchois  que  faulsement  et  mauTii- 
sement  et  oomme  rebelles  et  entreprenant  grandement  k  Tencontre  de  mondit 
seigneur  et  de  son  autorité,  ik  se  sont  mis  sus  en  armes,  ont  créé  hooftmans  et 
courru  sus  mondit  Sdgneur  et  ses  gens  et  lui  ont  fait  et  commis  plosieurs  inTasion 
et  Toyes  de  fait ,  qu'ils  s'en  repentent  et  en  requei^nt  en  toute  humilité  pardon 
et  mercy,  et  ce  faict  tous  ensemble  et  k  une  Toix  prierónt  raercy  et  lui  reqne» 
rent  grace  et  misericorde; 

Que  les  deux  portes  de  Gand  y  Tune  nomme  la  PereelUporiê  j  et  Tautre  de 
Ovtrporte,  par  lesquels  lesdits  de  Gand  yssèrent  par  un  jour  de  jeudi  pour  as- 
siéger  Audenaerde,  seront  closes  perpétuellement  chacun  jour  de  jeudi  de  diaque 
sepmaine  en  Tan  y  de  telle  sorte  que  pour  ce  jour  nul  ne  pourra  entrer  ne  yasar; 

Que  une  aultre  porte  nonmiée  A'HoêpiiaelporUy  par  laquelle  lesdits  de  Guid 
yssurent  pour  aller  a  Rupelmonde  et  oeurir  sus  k  mondit  Seigneur  et  .son 
armee  serait  k.  perpétuelle  fermée  y  murée  et  a  toujours  condempnée  sans  se 
pouToir  jamais  oumr  se  ce  n'était  du  bon  plaisir  de  mondict  Seigileur  oa  de 
ses  successeurs  comtes  et  comtesses  de  Flandres; 

Que  pour  amende  prouffitable  ils  payeront  k  mondict  Seigneur  trois  cents 
mille  liVres  d'or ,  et  pour  la  réparation  plus  ample  et  pour  redification  de  plu- 
sieurs  cytés  destruictes  en  Flandres  mesmement  de  celle  de  Rupelmonde ,  et 
pour  faire  épitapbeS|  fondacions  de  messes  andit  Rupelmonde  et  ailleurs,  cili<* 
quante  mille  li?res  d'or. 

Fait  Tan  mil  quatre  cent  oinquante-trois  au  mois  de  juillet. 
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(B«)  Paix  de  Caéant ,  conelue  au  êiige  de  VÈcluee, 

Première  y  que  lesdiU  de  Gand  recevront  et  recoicgnoisseroDt  Ie  Roy  des 
Booiaüis  pour  tutear  et  mambour  de  Monseigneur  1'archiduc  son  fils ; 

Qu'ils  payeront  leur  porcion  de  la  composition  de  la  paix.de  Tours; 

Qu'ils  payeront  k  Monseigneur  Ie  chancelier  et  autres  prisonniers  leurs  depens 
selon  Ie  traicté  de  Francfort; 

Qu'ils  feront  ung  esconduit  honourable  k  la  personne  de  Monseigneur  de  Rassen 
en  telnombre,  en  telle  rille  de  la  cbatellenie  de  Gand  et  a  tel  jour  qu'il  lui 
plaira,  et  prieront  mercy,  et  ce  fait  Ie  Roy  et  Monseigneur  leur  confirmeront 
leura  privileges,  coustumes  et  usages  soubs  la  moderation  qui  s'ensuit : 

Cest  k  saToir  que  incontinent  après  cette  paix  publique  la  loy  de  Gand  sera 
refaite  par  commissaires  sans  prejudice  du  privilege  du  Roy  Pbilippe-le-Bel ; 

Que  désormais  d'an  en  an  les  metiers  seront  tenus  de  apporter  és  raains  de 
la  loy  les  noms  des  trois  des  plus  notables  du  métier  pour  bors  d'iceux  en 
^boisir  ung  par  la  loi  pour  estre  doyen  pour  icelle  année ; 

Et  pour  renouveller  Ie  doyen  des  tisserans,  Ie  Roy  et  mondit  Seigneur  et 
868  successeun  comtes  de  Flandres  enyoyeront  tous  les  ans  audict  mestier  trois 
personnaiges  designés,  ik  en  esliront  Tung  pour  estre  doyen  selon  Ie  privilege 
ciu  duc  Philippe ; 

Que  désormais  la  loy  de  Gand  sera  reformable  en  lé  cbambre  de  Flandres  en 
Routes  matiéres  reserve  en  actions  personnelles  jusqu'a  cent  livres  parisis ;  et 
«n  actions  réeles  jusqu'a  une  livre  de  gros  par  an ,  reserve  aussi  des  sentences 
interlocutoires  réparables  en  definilive; 

Que  pour  Ie  temps  passé  toutes  sentences  données  par  les  echevins  de  Gand 
juaqu'è  ce  jour  sortiront  effect  sans  les  pouvoir  relracler  par  reformacion  ne 
autrement  en  aucune  maniere ,  saulf  les  sentences  ou  appointemens  rendus  par 
f^utumace  durant  les  divisions  dont  sera  ci-après  parlé,  et  saulf  aussi  celles 
€|iii  pendent  en  droit  devant  Ie  Prince  et  son  conseil  és  quelles  lesdits  de  Grand 
oot  litiscontesté  et  répondu  contradictoirement ; 

Que  désormais  quiconque  actraira  la  loy  de  Gand  a  tort  soit  par  appellacion  ou 
reformacion  payera  au  profit  de  Monseigneur  l'amende  de  soixante  livres; 

Et  lesdits  de  Gand  ne  prendront  aucune  congnoissance  sur  les  officiers  du 
Prince  quelque  part  qu'ils  soient  demourans  pour  oause  de  leurs  offices  et  biens 
et  s'ib  Ie  font  les  procédures  seront  nuUes ; 
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Que  les  fFitiêcapprons  seront  abolis,  inais  poorroDt  ceux  de  Gand  ayoir  et 
tenir  dix  ou  döuze  compagnons  pour  assister  Ie  Bailly  et  la  loi  quant  mestier  sera ; 

Que  la  loi  de  Gand  ne  pourra  prendre  congnaissance  hora  la  yille  et  eché? i<- 
naige ,  sinon  k  la  requéte  de  leun  yrayes  bourgeois  pour  recouTrer  payemaiit  de 
leurs  censiyes  et  aaltres  debiteurs  demourans  au  pays  et  bon  des  bokines  TÏUes ; 
lesquels  censiera  et  débiteura  ladicte  loy  pourra  adjouraer  deTanI  eoU  eomme 
s'ils  estaient  demourans  en  réchevinage; 

Que  ceux  de  Gand  ne  pourront  aroir  aucuns  bourgeois  forains  plus  anuit 
que  en  la  cbastellenie  de  Gand  ou  plat  pays  bors  des  Tilles  priTilégiéeB:,  Iflt* 
quels  bourgeois  forains  seront  tenus  d*estre  k  droit  parderant  let  lois  de  leur 
demeure  en  toutes  aclions  personnelles  et  réelles ,  et  ne  pourront  ceulx  de  Goüoé 
deffendre  leurs  bourgeois  forains  sinon  pour  ie  fait  dé  confiscation  seulement; 

Que  Ie  Prince  pourra  donaer  Ie  pays  aux  bannis  de  Grand  sans  pour  ee  pren- 
dre Ie  consentement  de  la  loy; 

Que  lesdits  de  Gand  se  regleront  au  fait  de  la  monnoie  comme  ooft  fait  el 
feront  les  autres  pays  et  subjects'  de  Monseigneur ; 

Que  cbascun  retournera  k  ses  terres,  rentes  et  possessions  nonobstanft  dons 
faits  au  contraire,  mais  les  meubles  demourons  levez; 

Que  tous  appointemens  et  sentences  rendus  par  contumace  durant  les  diri* 
sions  seront  nuls  et  sera  cbacune  partie  en  son  entier  de  poaraai?re  ton  droit 
comme  se  elles  ne  feussent  données; 

Que  tous  bannis  et  fugitifs  de  Gand  pourront  retoumer  franchement  en  faisant 
serment  en  la  main  du  Bailly  destre  bons  et  léaulx  au  Prince ,  de  tenir  U  paix 
et  TiTre  paisiblement; 

Que  ceux  de  Gand  ne  pourront  plus  escripre  en  teste; 

Que  toiites  cboses  seront  oubliées  et  ne  se  pourront  dire  reproohes  pour  les 
cboses  passéesy  a  paine  de  paix  enfrainte; 

Que  en  payant  Ie  coun  des  rentes  dont  la  yille  est  chargée  les  arrierages 
escbus  depuis  la  paix  de  Toura  seront  tenus  en  surceance  deux  ans,  «a  bo«l 
desquels  iceulx  arrierages  se  payeront  en  buit  ans  par  egale  porcion ; 

Que  tous  proces  intentés  depuis  la  paix  de  Tan  85  k  cause  des  gnerret  et 
diTisions  passées  seront  abolis  et  extains,  pourra  que  chacun  pourra  reconunen- 
cber  et  intenter  de  nouTcau  telle  acliou  que  bon  lui  semblera ,  et  en  tel  liea  qii*il 
appartiendra  de  matières  touchant  lesdites  guerres  et  di?isions; 

Que  les  francs  monnoyers  qui  durani  les  diyisions  ont  forgió  a  Gand  suii  Ie 
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rongié  ou  ordonoance  du  Prince,  demouront  en  leur  franchises  et  libertés  et 
leur  sera  Ie  fait  pardouné ; 

Que  cenlx  de  Gand  auront  pardon ,  remission  et  abolicion  de  tout  ce  qu'ils 
penent  aToir  mesfait  en  général  on 'en  particulier; 

Que  en  cette  paix  seront  compris  tous  ceulx  qui  ont  tenu  Ie  parti  de  ceulx  de 
Gand,  saulf  qui  sont  reserves  par  la  paix  de  Bniges; 

Que  tous  bannis  pour  autre  cause  que  pour  la  division  et  qui  soub  umbre 
de  la  guerre  sont  rentrés  au  pays  yuyderont  endéans  Ie  i^^  jour  de  la  publica- 
tion  de  cestes ; 

Que  tous  ceux  du  parti  de  Gand  qui  presentement  sont  k  FEscluse  ou  en 
Trance  pourront  francbement  retourner  et  est  re  comprins  en  ceste  paix  si  ayant 
^'ils  Ie  déclairent  endedans  six  sepmaines  après  ladicte  publication. 

Ge  ftt  fait  en' jnillet  1492^  en  Gasant  au  siége  deyant  TEscluse. 


(C*)  Dieret  ds  CharUê'-Quini  du  11  avril  1515^  appeU  U  Galfvel. 


Comme  notre  trés-redoubté  Seigneur  et  Prince  Gharles,  par  la  grace  de  Dieu 
f  rince  d'Espagne,  arcbiduoq  d'Austrice,  duc  de  Bourgoigne  et  Brabant,  conté 
^e  FlandreSy  ayant  esté  k  grande  joye,  honneur  et  reverence  amenés  et  re^eu 
jp9X  ses  sujets  de  cettc  sa  bonne  yille  de  Gand,  lui  ayant  fait  serment,  soit  deue- 
^nent  et  yeritablement  informé  et  adyerty  que  aucunes  personnes  de  ladite  yille , 
men  petit  nombre ,  par  mauTais  courage  s'etoyent  adyanchez  de  dire  et  semer  entre 
Ie  peiiple  publiquement  et  en  plusieurs  assemblees ,  que  notredit  très-redoubté 
Sg'  ayant  fait  Ie  serment  k  son  pays  de  Flandres  et  jurant  de  tenir  en  paix  en 
«on  endroit  et  loy  et  entretenir  les  droicts,  privileges,  franchises,  couslumes  et 
iisages  de  laditte  yille,  par  ce  aurait  jure  et  confirmé  toustes  anciens  droicts, 
priyileges,  coustumes  et  usances,  dont  ils  ayaient  usé  auparayant  la  paix  de  Ga- 
sant ,  ce  que  toutesfois  ne  doit  ainsy  estre  entendu ,  consideré  que  Icsd.  de  Gand 
jpdx  leurs  demerites,  ont  esté  priyez  de  beaucoup  de  leursd.  anciens  privileges 
^Mir  laditte  paix  de  Gasant,  et  autres  precedentes  ausqueb  n'ont  esté  restituez; 
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par  ce  commettant  crime  de  leze  Ma^  forfaisant  leurs  fies,  et  metlant  la  ausd. 
yille  en  danger  de  tomber  en  grande  esmotion  et  trouble,  a  son  entière  destruo 
tioui  et  jacoit  que  les  Bailli,  EscbeTins  de  la  Keure ,  et  aultrea.  de  loy  d'icelle 
Tille  ayent  esté  amplement  acertenez  de  laditte  mauraise  emprinse,  toutes  fois 
ils  n'ont  pugnis  ni  corrigez  les  malfateurs  et  coulpables  seloa  leurs  demerites 
niais  par  faveur ,  amitié  ou  ignorancei  non  ponderent  Taffaire  comme  il  apper- 
teoaity  ont  seullement  bannj  Tun  et  condaropoé  les  autres  trois  d'aller  résider 
un  an  long  a  Rome,  Tautre  a  St.-Jacques  en  Compostelle,  et  Ie  3°^  ii  Cologne , 
laquelle  punition  n'est  condigne  ne  correspondante  au  delict ,  dont  notredit 
trés-redoubté  Sg'^  n'a  matière  de  contentement,  ains  a  vouloir  en  ce  tellement 
pourveoir  que  Ie  semblable  doresitayant  n'advienne ,  afin  que  laditte  TiUe  et  les 
bons  sujets  de  Gand  j  par  ce  moyen  ne  tombent  en  desolation  y  perialite  et  des- 
plaisir,  selon  que  autres  fois  est  adyenu  par  telles  mauTaises  impressions  et  in- 
dictions;  et  pour  a  ce  parrenir  et  satisfaire  a  chacun,  a  commandé  audit  Bailly 
et  gens  de  loy  de  aller  quérir  hors  de  leur  secret  les  principales  lettres  de  lad*. 
paix  de  Gasant,  et  icelles  fait  lire  hault  et  cler  perdevant  les  notables  de  lad*.  rille , 
signamment  les  6  et  7  articles,  afin  que  personne  n'en  peut  prétendre  igno- 
rance ,  et  ce  fait  a  ordonné  et  ordonne  par  cettes ,  que  Ton  entretiendra  et  en- 
suifra  lad^  paix  en  tous  ses  points  et  articles ,  excepté  seulement  les  droits , 
privileges  et  provisions  accordés  k  lad^  villo  par  Ie  feu  Ie  Roy  domp  Pbilippes 
son  Sg'  et  père,  et  lui  mesmes  a  sa  joyeuse  entree  et  reception  du  pays,  et  en 
Taccord  de  la  dernière  ayde ;  et  que  selon  ce  et  Ie  contenu  de  lad*.  paix  de  Ca- 
sant,  doresnavant  Ton  procedera  au  changement  et  renouvellement  du  doyen 
des  mestiers,  des  tysserans  et  des  autres  communes  doyens  des  mesliers  selon 
que  toujours  s'esl  fait  depuis  laditte  paix  de  Gasant ,  et  pour  éviter  et  empéober 
les  erreurs,  faultes,  sinistre  entendement  et  autres  semblables  maux,  notre  dit 
très-redoubté  Sg'  Teut  el  ordonne  que  tous  ,les  sermens  qui  doresnayant  se  fe- 
ronty  soit  par  sond*  Bailly ,  aultres  officiers,  eschevins  des  deux  bancqs,  grand 
doyen,  aultres  communes  doyens ,  et  jurez  des  membres  des  métiers,  sembla- 
blement  les  doyens  des  tysserans,  ses  jurez  et  doyens  et  tous  autres  jurans  les 
privileges,  franchises,  coustumes  et  usages  de  lad^  ville,  en  leur  advenement 
en  offices,  jureront  lad^  paix  et  feront  serment  de  Tenlretenir  et  ayder  k  l'entre- 
tenir  selon  les  condilions  et  réservations  contenues  en  icelle  paix  de  Casant, 
jointes  les  additions,  privileges  et  provisions  depuis  octroyez  et  accordez  k  la- 
ditte ville  de  Gand  comme  dit  est.  —  Par  dessus  ce  notre  trés-redoubté  Sg'  Teut 
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et  ordonne  que  toutes  pcrsonnes,  quelles  quelles  soyent,  qui  doresnavant  s'airan- 
cheront  de  semer  ou  eslever  telles  fame  ou  rumeur  parmy  les  habilaos  de  laditte 
Tille,  OU  qui  bailleroot  ayde,  cooseil^  assisteoce,  part  ou  fayeur,  ou  qui  Ie  re- 
tireront  sans  Ie  raccuser  a  la  loj,  en  quelque  lieu  ou  place  qu'ii  advieone,  fut 
és  maisons  de  leurs  dils  mestiêrs,  carfefours  ou  aultres  assemblees,  soient  punis 
corporellement  et  criminellement  sans  délay,  fayeur  ou  diss(imulation ,  a  rexem- 
ple  des  autres,  comme  contreTenans  et  faisant  directcment  contre  la  hauteur  de 
leur  prince,  bien  de  ladite  yille  et  inhabitans  d'icelle;  ordonnant  et  commandant 
a  ses  dits  BaiUy  et  Escheyins  de  la  Keure  de  lad^  yille ,  présens  et  ayenir,  qu'ib 
punissent' criminellement  et  corporellement  tels  auteurs  et  leurs  complices  ^ 
abttsant  en  la  maniere  ayant  dite,  sans  cc  obmettre  par  fayeur,  amitié,  parenté 
OU  autremént  en  quelque  maniere  que  ce  soit ,  sur  peine  d'encourir  Tindignation 
de  notre  tres  redoublé  Sg'  et  de  eux  mesmes  estre  arbitrairement  corrigez.  — Et 
afin  que  celte  ordonnance  soit  detant  mieux  entretenue  et  ebseryée,  notre  dit 
tres  redoublé  Sg'  yeut  ét  ordonne  que  eet  acte,  signé  de  sa  main,  soit  mis  au 
secret  des  Esclieyins  ët  k  perpéluelle  mémoire,  enrcgistré  au  rouge  liyre. 

Fait  il  Gaod  Ie  11"^*  d'ayril  anno  15]  5  aprés  Pasques.  —  Escript  dessus  par 
Tordonnance  de  mon  tres  redoubtó  Sg'.  Ainsy  signé.  Haneton. 


f  - 


(D.)  Lettre  de  Franpoie  /•'  d  VEmpereur. 

MdfSEIGNEUa    KON    BEAÜ-FRERE, 

Encore  que  je  saiche  certainement  Ie  iel  et  singulier  amour  que  yous  ayez  et 
portez  au  bien,  salut  et  conseryacion  de  Ia  république  Grestienne,  et  que  la  phis 
grande  et  principalle  affection  que  yous  ayez  soit  d'entendre  premiérement  k  cela 
et  y  employer  yotre  personne ,  yos  forches  et  Ie  surplus  du  pouyoir  que  Dieu 
yous  a  donné,  chose  digne  de  yous  esjtre  requise  et  nécessaire  a  ladicte  Gres- 
tienneté.  Toutesyoyes,  Monseigneur  mon  bon  frére,  yoyant  la  saison  sy  ayancbée 
comme  elle  est  et  Ie  commenchement  de  Tbyyer  desia  entre,  qui  yous  peut  don- 
ner  beaucoup  de  facheries  et  d'ennuy  ^  faisant  yotre  passaige  en  Itallie  par  mer, 

Tom,  X.  19 
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il  m'a  samblé  pour  Ie  deb?oir  de  Fentiére  amytié  que  je  yoos  porte  et  pour  Ie 
regret  que  je  aurais  se  inconyéoient  advenait  k  yotrepersonoe,  toüs  sopplier  et 
requiére  tant  affectueiisemeot  et  de  ceur  qu'il  m'est  possible  ne  s'exposer  anx 
dnngiers  et  péril  de  la  nier,  mais  faire  tant  pour  moy  et  pour  eeste  u^  €om- 
mnoe  (cBupre  eommtme)  et  fraternelle  anAitié  que  de  prendre  TOtre  chemin  et 
adrescbe  par  cestuy  Totre  et  myen  royaulme  de  Fratfcbe  quy  tous  sera  occasion 
de  yisiter  vos  Pays-Bas,  chose  quy  ne  pourra  de  riens  retarder  ou  recuUer  votre 
bonne  et  saincte  délibération  de  pourfoir  aüx  affaires  de  la  en  ayant,  que  pour 
ce  temps  dyrer  ne  requièrent  votre  présence  n'y  ne  sont  en  dangier  d'aucun 
inconTéntenty  comine  tous  sfavez,  et  sy  pourrez  en  ce  peu  de  temps  donner  ordre 
et  proyision  aux  affaires  de  yos  Pays-Bas  quy  en  ont  besoing.  A  quoy  de  ma  p6rt 
je  m'emploieray  et  you!(  y  feray  telle  ayde  et  secours.que  pour  mes  propres  af- 
faires y  ainsi  que  je  Tay  ja  offert  k  la  Royne  de  Hongrie  ma  bonne  seur ,  Teul- 
lant  TOUS  bien  asseurer,  Monseigneur  mon  bon  frére,  par  cestuy  lettre  escripte 
et  signé  de  ma  main,  sur  mon  honneur  et  en  foy  de  prince  et  da  meilleor 
f  rere  que  yous  ayez,  que  passant  par  mon  dict  royaume  que  tous  y  sera  faici  et 
porté  tout  bonneur,  receul  et  bon  traictemcnt  que  faire  se  pourra  et  tel  que 
aura  ma  propre  personne,  et  yray,  s'il  yous  plaist  Ie  me  faire  Sfayoir,  au  doTant 
de  TOUS  jusques  au  milieu  de  tos  pays  pour  tous  y  qüérir  et  accompaigner ,  et  y 
méneray  mes  enffans,  lesquels  trouTerez  prest  k  tous  obéir,  et  pareillement  tout 
co  qui  sera  trouvé  en  ma  puissance  et  dedans  ce  dict  royaulme,  duquel  tous 
disposerez  entiéremeot  comme  de  Totre,  Monseigneur  mon  bon  frére.  Monsieur 
de  Saint  -  Vincent ,  TOtre  ambassadeur,  m'a  dict  et  faict  entcndre  ce  dont  luy 
aTCz  donné  charge,  sur  quoy  je  Tay  prié  tous  escripre  et  faire  entendre  mon 
intencion,  antendant  que  mon  ambassadeur  puist  estre  depar  dela,  ce  sera  l'en- 
droit  oüi  feray  fin  a  la  présente. 

Votre  meilleur  frére  et  cousin.  (SigtU)  Fraicghois. 


(E.)  Ordannanee  de  müê  én  liherU  dé  déux  hoog-pointers  dé  la  villé 

dé  Courtrai. 

Le  grand-bailly  de  Gand  dira  k  ceulx  de  la  loy,  au  nom  de  TEmpereur,  que 
Sa  M^^  ayant  entendu  que  lesdits  de  la  loy  aTaieht  constitué  prisonniers  deux 
hault-pointres  de  la  tIUo  de  Gortray,  assaToir  Joos  Tanden  Berghé  et  Symon 
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Caluwaerl,  et  ce  pour  éyiterplus  grand  scandale  et  Ie  dangier  ou  «utrement  ilz 
estoient  en  leurs  p^rsonnes  Sa  M*^  pour  bonnes  considéracions ,  a  ordonné  re- 
laicher  lesdils  prisonniers ,  moyennant  leur  serment  de  retorner  toutes  et  quan* 
tiflbis  que  par  Sadile  M^'  -sera  ordonné.  [Signi)  Bayv. 

En  marge  se  trouTO  :  Ghêprêèenieeri  in  *t  CollegU  van  Schepenen  van  den 
Keure  der  stede  van  Ghendt  den  16  m  Sporcle  1539. 

My  preeent :  (Geteekend)  Burida». 

Dienvolgende  waren  de  zelve  ghevanghene  aUo  gheelaect  den  18*^®  in  'Sporcle 
1539. 


(F«)  RenouveUement  du  eerment  dee  ichevine  de  Gand, 

L'Empereur  pour  certaines  bonnes  considérations  è  ce  Ie  mouyant,  et  ayant 
entendu  que  les  Eschevins  de  la  Keure  et  des  parchons  de  la  ville  de  Gand 
en  acceptation  de  leurs  offices  ont  fiait  serement  autre  que  leurs  prédëcesseurs 
en  office  ont  accoustumé  de  fere,  a  ordonné  et  ordonné  que  lesdils  Eschevins 
et  ceulx  que  de  nouyeau  seront  commis  avec  eulx  audit  office ,  feront  et  renou^ 
TcUeront  respectiyement  leurs  serement  és  mains  du  grand  Bailly  de  ladite  yille, 
Ie  S'  Descardau,  en  la  forme  et  maniere  cy-deyant  accoustumée. 

Fait  audit  Gand,  Ie  dixneufiéme  jour  de  féyrier  Tan  1539.  {Signi)  Charlbs. 

Plus  bA  était  signé  Dane. 


(  G. )  Ordonnance  qui  enjoint  atix  fugitife  de  purger  leur  óontutnace, 

Pour  ce  qu'il  est  yenu  k  la  connaissance  de  rimpérialle-lRa^^  que  diyers  bour- 
geois de  ceste  yille  estans  absens  dicelle ,  ont  par  la  commune  esté  declaires  et 
criés  pour  fugitifs  ecbacun  mis  sur  la  somme  de  six  eens  florins  Garolus ,  et 
<{u'il  n'appert  k  Sa  Ma^^  de  leurs  délictsvet  mésus,  et  que  pour  la  grande  somme 
4ur  laquelle  ils  sont  mis  ils  n'oseraient  récomparoir,  Sa  Ma^^  ostant  et  mettant  au 
néant  par  ceste  ladile  paine ,  encharge  et  commande  auxdits  fugitifs  et  a  cbacun 
^'eulx  en  droit  soy  de  endéans  tinyt  jours  après  la  publicacioa  de  oeste  yenir  eulx 
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trouver  en  ceste  TÜle  pardeyant  Mcssieurs  Loys  Deschorre  cheTalier  et  Gliarles 
Boisot  docteur  conseillers  d*Êtat ,  que  Sadicte  Ha^  a  commis  et  commect  k  ce 
pour  eulx  purger  de  ce  que  Ion  leur  Touldra  ou  saura  meltre  avant ,  et  ce  fait 
estre  procédé  k  condempnacion  ou  absolucion  selon  droit. 

Ainsi  fait  et  ordonné  a  Gand  Ie  23*  jour  de  féyrier  1539.     {Signi)  Ghaelbs. 

Par  ordonnance  de  Sa  Majesté.  {Signé)  YBaaBTKEK. 


(H.)  Jugement  du  Magiitrat  de  Gand  conire  Vipouse  F'andêmampi 

dit  Goppenhole. 

Omme  dieswille  dat  ghy  Gathelyne  yan  Haycrbeke ,  huysyrouwe  yan  Willem 
Vandernampt^  ghezeyt  Goppenhole,  hautschocnmaker,  hu  yenroordert  hebt  te 
commene  int  huys  yan  der  neeringbe  yan  der  haudeschoenmaekers,  endealdaer 
te  zegghen  yele  leelycke,  beroerlycke  ende  cedicihuese  woorden,  ende  oock  ten 

laste  yan  eenighe  goede  heeren  yan  der  R.  M.  weghen  hier  in  de  stede zynde; 

zegghende  dat  mense  behoorde  te  yanghene  en  up  haerlieder  zac  te  springhene; 
met  meer  andere  scandelycke  en  ongheoorloofde  woorden;  daer  toe  zegghende 
dat  de  muuê  in  de  valle  wae ,  ende  alsoo  doende  har  beste  om  diyérsche  lieden 
tot  comotien  te  beroerene,  zoot  t*uwen  laste  te  yullen  ter  kennisse  yap  sche- 
penen comen  en  ghebleken  es;  welcke  zake  zyn  yan  quaden  exemple  niet  sdiol- 
dicg  te  lydene  zonder  hooghe  criminele  pungnicie;  so  eyst  dat  hu  w^nheeren 
condampneren  iiu  hooghen  yerbonden  te  werdene  met  eender  scroMe  en  hu 
behanghen  met  korden  ende  alzo  yut  gheleedt  te  zyne  metten  scerprecgtere  deser 
stede  tot  buiten  der  poorte  der  zelve,  ende  yoorts  yerbanüen  te  werdene  yyftich 
jaren  yulen  lande  en  graefiscepe  van  Vlanderen,  betere  daer  yute  dan  daer  inne; 
te  rumene  dese  stede  binnen  zonneschyne  en  't  landt  yan  Vlaendere  binnen  der- 
den daghe,  up  den  put  (a  peine  de  priion^ 


( J.)  Requite  du  magistrat  d  VEmpereur,  a  Veffet  d'obtenir  des  difen- 

êeurê  d^office. 

Supplient  trés-humblemeat  les  Écheyina  des  deux  bancqz  et  deax  doyens  t 
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oeste  TÜle  de  Gand ,  commenl  certain  jour  leur  est  préfigié  deyanl  yolre  chiége 
impérial  de  procéder  sur  les  doléances ,  griefz  et  accusations  a  leur  charge  pro* 
poses  par  TOS  officiers  fisqualz  pour  en  quelle  chose  deuement  procéder,  ont 
requis  et  mande  plusieurs  advocatz  et  procureurs  accoustumez  daistre  a  leur  pen- 
sion ordinaire,  lesquelz  doubtans  eslre  reprins  et  molestez,  refusent  impartir 
leur  advis  disans  leur  conseil  nestre  libere,  ce  considéré  plaise  k  Yotre  M^  Imp^ 
ordonner  a  maistre  Jehan  de  Curie,  Frodis  Beyts,  Laureins  Deynoot,  Jehan 
€anin,  Gheeraedt  Rym,  Gillis  Brakelman,  Antheunis  de  Meulenaere  et  Jacop 
Hessele,  adyocatz;  Baudewyn  Mayaert  et  Jehan  de  Bisschop,  procureurs,  libre- 
ment  et  franchement,  sans  reproche  ou  indignation  aucune  yacquier  et  entendre 
au  dict  conseil,  moyennant  leur  raisonnable  salaire,  et  ce  ferez  bien. 

Apostille. 

L'Empereur  ordonne  au  premier  huissier  sur  ce  requis,  qu'il  face  commande- 
ment  aui  cy  nommez  et  k  chacun  deuk  de  serrir  les  suppléans ,  a  peyne  de  cent 
livres  k  commettre  pour  chacun  d'eulx  en  cas  de  deffault.  Fait  k  Gand  Ie  1^  jour 
de  mars  Tan  1539.  —  Par  ordonnancé  de  Sa  Ma^:  [Signi)  Baye. 

Hedent  desen  2*"  dach  van  marte  1539,  ben  ie  Pieter  Mayart  d^  yan  wegen 
der  K.  M.  ghegaen  ten  persoenen  hier  boven  ghedenomeert-,  de  welcke  monde- 
linghe  sprekende  dede  de  beyelen  hier  boyen  yerclaert  yan  's  Keyzers  weghen  elc 
op  de.peyne  boyen  yerclaerst,  ten  weicken  beyelen  zy  obedieerden,  yersouckende 
elc  byzondere  copie  dwelck  ie  hemlieden  accordeerde. 

Ghedaeü  ten  daghe  en  jaere  als  boyen.  (  Onderteekend)  P.  Mat  art. 


( K. )  Ordonnancé  pour  la  remise  dee  priviUge: 

L'Empereur,  suiyant  la  sentence  rendue  ce  jourduy  contre  ceulx  de  Gand  par 
Sa  Ma^  par  laquelle  entre  aultres  choses  a  eslé  dit  que  les  priyiléges  ayec  les  liyres 
rouge  et  noir  seront  apportés  deyers  Sa  Majesté,  a  député  pour  ce  faire  et  aecom- 
plir  sesdits  fiscauli,  pour  ayec  Ie  grand  Bailly  dudit  Gand  eulx  transporter  incon- 
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tinenl  et  sans  délay  od  il  appartiendra ,  et  appeller  ceulx  qui  ont  les  clefsi 
recouyrer  effectivement  tout  et  quelconques  prinléges  et  livre8,ete.,ei  mande 

Sadite  Ma^^Ji  sesdits  fiscauls  et  bailly de  a  ce  contraindre  tous  ceulx  qai 

seront  è  contraindre  réalement  et  de  fait  sur  peyne  d'encourir  son  iodignation  et 
destro  pugnis  arbitirairement. 

Mandons  que  ence  il  ny  ait  faulte  et  que  k  tous  en  ce  faisant  soit  obéy  «t 
donné  toute  assistance  et  adfesse,  car  tel  est  notre  plesir. 

Fait  audit  Gand,  Ie  dernicr  jour  d'aTrit  de  4'an  1540.       [Signi)  Charles. 

Plus  bas.  (Signé)  Daice  ( ). 


(L.)  Sommation  aux  ichevins  et  trots  membres  de  la  ville  de  Gand ,  pour 

deê  aetreindre  d  l'amende  honorable. 

Procureur,  nous  tous  ordonnons  tous  trouTer  Ters  les  EcbcTins  des  deux  baiicqs 
de  notre  Tille  de  Gand,  et.  les  sqmmer.qu'ils-se  treuTcnt  et  facent  Tenir  airec 
eulx  ceulx  qu'il  appartient  pour  demain  au  matia  en  coürt,  k  dix  heuresj  ftite 
la  réparacion  honnorable  (suyTant  la  sentence  rendue  conlrc  Ie  corps  et  aaavom^ 
naullé  d'icelle  Tille),  et  leur  commanderez  ainsi  Ie  faire  et  qu'il  n'y  ait  faulte 
et  a  ce  les  astrainderez  réalement  et  de  fait  si  besoing  est,  et  en*especiale  les 
bourgeois  qui  tous  seront  bailliez  et  déliTrez  par  escript ;  leur  faisant  fere  paar 
certain  notre  huissier,  assisté  des  sergens  de  ceste  Tille,  les  commandemena, ea 
tel  cas  pertinens  sur  paine  de  ban  et  d'encourir  notre  indignacion,  et  a  ceulx  des 
mestiers,  tisserans  et  cresers  qui  tous  seront  aussi  délivrés  par  escript  sur 
semblable  paine  de  ban  et  confiscation  de  corps  et  de  biens,  et  qu'il  p'y  ait  faulte, 
Toulons  et  commandons  k  tous  nos  justiciers  et  officiers  que  a  tous  en  ce  faisant 
et  a  notre  dit  huissier  soit  obéy  et  donné  assistance  et  adresse. 

Fait  en  notre  dicte  liWe  de  Gand ,  Ie  second  jour  de  may  Tan  quinze  cent  qna* 
rantc.  Signé  Charlbs  et  du  secrétaire  Dake  ('). 

Conforme  k  l'original  par  rooy.  (Signd)  Yxrretkek. 


mi  * 


(i)  iVo  10  dé  VinvBntoiré ,  aux  arohives  dê  ia  vÜle  de  Gand. 
(9)  yVo  17  dê  l'inwntëir» ,  aus  afchives  dê  la  vüh  dê  Günd. 
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(L.  biê.)   Amendc  honorahh. 

Sire,  obéissans  a  TOtre  sentcnce  et  ordonnance,  se  présentent  parde?ant  Totre 
Imp^*^  Ma^^  nolre  souverain  seigneur  et  prince^  yoz  trés-humbles  et  trés-obéissans 
subgeclz,  les  escheTins  des  deox  bancs,  pensionnaires,  clcrcs  et  commis  de  ceste 
TOtre  ville  de  Gand,  au  nom  du  corps  et  communaullé  d'icelle,  et  trente  bour- 
geois y  Ie  doyen  des  tisserans  et  Ie  desservant  du  grant-doyen  avec  six  personnes 
de  cbacun  mestier ,  cinquante  des  tisserans  et  cinquante  de  ceulx  appcllez  Gré- 
sers,  et  déclairent  en  toute  humilité  que  grandement  leur  desplatl  des  désobéis- 
saoces,  désloyaullez,  infractions  des  traictez,  commolions,  rébellions  et  crimes 
de  léze-ma^  commis  et  perpétrez  par  ledit  corps  et  communaullé  de  yolre  dite 
yille  Térs  votre  dite  trés-sacrée  M^^  et  la  Royne  TOtre  seur,  régente,  etc,  et  que 
si  a  fere  et  commeclre  les  moyens  avoyent,  pour  riens  ne  Ie  ferojent,  et  se 
garderont  de  fere  Ie  semblable,  si  supplient  et  requiérent  en  toute  humilité 
et  révérence  qu'il  plaise  h  yotre  dite  Ma*^  et  la  Royne  votre  dite  scur  en  Thon- 
neur  de  la  passion  de  Nostre  Seigneur  les  receToir  k  grace  et  miséricorde  ('). 

Vulcotnen  den  3*°  in  meye  40  (1540),  in  den  wal  ghenaemt  *  Princenhof 
binnen  deser  siede  van  Ghendi. 


(II.)  Disignatian  des  idifices  condamnés  a  étre  démolis. 

Comme  ainsi  soit  que  par  la  sentence  rendue  par  TEmpercur  contre  Ie  corps  el 
communauité  de  la  rille  de  Gand,  soit  dit  entre  autres  choses  que  Sa  M^^  fera 
abatre  et  démolir  aucunes  yieses  (vieillei)  portes ,  tours  et  murailles  estant  dedans 
ladite  yille  pöur  les  raatériaulx  en  procédans  estre  employés  au  chateau  encom- 
raenchié  au  coslé  de  Saint-Bavon ,  enssuiyant  ce,  Sa  H^^  Impériale  dit  et  déclaire 


(i)  L*éditeur  de«  Mémoires  de  B^Hollander  a  trantcrit ,  k  la  tnite  de  la  sentence  de  Charlet-Qnint  , 
un  texte  flamand  de  cette  amende  honorable;  mait  indépendamment  de  Terreur  de  date  qn^il 
cominet,  en  ditant  qne  cette  amendv  k  été  prononcée  Ie  10  au  lieu  da  8  du  moU  de  mai  IMO, 
il  est  démontrë  par  la  piöce  ci-destnt  qu*elle  a  été  prononcée  en  francais  et  que  Ie  texte  in- 
•éré  dans  eet  Mémoires  n^en  ctt  qu^une  traduction  plot  ou  moint  exacte. 
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estre  8on  intencioB  les  tours, portes  et  murailles  cy  après  spécifiées  soyent  abatoes 
et  démolyes,  assa^oir  la  tour  rouge,  Ia  tour  au  Trou  dit  Crappaülx ,  que  tient 
Jehan  de  Tmbise,  avec  Ia  muraille  de  Philippe  Brackelman ,  la  Braemporte,  la 
porie  de  Pierres, les  ciocq Trous  au  Vent,  la  Waelporte ,  Ia  Ketelporte ,  Ie  Gttjp- 
gaet.  Ia  Sanlporte,  Ia  Posterneporte,  la  porte  des  Trous,  la  Griseporte,  Ia  porie 
des  Yaces  et  la  porte  de  Sainl-G^orge ;  et  ordoone  que  ceste  dèdaracion  wtn 
insinuée  è  ceulx  de  Ia  loy  ou  aulres  cui  ce  regardera.  (') 
Fait  audit  Gand,  Ie  6«-  f)  de  may  1540.  {Signi)  Ghaelss. 

Par  ordonoance  de  Sa  Majesté :  {Signi)  VBRREYKBif. 


•(II.)  Modiration  de  la  êentencc  de  Charlee-Quint, 

L'Empereur  ayant  Teü  cl  entendu  les  supIicatioDs  et  remonstrances  des  Esche- 
vins  des  deux  bancqs  au  nom  de  la  TÜle  de  Gaod,  pour  Ia  modération  de  la 
sentencc  rendue  par  Sa  Ma^  contre  ladicte  ville,  et  en  laquelle  ellc  a  esté  con* 
dempnée  a  cent  cincquante  mil  Karolus  d'araende  prouffilable  et  de  payer  leur 
contingent  montant  k  cinquante-six  mil  Karolus  de  layde  des  quatre  eens  mil 
acccordée  pour  Ia  deffence  et  nécessité  du  pays,  que  ceulx  de  Gand  avayent  re- 
fusé ;  TcuUant  user  de  clémence  enyers  icelle  Tille  et  en  prenant  égard  auxdites 
remonstrances  et  au  debToir  oüi  ilz  se  sont  mis  delers  ladite  senlence ;  et  en  oob- 
fyant  qu'ilz  y  continueront  et  feront  tout  office  de  bons  cl  léaulx  subgectz,  leur 
a  quitte  et  remis  d'icelles  deux  parties  Ia  somme  de  78  mil  Garolus ,  moyennant 
et  k  condicion  qu*ilz  payeront  la  reste  ès  mains  du  receyeur-général  des  finances 
de  Sadite  Maj^  ou  son  commis,  selon  et  aux  termes  qui  s'ensuyTcnt,  assayoir: 
qu'ilz  furniront  prcstement  ès  mains  dudit  receyeur-général  dix  mil  Garoluii 
antrcs  quinze  mil  endedahs  Ia  fin  du  présent  mois,  autres  yingl-cinq  mil  par 
tout  Ie  mois  de  juillet ,  el  les  dix  mil  d'iceulz  endedens  Ic  quinziéme,  autres  25  mil 


(i)  A^«»  18  d9  Vinvéntaif ,  aus  arckwês  dê  la  vüle  d»  Gamd. 

(3)  H.  Dieriok  dans  set  Mémoires  sur  la  villê  dê  Gand ,  torn*  I**** ,  pag.  476 ,  .donne  pw  errew 
il  ce  décret  la  date  du  7  mai  li^« 
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^emblablement  par  tout  Ie  mois  d'ao&t,  autres  12  mil  k  la  Saint-Remy,  et  treize 
mil  k  la  Chaadcille  {ehandeleur)^  et  encoires  Tiogt-buit  mil  par  egale  porcion 
de  trois  mois  en  trois  mois  desla  en  avant  jusques  afin  de  payement  de  la  somme 
faisant  en  tont  cent  yingt-huit  mil  Garolus;  pour  Ie  recouvrement  et  furnisaement 
de  laquelle  Sa  Hajesté  accorde  otlroye  a  ladicte  Tille  pour  Tendre  buit  mil  Garolua 
de  rente  sur  Ie  corps  de  ladite  TÜle,  et  s'en  deipescheront  les  lettres  patenles 
en  iel  cas  pertinentes,  contenant  clause  de  yendre  ladite  rente  béritablement 
OU  Tiagiérement ,  et  aussi  se  fait  ceste  remission  et  griice  mojennant  et  k  condicion 
que  lesdits  de  Gand  feront  entiérement  desmolir  et  applainer  les  donnés  (ram- 
partê)  et  remplir  les  fosses  mentionnez  en  ladite  sentence  cndedcns  six  sepmaines, 
a  compter  dujourd'buy  pour  tout  delayz.  Et  aussi  qu'ilz  dresseront  et  parferoul 
Ie  cbemin  pour  enlrer  et  wyder  de  ceste  yille  du  quartier  d'Anvers  el  Tenre- 
imonde.  Et  en  oultre  Sadite  Ma^^  eonsidérant  les  cbarges  qu'il  conyient  a  ladite 
yille  supporter  tant  pour  Ie  courant  de  ceste  dite  rente  que  celle  mentionnée  en 
ladite  sentence,  et  qu*ilz  doibyent  d*ancienneté,  et  auxdites  charges  qu*ilz  ont  et 
auront  a  supporter,  leur  accorde  ottroye  pour  imposer  et  mettre  sus  telz  nou- 
yeanlz  assiz  et  impostz  qu'ilz  pourront  adviser  si  seront  trouvez  conyenables  k 
Teflect  susd.y  et  leur  en  seront  despescbes  lettres  patentes  en  bonne  et  seure 

forme. 
Fait  audit  Gand,  Ie  18  de  juing  1540.  {Signi)  GnA&LBS. 

(Et  plus  bas)  Par  ordonnance  de  Sa  Majesté  :  Signi ,  Veareykek. 


O.  Dusertation  sur  la  pritendtu  Diputation  gantoise,  a  FranpoU  P^ 

Tous  les  anteurs  qui  ont  parlé  de  cette  insurrcction ,  Pontus-Huterus,  Robert- 
sen, Dewez,  etc,  ont  accusé  les  Gantois,  non-séulement  d'avoir  offert  la  souye- 
raineté  de  la  Flandre  aFranfois  1^,  mais  encore  de  laider  a  conquérir  les  proyinces 
qui  ayaient  anciennement  appartenu  k  la  France.  Le  suffrage  nnanime  de  ces 
écriyains  a  sans  doute  beaucoup  de  poidsf  )pai%il  doit  ceder  a  la  yérité,  quand 
la  yérilé  s'y  opj)ose.  Or,  remontons  a  la  source  de  cette  opinion.  Mézeray,  anna- 
liste  fran9ais,  écriyain  élégant  pour  son  époque,  mais  historiën  peu  judicieux, 
ayan9a  le  premier,  dans  son  HUtoire  de  Francs,  tom.  II,  p.  1006,  édition  de 
1685,  que  te  Franfois  I**,  étant  k  Gompiégne,  encore  incönunodé  des  restes  de 

Tom.  X.  70 
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»  sa  tnaladie,  il  arriva  des  dépiités  de  la  yille  de  Gand  apportant  des  lettres  de 
»  leur  communautéy  signées  par  les  magistrats  et  principaux  bourgeois,  par 
»  lesquelles  ils  suppliaient  de  les  rece^oir  soos  sa  protection  et  les  déliyrer  de 
»  la  cruelle  servilude  de  la  maison  d'Autriche.  Gctte  grande  yille ,  qui  s'étail 
»  ouyerlemcnt  réfollée  contre  luy  (Gharles-Quint)  pour  un  considérable  impót 
»  qu'il  youlait  le^r  sur  Ie  yin,  si  bien  qu'elle  ayait  massacré  ou  chassé  toos  sea 

»  oflSciers Son  conseil  Irouyanl  ces  offres  égaicment  avantageuses  et  raison- 

»  nables,  lui  représentait  que  Ie  scrupule  de  yioler  Ia  trève  ne'deyait  point  Tem- 
»  pécher  de  les  accepler,  parce  qu*étant  leur  naturel  et  souyeratn  seigneur^  il 
»  était  obligé  en  toutes  occasions  de  lenir  la  main  qu'ils  ne  fussent  point  f  exés........ 

)>  Mais  sans  égard  a  toutes  ces  raisons,  il  rejela  non-seulement  les  offres  des 
»  Ganlois,  mais  encore  il  eniroya  leurs  lettres  k  l'Empereur  ayec  des  avis  deoe 
»  qu'il  fallait  faire  pour  les  dompter.  Disant  k  ceux  qui  lui  youlaicnt  persuader 
»  Ie  contraire,  qu'il  estimait  plus  sa  parole  que  Tempire  de  tont  l'uniTers.  » 

Mezeray  ne  cite  a  l'appui  de  ce  fait  aucune  autorité.  Gomment  el  par  qui  en 
a-t-il  élé  instrüil  ?  Gcst  un  mystére  dont  il  ne  donne  pas  la  clef.  Gependant 
son  récit  parail  appuyé  sur  des  prcuyes  spécieuscs;  ce  sont,  dit-il,  dei  dépuÈèê 
de  la  villê  dé  Gand  apportani  des  lettreê  dê  leur  conitnunauU  eignieê  par  ie 
majistrat  et  les  principaux  bourgeois.  Mais  si  réellement  des  dépulés  ont  éA 
enyoyés,  par  qui  ont-ils  pu  Télrc  si  ce  n'est  par  la  eoUace? Or^  dans  les  regialres 
de  celte  assemblee  il  n  en  est  point  fait  mention ;  Ie  magistrat  n'aurait  osé  pren- 
dre  sur  lui  une  démarche  qui  TeAt  exposé  aux  fureurs  du  peuple?  Rien  dece 
qui  se  fit  pendant  les  troubles  n'eut  lieu  par  Ie  magistrat  directemeut.  Gircon- 
yenu  par  les  factieux,  on  Ie  forfait  d*exécuter  les  résolutions  de  la  collace,  et  tout 
ce  qui  pouyait  tendre  a  diminuer  son  pouToir  réel,  fut  mis  en  oenyre  poar  y 
parvcnir.  Cee  lettres  étatent  eignéee  par  les  principaux  bourgeois  I  Mais  a  quci 
titre  ces  bourgeois  y  apposèrent-ils  leurs  signatures?  ne  dirait-on  pas  qu'il  y  ent 
dans  la  bourgeoisie  de  Gand,  a  Tépoque  de  1539,  une  aristocratie  qui  gouyev^ 
nait  la  yille  conjointement  ayec  Ie  magistrat.  Toutes  ces  inconséquences  prouyent 
la  fausseté  du  récit  de  Thistorien.  Sa  conc)usion  dénote  assez,  d'ailleurs,  qu'il  n'a 
inyenté  cette  fable  que  pour  e%fa\|e«un  mérite  a  Fran^ois  P',  son  héros. 

Maintenant  Toici  ce  qu'il  en  est  de  ces  députés  et  de  ces  offres.  Lorsqoe  Ie 
comte  de  Rceulx  ent  assuré  la  commune  de  Gand  que  l'empereur  était  décidé  è 
yenir  en  personne  en  Flandre,  Ie  suprème  doyen  des  métiers,  Liévin  Deherde, 
sans  doute  k  Tinstigation  des  principaux  factieux,  engagea  Ie  secrétaire  de  aa 
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Corporation  k  aller  a  Paris  pour  s'informcr  de  la  Térilé  (').  Get  homme,  qni 
s'appelait  Liévin  Delollenare,  exécula  fidélcmeiit  sa  mission,  et,  de  reloor  k 
Gaod  j  il  ooofirma  cc  que  Ie  comte  De  Rceulx  arait  dit.  Il  parait  qu'il  avait ,  en 
outre,  re9u  la  charge  de  prendre  inlormation  prés  d'un  noromé  F'anden  Holliuê, 
habitant  de  Paris,  sur  Ie  déoret  de  lous  les  privileges  de  la  Tille  de  Gand.  Qoel  a 
pu  étre  ce  décret  donl  il  est  parlé  dans  cetle  parlie  des  Enquêtes  crimineUeê(*)y 
et  qucl  individu  était  ce  banden  Holliiu,  c*esi  ce  qu*on  ignore;  mais  il  a  toutefais 
élé  constaté  que  la  mission  de  TcuToyé  se  bornail  a  ces  deux  objets(''^).Il  ne  peot, 
d'ailleurs,  rester  aucun  doute  sur  la  nature  de  la  mission  de  eet  homme;  car, 
s'il  est  Trai  qu*il  ail  élé  enToyé  Tcrs  Fran9ois  V^  pour  donner  les  lettres  en 
question,  comment  un  fait  de  cette  espéce  est-il  re^lé  impuni?  Y  a*t-il  aucun 
doute  que  celui  qui  se  charge  de  pareillcs  offres  ne  se  rende  coupable  de  haute 
trahison?  Comment  donc,  aprés  en  aToir  conyenu,  Detollenare  a-t-il  été  mis  en 
liberté  ? 

Sopposez  pour  un  instant  d*autres  individus  chargés  de  la  mission;  mais  nuUe 
part  on  ne  trouve  dans  les  mémoires  du  temps  ni  leur  nom ,  ni  Texistence  de 
leur  mission.  D'Hollander  ni  aucun  des  mauuscrits  que  nous  avons  consultés  n'en 
disent  un  mot;  la  lettre  de  Frangois  P'  n'en  parle  pas;  les  mémoires,  les  requétes 
et  la  sentence  de  Gharles-Quint  gardent  Ie  plus  profond  silence,  et  ni  dans  les 
interrogatoires  des  accusés  pour  haute  trahison ,  ni  dans  aucun  acte  public  il 
n'est  question  d'un  fait  aussi  grave.  Aprés  ccla,  de  qucl  poids  peut  étre  a  nos 
jeux  Ie  récit  d*un  historiën  élranger,  porté  naturellement  a  exalter  Ie  mérite  de 
son  souverain  au  préjudice  de  sou  rival?  Tont  bien  considéré,  Ie  fait  en  lui- 


(i)  EnquêUB  ^CrimintUêi  interrogatoire  de  LiéTin  Deherde,  da  \^  mart  1630;  il  déelare  aTotr 
eoToyé  Liévin  Detollenare  è  Paris. 

.  (9)  Cette  partie  de  la  niiêtion  de  Detollenare  te  rapportait  ^  tant  donte,  k  ee  qni  a  éié  dit  daas 
la  note  2 ,  in  fine  de  Ia  page  68  de  eet  ouTrage  ,  on  il  est  parlé  de  Tenregistrement  des  pri^iléget  au 
parlement  de  Paris. 

(3)  Inteirogé  qnelle  charge  il  avait  re^u  de  Liévin  Deherde,  Infs  de  son  ^oyage  k  Paris,  répond 
qne  c^était  poar  s^informer  de  la  venue  de  Tempereur,  et  apprendre  qaelque  chose  relatite- 
ment  au  décret  de  tous  les  privileges  de  la  ville  de  Gaad ;  qu^il  devait  k  eet  effet  s^drcsser  è  nn 
nommé  VandenhoUius ,  en  prendre  copie  (du  décret  s*eiltend )  et  Ie  remunérer  largement.  Traduc- 
tion  de»  Enquêtes  Criminellee^  interrogatoire  de  Liévin  Detollenare ,  dn  26  mars  1630. 

Yoyea  d*aillears  Ie'  rapport  par  écrit,  fkit  par  DetoUeiiare  k  ratsemblée  de  la  collace,  Ie  29 
Mptembre  1630,  page  100,  dt  ce  llémoire. 
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mème  paratt  si  invraiseinblable  et  la  géuérosilé  du  roi  de  Frahce  si  eztraordi* 
naire,  qu'il  est  au  moins  fort  élrange  qu'uoe  £ablc  de  cette  nature  ait  pu  s'accré- 
diter  saus  que  personne  ait  osé  élever  qnelque  doute  aur  la  siDcérité  de  l*hislorien 
qui  ie  premier  eut  Teffronterie  de  la  débiter. 

Soyons  juste,  toulefois,  et  faisons  a  cbacuo  la  part  qu'ii  mérite.  Mézeray, 
comme  Sandoval,  Roberlson,  Ponlus-Hulerus,  etc.,  n'a  été  que  récho  de  Messire 
Gruiliaume  du  Bellay,  qui,  daus  les  fragmeas  que  soa  frére  a  conservés  de  »e$ 
Ogdoadeê ,.  dit  : 
:  «  L'an  1539 ,  les  Gantois  ayans  eslé  offensez  de  plusieurs  nouyeaux  tributs  qui 
)>  leur  aToyent  esté  imposez  au  oom  de  l'Empereur,  et  sentaos  que  TEmpereur 
»  qui  estoil  en  Espagne  n'ayoit  grand  moven  de  promptement  yenir  en  ses  Pays- 
»  Bas,  délibérérent  de  s'en  ressentir,  et  pour  eest  effect  saccagérent  les  officiers 
»  de  l'Empereur,  et  pour  mieux  se  fortificr  et  venir  a  l'effect  de  leur  entrepriae, 
»  enToyércnt  secrélement  devcrs  Ie  Roy  lui  offrir  de  se  mettre  entre  ses  mains, 
»  comme  leur  souverain  seigneur;  lui  offrirent  pareillement  de  faire  Ie  sembla- 
)»  ble  aux  bonnes  villes  de  Flandres.  Ghose  que  Ie  Roy  refusa,  pour  n*estre  in- 
y>  fracteur  de  foy  envers  TEmpereor  son  bon  frére ,  attendu  la  trefve  jurée 
»  entr*eux  depuis  2  ans,  en  adyertist  TEmpcreur.  » 

Guillaume  du  Bellay,  comme  on  voit,  ne  se  piqué  pas  de  bien  circonstancier 
son  récit.  Les  Gantois  euToyérent,  dit-il,  secrétement  deters  Ie  roy  lui  offrir  de 

se  mettre  entre  ses  mains ,  et  de  faire  Ie  semblable  aux  bonnes  yilles  de 

Fkndre.  Mais  quels  étaient  donn  les  individus  que  les  Gantois  députérent?  oA  et 
comment  parlèrent-ils  au  roi  do  France  ou  a  ses  ministres  ?  quels  furent  leors 
offres  et  les  nondilions  qu'avaient  proposées  les  Gantois?  Mézeray,qui  n'en  sayait 
pas  autant  que  lui  sur  cette  députation ,  affirme  avec  une  incroyable  suffisance 
que  c'élaient  des  députés  de  la  ville  de  Gand  qui  apporlaient  des  lettres  de  leur 
communaulé ,  signécs  par  les  tnagutrats  et  principatus  bourgeois  $  or,  ni  les 
noms  de  ces  députés ,  ni  Ie  texte  de  ces  lettres  n'ont  jamais  élé  connus  de  per- 
sonne. Du  Bellay  se  contente  de  dire  que  Ie  roy  en  advertUt  Vemporeur; 
Méz^ray,  habilué  a  tout  amplifier,  ajoute  qtu  Ie  roy  non-êouloment  rejeta  Us 
offree  des  Gantois  >  mais  envoya  leurs  lettres  d  l'empereur  avee  des  avis  de  ee 
qu*il  fallait  faire  pour  les  dompter,  Qui  prouve  trop  ne  prouve  rien.  Le  roi 
de  France  n*élait  pas  en  état  de  connattre  mieux  les  Gantois  que  Gharles-QuinI , 
Gantois  lui-méme.  Des  informations  sur  les  troubles  de  Gand  étaient  tranamises 
de  Bruxelles  k  Madrid  avec  beaucoup  d'exactitude ,  et  le  conteil  de  Ia  reine  ré* 
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gente  et  Ia  cour  d'Espagne  ayaient  une  parfaite  connaissance  de  la  nature  de 
I'insurrection  et  des  moyens  proprcs  a  y  rcmédier. 

Si  Ie  roi  de  France  enyoya  les  lettres  des  Gantois  k  Tempereur ,  pourquoi  donc 
ces  lettres,  qui  portaient  les  npms  du  tnajutrat  et  des  principaux  hourgeou, 
n'onl-elles  pas  été  produites  dans  Tinformation  judiciaire  tenue  par  les  com- 
missaires  de  Charles-Quint?  Ou  eüt  eu  la  des  documens  certains,  clairs ,  positifs 
pour  accuser  et  condamner  comme  Iraitres  a  la  patrie  tous  ceux  qui  ayaient 
lente  de  lifrer  la  Flandre  a  Tétranger;  et  ce  fait,  il  ne  faut  pas  se  Ie  dissimuler, 
étail  infiniment  plus  coupable  que  de  s'opposer  ouyertement  a  Ia  leyée  d*un  sub- 
side  en  numéraire,  que  d*ayance  Tempereur  s'était  interdit  Ie  droit  d*exiger.  Ges 
lettres  ne  furent  pas  produites;  c'est  un  fait  cerlain.  II  n'en  est  pas  méme  fait  la 
moindre  mention  nulle  part,  et  je  défie  qui  que  ce  soit  de  trouyer  dans  les 
yolumineuses  enquêtes  judiciaires  tenues  a  Gand,  et  dont  les  originaux  existent 
encore  dans  les  archiyes  de  la  yille,  un  seul  interrogatoire ,  une  seule  réponse 
qui  se  rapporte,  méme  indireclement ,  k  l'existence  d'un  aussi  infdme  complot. 

Concluons  donc  de  tout  ceci  que  Guillaume  du  Bellay  a  enregistré  a  la  date  de 
1539  UB  bruit  public  qu'il  ne  s'est  pas  donné  la  peine  de  yérifier.  Les  Parisiens 
auront  eu  connaissance  de  Tarrivée  en  leur  yille  de  Liévin  de  Tollenare,  et  on 
aura  yite  supposé  qu'il  yenait  demander  du  secours  au  roi  de  France,  ou  lui 
oSrir  la  souyerainelé  des  pays  insurgés.  De  la  Ic  récit  yague,  insignifiant  de  du 
Bellay ,  Taroplification  erronée  de  Mézeray  Tbistoriographe ,  et  tous  les  beaux  récits 
que 9  d'aprés  ces  auteurs.  Ton  a  faits  depuis  sur  la  prétendue  députation  des 
Gantois  a  Fraufois  P'.  Quelle  apparence,  en  effet,  que  ce  roi  ait  refusé  la  sou- 
yeraineté  de  la  Flandre,  a  laquelle  la  France  aspirait  déja  depuis  plus  de  200 
ans;  de  ce  beau  pays  qu'elle  a  morcelé  ensuite  et  qu'elle  n'a  cessé  jusqu'a  ce 
jour,  de  conyoiter  ayec  loute  la  constance  et  racbarnement  d'un  chasseur  qui 
poursuit  Ie  gibier  jusqu'a  ce  qu'il  soit  paryenu  a  l'atteindre  et  a  Tétouffer;  yoila 
de  ces  générosités  souyeraines  dont  nous  n'ayons,  Dieu  merci,  que  trop  appris 
a  nous  méfier. 


Pft  Réponse  a  cette  question  :  Qu*itaient  Ie*  Crteêerê  ,  et  quelle  origine  doit-on 

aseigner  a  cette  facttan? 

Je  me  suis  proposé,  dés  Ie  commencement  de  eet  ouyrage,deux  questions  a  résou- 
dre.  üne  seule :  lee  cree^ere  formaient-iU  une  factton  en  1539?  Ta  été  dans  l'ayer- 
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tissement ,  pages  6  et  7 ,  d'une  maoiére  affirmative.  Je  pepse  avoir  démontré  a 
révidence  qu'il  n'y  avail  pas  d'autre  moyea  de  considérer  les  auteurs  des  mou- 
Temens  anarchiques  qui  eureot  lieu  aux  dernières  phases  de  rinsurrection  de 
1540.  II  n*y  a  pas  de  possibililé,  d'ailleurs,  de  mëconnailre  uu  Cait  bistoriqae 
grave  et  imporlaot,  puisque  c*est  a  défaut  de  Tavoir  bieo  coosidéré  que  les  auteurs 
ont  porté  des  jugemens  si  divers  et  si  errooés  sur  les  troublel  et  les  motils  qui 
les  ont  délermiiiés. 

Il  me  reslo  a  démontrer  ee  quitaient  les  ereeiersj  ou  plutot  ee  que  signifiê 
ce  notn,  et  quelle  origine  on  doit  aeëigner  a  cette  faetion? 

Reportons  dabord  oos  souvenirs  i  Tópoque  des  troubles  de  Gand^  lorsque^  ca 
yerlu  de  la  commission  de  la  reine,  la  municipalilé,  nommée  Ie  Maqietrai  dee 
creeeere,  fut  iusliluée.  L*autorilé  des  écbevins  el  du  grand-bailli  avait  été  depiiis 
long-temps  foulée  aux  pieds.  L'administralion  inlérieure  était  livrée  a  la  plus 
cruelle  anarchie,  et  quiconque  possédait  Tart  de  flatter  Ie  peuple,  de  s'insinoer 
dans  ses  bonnes  graces,  de  joindre  k  l'esprit  avenlureux,  nécessaire  daos  les 
momens  de  troubles,  Taudace  et  la  témérilé  inséparables  de  toute  entrepriseré- 
volutionnaire,  pouvail  prétendre  aux  destinées  des  Artevelde,  les  deux  conjufés 
les  plu8  célèbres  de  nos  annales. 

Ge  fut  a  peu  prés  dans  ces  circonstances  qu'i  Gand  un  pouvoir  inconnn  s'éleva 
au  milieu  des  troubles;  pouvoir  qui,  comme  toutes  les  factioiis  sorties  des  rangs 
inférieurs  de  la  société,  s  appuia  d  abord  sur  la  masse  active  et  brutale  du  peo- 
ple.  Bientdl  il  s cmpare  de  l'adminislration,  deslitue  les  magistrats,  proscrit  les 
nobles,  orgauise  et  commando  la  forcc  armee,  séme  au  loin  Tinsurrection  et  la 
révolte,  renverse  des  lois  poliliques  et  détniit  des  trailésj  puis,  sapant  robéissaoce 
due  aux  souverains,  il  provoque  au  meurtre  ,  au  pillage  et  au  renversement  des 
lois  élablies  pour  maiatenir  et  prolégcr  la  société. 

Que  ce  pouvoir  ait  pris  naissance  exclusivement  dans  les  rangs  inférieurs  de  la 
bourgeoisie,  il  imporle  peu.  Ses  principes,  ses  actcs,  sa  tendance,  ontdémoDtré 
qu'il  voulait  démolir  Tédifice  social  pour  s'asseoir  sur  les  débris  qu'il  avait  tent6 
d'amonceler.  Cela  me  suffit,  k  moi,  pour  y  voir  tous  les  caracléres  propres  aoK 
factions  poliliques. 

En  cflet,  quelques  esprits  turbulens  que  Ie  désordre  de  leurs  affaires  partieu— 
liéres  avait  jelés,  pour  Ie  malheur  de  leurs  conciloyens,  dans  la  direclion  des 
affaires  publiques,  «'imaginant  que  l'époque  était  venue  dopérer  dés  réformes 
dans  les  lois  communales^  se  jetérent  k  corps  perdu  dans  la  carrière  dangeresie 
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des  réyolutions.  Pour  paryenir  k  ce  but,  il  fallait,  par  un  appel,  s'entourer 
de  toos  ceux  qoe  Ie  danger  d'une  pareille  entreprise  ne  pouvait  ni  inlimider  ni 
contenir.  lis  choisirent  donc  pour  auxtliaircs  les  membres  les  plus  turbulens 
des  métiers,  et  surtout  les  indi?idus  appartenant  a  cette  classe  de  prolétaires  qui, 
depuis  Toriginedes  troubles,  s'était  recrutée  d*uno  foule  de  Tagabonds  étrangers. 
Leti  meoeurs,  entourés  de  ce  ramas  d'arlisans  de  troubles,  ouvrirent  des  clubi 
d'odi  partaient  des  motions  qui,  comme  autant  d'ordres  péremptoires,  étaient 
transmises  eosuite  a  Tassemblóe  de  la  collace;  puis,  au  jour  de  la  discussion, 
atlroupés  autonr  de  Tenceinte,  ils  proToquaient  par  des  cris  et  des  menaces  la 
mietion  des  lois  qu'ils  avaieot  dés  la  yeille  projetées.  Arri?ait-il  qn*un  corps 
potttique  manifestait  une  opinion  contraire,  aussitAt  il  yoyait  circouTcnir  Ie  lieu 
de  ses  séances,  enyahir  ses  tribunes  et  expulser  les  membres  opposans;  tandis  que 
les  menaces  et  la  Tue  desarmes  réduisaicnt  les  plus  timides  au  silence. 

Les  instrumens  de  ce  parti  se  rendirent  ainsi  en  peu  de  temps  mattres  absolus 
de  toutes  les  délibéralions;  et  Toila  comment  s'est  établi,  élendu ,  développé 
eê  pauvoir  révolutionnaire ,  que  Ton  n'a  jamais  su  bien  déméler,  faute  d'ayoir 
paisé  aux  so.urces  et  traci  la  filiation  des  éyénemens  que  sa  carrière  a  signalés. 

D'HoUander,  au  n®  473  de  ses  mémoires,  dit  :  <c  Durant  que  Ie  sieur  Dureulx 
I»  estoit  audit  Gand,  les  Ganlois  tinrent  diyerses  Communications  et  estoient  en 
»  diyersilé  d'opinions;  les  uns  vouloient  contraindre  ledit  sieur  d'élre  leur 
»  gouyerneur  et  luy  donner  des  hallebardiers  pour  les  gouverner  a  leur  appélit, 
»  les  autres  Ie  youloient  prier  de  accepter  ledit  gouyernement  et  deraeurer  ayec 
»  eux  jusques  a  la  yenue  de  Tempereur;  les  autres  ne  youloient  faire  Tun  ni 
»  Tautre,  disans  tout  plein  de  mauyaises  parolles ,  et  prendrent  les  mauyais 
»  ung  cry  ayec  lequel  ils  se  rassembloient  cryans  :  Crei ,  eres,  et  aprés 
)»  erescat ,  crescaL  » 

L'on  a  inféré  de  ce  passage  que  ceux  qui  proféraient  ces  cris  refurent 
plus  tard  1^  nom  de  creeseri. 

D'HoUander  n'ajoute  aucune  réflexion  i  Tappui  de  ce  texte;  il  ne  dit  méme 
pas  si  ceux  qu'il  appelle  les  mauyais,  ont  re^u  plus  tard  une  autre  dénomination. 
Il  cite  un  fait,  sans  cbercbcr  a  y  opposer  Ie  moindre  doutCj  ou  a  lui  donner 
une  origine  ou  une  explication.  D'HoUander,  dailleurs,  a  puisé  cctte  circon- 
stance  dans  les  manuscrits  du  temps.  Gelui  dont  nous  ayons  parlé  dans  Ie 
coursde  eet  ouyrage,et  qui  appartient  a  M.  Parmentier,  archiyiste  de  lafille, 
parle  également  de  eres,  sans  y  ajouter  loutefois  celui  que  D*Hollandér  fait 
suiyre  immédiatement  aprés. 
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Qnoi  qu'il  en  soit  de  Ia  Tériacité  de  cette  assertion,  aussi  long-temps  que  nous 
ne  trou?erons  pas  une  relation  exacte  de  Forigioe  de  oe  nom,  il  (aud^  biea 
s'en  rapporter  a  des  conjectures  plus  ou  moins  Yraisemblables. 

Yoici  en  attendant  celles  que  je  me  permets  k  ce  sujet. 

Si  Ton  en  croit  la  sentence  de  Charles-Quint  ('),le8  erêeserê  •'étaieiit  dnnné 
enx-mémes  ce  nom  pendant  les  troubles.  Kreêer,  dit  Kilian  dans  BonEiymologi- 
oum  têuioniccB  lingua  ,  signifie  muyiniakerj  tnuiin,  êiditieux.  H  ajoute  que  ce 
nom  dérive  de  I*ancien  dialecte  en  usage  en  Flandre,  et  il  écrit  indifféremment 
kreêer  ou  kreyser.  Mais  quelle  apparence  que  des  fauteurs  de  troubles  se 
donnent  eux-mémes  une  épilhéte  injurieuse?  On  peut  avouer  parfois  rexistence 
d'une  êidition ,  mais  on  ne  fait  jamais  Taveu  d*étre  un  êiditieux.  UE^ynuh- 
hyieutn  de  Kilian ;  n*en  dit  donc  pas  assez ,  ou  la  sentence  de  Gharlea-Quint 
en  dit  trop. 

Crêêêer  est  un  root  flamand,  qui  n*a  rien  de  commun  ayec  Ie  ereseat  que 
D'HoIIander  met  dans  la  bouche  des  factieux.  Déri?e-t-il  deTancien  mot  cryghên, 
bêllare ,  belligerare,  pugnare,  ou  de  kryghen ,  piller  ,  devaêter?  C'est  cc  qu'fl 
est  diflicile  dccroire,  au  moins  quant  k  la  première  siguification.  Le  substantif 
crygh  est  souvent  employé  par  nos  anciens  poétes;  mais  toujours  dans  letens  de 
comhailre,  de  guérroyer. 

L'auteur  du  Conêt  thaneil  Juweel  ^  dit  : 

■en  crycht  men  swemt  in  H  bloet  men  arbeyt  meer  en  meer , 
Om  hoocheyt 

D  dit  encore  : 

Hoe  hy  gekrakt  ende  hoe  hy  gerégeert  heeft 

* 

De  Ik  nous  est  venu ,  dit  Kilian  j  le  mot  krygher. 

C'est  dans  ce  sens  qu'il  est  employé  dans  les  anciens  recueils  des  chambres 
de  rhétorique  de  Flandre  : 

Hal   CrjfgerI  die  door  myn  a  letel  kooni  beresten. 


(O  ^oyei  oette  pièce  cl-eprèt  in  fine. 
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Le  poéte  Vos,  dans  sa  piéce  intitulée  :  Aran  et  Txiuê ,  détermine  plus  parti- 
culiéreraeot  ce  que  Ton  doit  eotendre  parie  mol  Ary^r^r^  témoin  le  vers  suivant  : 

lê   H  Aran  ,  ja  hy  ist ,  o  prael  Tan  alle  krygerê ! 

Ainsi  cryjrer,  qui  signifie  hoinnie  de  guerre,  conqnérant,  ne  saurait  s'adapter 
aux  factieux  de  1540.  De  cryger ,  on  n'a  pn  faire  creiter,  parue  qu'il  n'est 
pas  d' usage  en  flamand  d*élider  le  g  doux  au  profil  de  Vêy  diphlhongue  apre, 
sifflaut  eel  dure.  Je  prouverai ,  d'ailleurs  loul  a  l'heure,  que  le  mol  crygh  n'élait 
point  inconnu  en  1540  aux  factieux,  qui  eux-mémes  s'en  sonl  servis  dans 
leurs  réponses  aux  commissaires  aux  enquéles, 

Ce  qui  me  paratt,  a  rooi ,  vrai,  c*esl  que  le  mol  creefer,  creeêêer  ou  creysér, 
comme  on  Técril  indifleremmenl,  dérive  du  verbe  creysêchen.  Ce  mol  signifie 
dans  son  acception  ordinaire  j^/eurer^  criery  se  lamenier.  Dans  une  acceplion 
plus  générale,  il  dénote  Taclion  ie  iroubler,  d*agieer,  #e  mu^tn^r.  Rigoureuse- 
menl  creyêêehen^  fail  au  subslanlif  creysêcher;  mais  quiconque  esl  un  peu  fami- 
liarisé  avec  les  idiomes  divers  des  deux  Flandres,  el  les  fréquenles  euphonies 
doót  elles  autoriscnl  Tusage,  concevra  sans  peine  que  oreysêcher  devienl  dans 
le  langage  habiluel  creyêêer^  el  par  corruplion ,  creeêêer  ^  creeêer.  C'esl  ainsi 
qu*on  cnlend  dire  encore  aujourd'hui  mensen ,  bosêen  ^  wasser  y  eisser,  pour 
mênschen »  hosschen ,  wasscher ,  'eisscher, 

L'usage  aulorisail  ces  sorles  de  suppressions,  el  les  deux  yers  qui  suivenl, 
tirés  d*unc  ancienne  piéce  de  vers,  alleslenl  que  les  auteurs  se  les  permellaienl 
anciennemenl  sans  difficullés  : 

Daer  kreile  taters  schuilen 
In  boAên  en  in  kuilen ; 

Il  y  a  donc  plus  d'un  molif  pour  croire  que  ereeser  dérive  du  verbe  ereysschen. 
D*abord  Tanalogie,  comme  nous  venons  de  la  démonlrer,  ensuile  l'idcnlilé  de 
significalion.  Creeser  signifie  mutin,  muytmaker.  Creysschen  dénote  l'aclion 
de  se  muliner;  se  donner  du  mouvement  pour  parvenir  a  ses  fins;  s'agiler 
pour  accomplir  des  desseins  coupables.  Il  suppose  en  méme  temps  lous  les 
moyens  propres  a  atleindre  le  bul  qu'on  se  proppse;  comme  les  conseils,  la 
persuasion^  et  plus  souvent  la  force,  Faudace,  la  fourbe  et  la  violence. 

Tom.  X.  21 
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Aiosi  dan»  les  instans  d'agitation  populaire ,  on  dirait  de  ceux  qui  s'agitent 
dans  les  assemblees  politiques,  pour  y  jetcr  Ie  trouble  ou  la  confusion  et  ponr 
forcer  a  des  actes  sédilieux,  iiisurrectionnels  ou  sanguinaircs,  qu'ils  ontTOciféré 
pour  parvenir  a  leurs  desseins ;  dat  zy  geêchreysêchtn  hebben  om  tot  hun 
doel  of  hun  oogwit  te  geraehen, 

G'est  dans  ce  sens  que  les  commissaires  de  Fempereur  ont  interrogé  la 
plupart  des  accusés  qu'ils  supposaient  appartenir  k  Taffiliation  des  ereenr^, 
Un  nommé  Jean  DeYOocht^  conduit  de^ant  eux^  répond  a  leurs  intcrpellations : 
dat  hy  onthent  eene  van  de  beroerltkstr  geweest  te  zyn ,  of  dat  hy  aajh 
G&XBSSCnEN  heeft  om  eenige  zaken  duer  te  stekene  ('). 

Que  Ie  root  creysschen  emporlaii  la  significalion  du  trouble  et  de  ragitatioo , 
résulte  clairement  de  la  déposilion  d'un  noramé  Willem  Vandenbogaerde , 
qui,  faisant  mention  de  la  conduite  tenue  dans  lassemblée  de  sou  métier,  par 
un  de  ses  confrères ,  dit  :  Arent  Pierene  ,  roepevdr  en  gmtsscbekde  en  ie 
dier  fyne  beter  uyt   ter  neeringhe  dan  daer  inne  (,). 

L'analogie  entre  la  signification  du  mot  creyeechen  et  celui  de  ereysêr  t 
creesêer,  oreeeer,  devient  frappante  si  nou»  mettons  en  rapport  les  diverscs 
acceptions  que  ces  mots  refoivent  dans  les  interrogatoires  des  commissaires  et 
dans  les  réponses  des  accusés.  Willem  Demey,  interrogé  Ie  l^'mars  1539,  sur 
la  nature  de  ses  projets ,  répond  :  f^an  den  advyee  van  de  ereisere  niet  gé" 
weest  't  hebbene  maer  was  van  den  advieee  dat  de  bouven  en  haeghpoortêre 
alleene  vergaeren  zoude,  en  was  zyne  intentie  otn  dat  zy  geene  beroerte 
maekene  zoude  onder  't  vole  van  heeren. 

Les  commissaires,  procédant  a  l'interrogatoire  de  Jean  Derooch,  s'informent 
des  noms  des  prtncipaux  cr^^^^r^  ou  agitateure  de  Bon  métier.  fFie  de  prinep- 
paeUte  gheweest  hebben  van  de  creessen  ofte  RORRnranEV  in  zyne  neeringhe; 
il  répond  qu'il  ne  les  connatt  pas.  Zegt,  datny  daer  af  ie  ignorant. 

Si  Yous  désirez  sa^oir  a  quelle  classe  d'indi^idus  les  creeeere  appartenaient, 
consultcz  l'interrogatoire  de  Jean  Demunck,  du  26  fé?rier  1539. 

Hem  ie  wel  kennelyk ,  dit-il,  van  crersrk.  Zegt  dat  de  zelve  echaemele  gé- 


(i)  Yoyei  cette  déposition  k  la  date  du  10  mars  1530,  aax  Enquéiês  crimin$liês  maniucritat  y 
Boek  van  CrUm ,  anx  archiTes  de  Gand. 

(«)  Cette  dépotition  est  de  la  date  do  18  mars  1630. 
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zeilen  waeren.  Ayez^TOus  quelques  doutes  sur  la  nature  de  leurs  projets.  Yoici 
des  aTeux  qui  les  dissiperont. 

Willem  Dcmey  convient  qu'il  sait ,  par  ouï  dire  ,  que  rintention  des  creeeere 
était  de  piller  et  de  Yoler  les  propriélaircs.  Dat  hem  gezeyi  was  dat  de  creeeere 
inUneie  was  de  lieden  van  heeren  te  pilgierene  ende  rooene, 

Hans  Tan  Gurlerycke,  Tun  des  principaux  creesers ,  avoue  que  tclle  était  son 
intention.  Dat  zyne  intentie  was  crygh  té  hehhene  jegens  de  gegoede ;  kent 
voort  dat  hy  zeyde :  mogten  wy  crygh  hehhen  zoo  waeren  wy  heeren. 

De  ces  preuves,  qu*il  ne  licndrait  qu*a  moi  de  multiplier,  il  résulte  k  réyidence 
que  les  (auteurs  de  troubles,  auxquelson  a  donné  depuis  Ie  tiom  de  creesers  , 
s'étaient  ingérés,  sans  droit ,  dans  les  assemblees  populaires  des  irois  membres  et 
de  la  collace  de  6and;qu'ils  y  tenaient  une  conduite  tellement  sédilicusc,  que 
Guillaume  Dcmey ,  Tun  des  plus  factieux ,  avait  cherché  a  mettre  des  bornes  k 
leurs  empiétcmens ,  en  érigeant  a  leur  profit  un  quatriéme  mcmbre  polilique. 
Ge  qui  néanmoins  ne  lui  a?ait  pas  réussi,  pour  les  raisons  que  nous  aTons  fait 
connaitre  dans  Ie  cours  de  eet  écrit. 

Qu'il  résulte  en  oulre  que  eest  leur  conduite  étrange,  bizarre  pour  la  fonne, 
anarchique  et  séditieuse  pour  Ie  fond ,  qui  leur  a  fait  donner  Ie  sobriquet  de 
creesers^  comme  qui  dirait  fautcurs  de  Iroubles,  provocateurs  de  désordres;  car 
ereysscher,  dans  Ie  sens  des  dépositions  de  Willem  Yandenbogaerde  et  de 
Jean  DcTOOcht',  cilées  plus  haut,  ne  signifie  pasautre  chose;  et  loute  interpréta- 
tion  contraire  qu'on  Youdraft  donner  aux  mots  beroerlykste  et  ghecreesschen  om 
eenige  zaken  duer  te  stekene,  ne  prouverail  que  d'ayantage  la  futilité  de  cette 
suppbsition.  La  signification  de  ces  mots  est  trop  évidente,  pour  penser  que  Ie 
doute  parvicnne  jamais  a  en  obscurcir  la  clarté. 

Si  chreysschen  ne  dénotait  poiul  d'ailleurs  Taction  d'agiter  Ie  peuple  et  de 
l'exciter  a  la  révolte,  pourquoi  donc  les  commissaires de  l'empereur  se  sonl-ils  si 
fort  attachés  a  en  connaitre  les  auteurs,  etceux-cia  dénier  la  responsabiiité  de 
leurs  aclions? 

Il  résulte  en  outre  des  preuves  alléguées  dans  cette  note  et  de  tout  ce  que 
nousavons  dit  dans  Ie  cours  de  eet  ouvrage,  que  la  plupart  des  membres  de  cette 
faction  étaicnt  des  gcns  qui  appartenaicnt  a  la  plus  basse  classe  de  la  société;  qu'ils 
étaient  d'abord  isolés,  sans  consistancc  politique,  haïs,  méprisés,  conspués  par 
ceux  qui  ne  s'attendaient  nullementa  lesvuir  un  jour  devenir  maitres  absolus;  il 
en  résulte  encore  que ,  bienlöt  en  possession  du  pouvoir  par  Tascendant  qu'iU 
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avaient  acquis  dans  les  assemblees  délibéraotes ,  ils  formèreni  Ie  projei  de  ren- 
verser  radministration  muuicipale  et  de  gouverner  la  ville  au  gré  de  leurs  désirs. 

Si  pour  mieux  convaincre  encore  de  la  justesse  de  nos  allégaliods,  il  fallait 
joindre  Tautorité  du  pré:$cnta  celle  du  passé,  Tbn  trouverait  que  kréyschen  ou 
kreysêchen  sigriifie  encore,  exclusiveinenlaujourd'hui  Tactioude  cricr^  d'burleri 
d  occasionner  du  trouble,  de  la  rumeur,  du  Tacarme;  tandis  que  kryien  s'emploie 
spécialemenl  dans  Ie  scns  de  pleurer,  de  se  lamenter,  de  répandre  des  larmes. 
Ainsi,  pour  designer  des  artisans  de  troubles,  qui  auraicnt  pour  système  de  rendre 
par  leurs  vociférations  et  par  leurs  cris  ,  toute  délibération  publique  impossible, 
il  n'y  aurait  aujourd'hui ,  comme  il  n'y  ayail  en  1500, que  Ie  mot  creysêchers  qui 
les  pourrait  signaler  d'une  maniere  claire,  précise  et  laconique;  or ,  il.  est  supeiflu 
de  démontrer ,  je  pense,  que  telle  fut  Ia  taclique  particuliere  des  (acticux,  conniu 
sous  Ie  nom  de  creeserê,  Sans  cela ,  pourquoi  Willem  Vandenbogaerde  se  serail- 
il  plaint  si  fort  de  son  confrère  Arent  Fierens,  qui  criait  et  Yociférait  continuel- 
lement  dans  l'assemblée 'de  son  métier ,  et  pourquoi  Vandenbogaerde  fait-il  Vaien 
qu'il  eüt  mieux  Talu  de  lui  en  interdire  l'entrée  ('). 

Si  Ie  mot  ereysêchen  n'cmportait  pas  en  1540  l'idée  d'agiter  et  de  rendre 
impossible  toule  délibération;  et  si  Taclion  d'agiter  ainsi  les  assemblees  ae 
renfermait  pas  en  soi  quelque  fait  coupable ,  ou  une  iutention  ciriminelle  de  la 
part  de  ceux  qui  avaient  jeté  ces  cris,  pourquoi  Jean  DoTOOcht,  Guillaume 
Bemey,  Hans  Vancurterycke  et  tant  d'autres ,  font-ils  tous  les  efforts  possiUes 
pour  s'en  disculper?  En  outre,  qu'a?ait-il  besoin,  Jean  DeTOOcht,  de  nier  qa'il 
ayait  élé  Tun  des  plus  mutins,  ou  d'aYoir  crié  pour  faire  adopter  telle  réio- 
lution,  de  préférence  a  telle  autre  ('),  s'il  n'était  pas  convaincu  que  Ie  fait 
établi  ii  son  égard,  Ie  rendait  coupable  du  doublé  chef  d'excitation  k  la  jré» 
Tolte  et  de  proTOcation  a  la  sédilion  ? 

Creeêer  n'était  pas  d*ailleurs  un  mot  nouveau  en  1540;  et  je  suis  persuadé 
qu'il  n'y  avait  alors,  sur  sa  Téritable  signification ,  pas  un  döute  raisonnable 
a  former.  G'est  ce  que  les  documens  publics  de  Tépoque  attestent  de  k  maniere 
la  plus  évidente.   Je  ne  parle  pas  de  la  réponse  que  fit  Hans  Vancurterycke , 


(i)  Roepende  en  cryêscKende  ente  dier  fyne  beter  uyt  ier  neeriogbe  dtn  daer  inne. 
(')  Ontkent  dat  hy  van  dê  Itroerlyktte  geweest  i*  o  f  dat  hy  tfecreêsschen  heeft  om  tenige  Maken 
duer  tê  stekene. 
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i  la  demande  d'un  des  commissaires  aux  enquêtes ,  car  Tnyeu  de  raccusé  me 
parait  plulöt  un  jeu  de  mots  qu*une  déclaration  sincère.  En  toeei  van  creëren 
niet  te  epreekene ,  dit-il  y  maer  héevet  zelve  wel  ghehoort  over  eeven  jaer 
hier  te  vooren  van  eenen  die  op  den  Cautere  woont  dié  zyne  kinderen  aUo 
noemde. 

En  cffety  Ton  dit  encore  aüjoud'hui  d'un  enfant  pleureur,  criard- :  Het  iê 
eene  ereyeecher  ou  ereyêeer ;  mais  il  est  évident  que  ce  n*était  pas  la  ce  que 
les  commissaires  demandaient.  lis  Toulaient  des  rcnscignemens  sur  Texistence 
de  la  faclion  appelée  de  ce  nom^  et  Hans,  comme  tous  les  autres  affiliés,  ne 
fit  qu'une  réponse  é?asiYe.  Ge  qu'il  y  a  de  yrai  dans  la  réponse  de  Vancurte- 
rycke ,  c*est  que  Ie  mot  ereeser  n^arait  rien  de  bien  nouveau  pour  lui. 

En  effet,  dés  1538,  traiter  quclqu'un  de  creêser,  élait  regarde  a  Gand 
comme  une  injure  grave,  qui  mérilait  d'étre  punie  de  la  prison.  G  est  ce  qu'alteste 
un  jugement ,  rendu  par  Ie  magistrat  de  Gand,  Ie  19  ao&t  1538,  dont  Toici 
Tespéce  :  Un  nommé  Jacques  Vanderbrugghen ,  brasseur  a  Gand ,  8*était  avisé 
de  traiter  en  public  de  creêêere  un  messager  et  deux  recors ,  dans  Texercice 
de  leurs  fonctions.  Yanderbrugghen  fut  traduit  devant  Ie  magistrat  et  con- 
damné  a  faire  amende  honorable ,  è  payer  trois  liv*.  parisis  et  a  garder  pen- 
dant deux  jpurs  la  prison  (>}. 

Creêêery  ereyeer,  ereeeêer^  creeeer,  sont  autant  de  maoiéres  différentes  d'or* 
thographier  Ie  méme  mot.  La  signification  était  au  16°^*  siècle  ce  qu'elle  est  encore 
aujourd'hui,  Téquivalent  de  mutin,  agitateur ,  eiditieux  ;  en  1538,  c'est  une 
injure grave  qui,  d'aprés  les  circonslances ,  mérite  une  amende  honorable  ou  la 


(i)  Yoiei  Ie  texte  ét  ce  jugement  :  Acium  10  augusty  1638 ,  omme  de  onghemaniertbede^  ende 
radease  by  Jtcob  Ymderbniggben  brauwer  Tolgbende  syn  selfs  kennesse  gbedten  np  dea  persoon 
▼an  Jaeob  Yaoderbekc  dienaere  deser  stede  by  monde  ^  int  quartier  wesende,  willende  den  seWett 
Jacob  belet  doen  int  escrreren  Tan  aynder  officie  hebbende  eenen  blooten  deeghene  in  lyner 
banden^  nomende  den  assistenten  Tan  den  aeWen  officier  en  ooc  hem  Cressêrs,  roupendc  ooo 
boogber  ende  OTerluit  op  straete  also  hem  de  Toornoemde  officier  ter  Tangbenesse  leidende  was 
moori;  wbarby  mynbeeren  scepenen  Tander  keure  gbeboort  den  baillu  in  den  naem  van  des  K.M. 
ende  scbepenen  Tuter  naeme  Tan  justicien  te  biddene  TergUeffenesse  ende  boTen  dien  te  be- 
taelene  de  boete  Tan  drie  ponden  paris>>*  Tolgbende  de  Toorgbeboden  als  lano  mes  ghedregen 
hebbende.  Gaende  de  aeWe  boete  naer  costume.  Ende  want  tieWe  niet  gbenouch  en  es  gestelt 
te  werden  twee  daegben  in  den  put  te  water  en  te  broode,  interdiceerende  Toorts  Tan  ghelyckcn 
neer  te  doen  op  correctie  Tan  schepenen.  Ikitum  ut  tiiprd. 
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prisoo.  £q  15.39,  oo  appelle de  ce  nom  les  fauteurs  de  troubles  qui  s'étaient  piteés 
en  dehors  de  rinsurreclion.  Plus  tard ,  et  quand  une  fois  Icurs  desseins  furent  bieo 
connus,  Icurs  acles  devoilés,  leurs  empiélemens  criniinels  mis  au  grand  jour^  on 
ne  tarda  pas  a  les  gratifier  du  nom  de  créeserê ,  de  mauvais  ,  d'agetiê  de  IroubUs, 
A'agitateurs;  jusqua  ce  qu  a  la  fin  ,  au  jour  de  la  juslice,  on  les  voit  poursuhit 
comnae  des  sédilieux,  déclarés  coupables  comme  infracleursa  la  loi ,  et  judiciai- 
rement  con?aincus  comme  rebelles  et  traitres,  périr  en  parlie  publiquement  snr 
un  échafaud. 

Résumant  donc  tout  ce  qui  yient  d*étre  dit,  il  en  résulte,  a  Féndence ,  que  l'af- 
filiation  d/es  creeêers  réunissait  tous  les  caractéres  propres  aux  faclions  poliliques. 
On  les  voit  d'a  bord  faibles,- 1  ulier  conlre  lautorilédu  magislrat,  serekidrc  fnsen* 
siblement  mailres  des  dclibéralions  de  la  commune,  s'affiiier  aux  méliers  les  plus 
sédilieux,  s'asscmbler,  délibérer,  ?otera  part ,  et  cela  dans  Ie  dessein  de  forcer  Ia 
collace  k  sanclionner  les  décrels  qu'ils  avaient  projcUés.  —  En  possession  da 
pouYoir  militaire,  on  les  Yoit  presque  en  méme  temps  s'emparer  des  portes  de  la 
ville,  hérisser  les  remparts  de  canons,  éléTcr  des  forts ,  des  barrières ,  démolir  les 
obstacles  a  la  défensc;  puis,  mailres  absolus,  emprisonner,  bannir ,  condamner 
a  mort  les  magi<»lrats,  insurger  la  province,  appeler  Ie  peuple  aux  armes,proa* 
crire,  dóvouer  a  Ia  haine,  a  la  mort,  quiconque  dófendrail  contre  cux  les  lois 
oulragées  oü  les  droiü  do  sou^erain ;  non  conlens  de  s'élre  insurgés  seuls,  engager 
a  les  suivre ,  loules  les  Tilles  de  Flandre  qui  étaient  disposées  a  ce  dessein ;'  et  plot 
tard,  Toyant  Tallilude  hoslile  des  bourgeois,  des  nobles,  des  magistrats,  agiter 
en  commun  la  queslion  de  la  dictature ,  proposer  d  en  réTêtir  lenYoyé  de  rem- 
pereur,et  indignés  de  son  refus,  tenler  d'cni^ahir  Thdlel  des  magistrats  et  de 
lifrer  Ia  \ille  a  toulcs  les  horreurs  du  pillage  el  de  l'incendie. 

Ainsi  tout  concourt  a  démonlrer  Texislcnce  d'une  fuclion.  Les  auteurs  contem- 
porains ne  Tont  pas  méconnue,  D'HolIander  les  appelle  les  mauvaiê.  Les  Enquéieê 
eriminellêê  ,  des  agent  de  iroubles ,  des  agiiaieurê,  —  L'histoire  seule ,  qui 
néanmoins  leur  donne  Ie  nom  de  creeserê,  n'ose,  a  défaut  d'avoir  démélé  leun 
aclions ,  en  faire  un  noyau  de  factieux  formidable.  Elle  confond  tout,  métiers, 
magistrats,  factieux ,  nobles  et  bourgeois.  De  Ia  unc  foulc  de  mécomples  et  d'accu* 
salions  fri?oles;  de  Ia,  deux  camps  d'hisloricns  qui ,  tour-a-tour  approuvent  oa 
blamcnl  les  Gantois;  el  dcpuis  si  long-témps  que  Ie  debat  subsiste,  aucun  écrivain 
ne  s*cst  attaché  a  dissiper  les  errcurs  et  les  préventions.  Nous  aTobs  enlrepris  de 
jeter  quelques  lumiéres  sur  ce  fait  historique;  d'abord,  parce  quii  est  toujonn 
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bon  de  connatlre  les  mota  et  leur  signification ;  ensuite  parce  qu'il  importe  de 
dissiper  les  errears  grayes  et  les  faussclés  palpables ,  que  ce  défaut  dè  distinction  a 
répaodues  sar  ce  qui  s'est  passé  k  Gand ,  yers  cette  époque  j  et  sur  la  tendaiioe  et 
Ie  but  de  ceux  qui  prirent  d'abord  une  part  acli?e  aux  troubles^  et  jugérent  ensuite 
utile,  nécessaire  y  indispensable ,  de  s'en  abstenir('). 


(QO  Sentence  de  Vémpereur  Charhê-Quint  a   charge  des  Gantoiê  ('). 

Gharlbs  par  la  divine  clemence  Empereur  des  Romains  töusjours  auguste  Koy 
de  germanie  de  castille  de  Lcon  de  grenade ,  darragon  de  naverre  de  naples  de 
scecille  de  niaillorque  de  sardaine  des  Isles  Indes  et  terre  ferme  de  la  mer  occeane 
archiduc  daustrice  duc  de  bourgoingne  de  Lothicr  de  Brabant  de  Lembourg  de 
luxembourg  et  de  gheldres.  Conté  de  flandres  dartois  de  bourgoingne  Palatin  et 
de  ba\nnau  de  hollande  de  zellande  de  ferrette  de  faaguenau  de  namur  et  de 
zutphen  Prince  de  zwa^e  marcquiz  du  Sainct  empire  S'  de  frize  de  salins  de 
malines.  Et  dominateur  en  asie  et  en  affricque.  A  tous  cculx  qui  ces  pntes  yerront 
OU  orront  salut.  Comme  depuis  que  sommes  Tenuz  en  ceste  nre  yille  de  gand  ^ 


(i)  De  la  rédtction  k  rimprettion  de  eet  ouvrage ,  il  »>st  écoalée  ane  espaoe  de  cinq  annéec. 
Pendant  ce  tempt  mon  manutcrit  a  été  confië  k  plusieurt  auteur» ,  recommandablet  par  leurt 
Inmière»  et  leur  taToir.  SHl  arriyait  donc  qu^un  ouvrage  bisto^ique ,  imprimé  pendant  eet  inter- 
valley  contint  tur  let  troublet  de  Gand  det  idéet  identiques  è  celle»  énoncées  dant  cette  note 
et  dant  la  précédente ,  j^aime  è  croire  que  Pauteur  ne  mVn  Toudra  pat  de  m^étre  interdit  toute 
citation  en  dehort  det  autorité»  que  m^ont  fournie»  let  document  officielt  et  let  mémoiret^m»- 
nutcritt  du  tempt.  Ott  eux  que  j*ai  exclutivement  prit  pour  guidet.  Comme  jVvait  d^ailleort  k 
redretter  beaucoup  d^rreurt  gravet,  k  dittiper  det  imprettiont  fauttet,  que  la  rëputation  de  leurt 
■nteiira  n*at«it  que  plut  profondément  enracinéet  dan»  let  etpritt ,  rien  de  bien  étonnant  quHl 
m*ait  fallu  beaucoup  de  peine ,  de  travail  et  de  patience  pour  juttifier  met  innoTationa  aox 
yens  de  la  critique ,  teutten  combattant  pour  la  vérité  centre  Terreur. 

(>)  Cette  tentence  n^ayant  jamait  été  iroprimée,  que  je  tacbe ,  en  fran^ait,  j>n  donne  iei  Ie 
texte  tel  quMl  exitte  aux  arcbiTCt  de  la  ville  de  Gand.  Je  n>n  ai  omit  aucune  incorrection.  Tan- 
tes d*ortbogra[^bey  ponetuation  imparfaite  et  Ticieute,  ayttème  étrange  d^abréviation ,  phraado- 
logie  plut  étrange  encore ,  tout  en  un  mot  a  été  religieusement  copié.  Je  devait  en  agir  aiiui , 
parce  que  ce  document,  tout  k  la  foit  littéraire  et  judioiaire,  démontre  en  partie  Petprit  du  tei- 
xième  tiècle  et  Tétat  de  ciTilitation  oü  let  peuple»  étaient  alort  panrenut. 
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assavoir  Ic  %y}^^  de  feyrier  dernier  passé,  Les  estsheyins  des  deux  baocqiet  deoi 
doyens  dicelle  Tille  pour  eulx  leurs  bourgois  et  bourgoises.  Ensemble  les  Inbabi- 
tans  de  la  chastellenie  et  quartier  dud  gand.  fïous  ayent  pnte  certaine'  leur 
Reque^te,  Remonstrant  par  Icelle,  que  sur  la  demande  faicte  Ie  xiij°^^  d'avril  de 
lan  xv^  lixvij  aussi  dernicr  passé  par  nre  treschiere  et  tresamee  seur  La  Royne 
douaigiere  de  hongryc  de  bohème  etc*  Regen  te  pour  nous  en  nózpays  de  pardecai 
de  la  somme  de  quatre  eens  mil  florins  carolus  dor,  pour  la  cottc  et  porrion  de  nre 
pays  et  conle  de  flandres  es  douze  eens  mil  semblables  florins  carolus  par  elle 
Requiz  et  demandez  sur  tousnosd  pays  de  pardeca,  se  seroyent  en  nre  d  Titte 
tenues  plusieurs  communicacions  et  collaces  suyvant  leurs  anciennes  coustuinés. 
Et  en  apres  auroit  este  ou  nom  de  nre  d  ?ille  de  gand  donnée  response  a  nre  d 
seur  que  si  avant  que  eussions  besoing  de  gens  de  guerre  de  ore  d  pays,'  lesd  de 
nre  ville  de  gand ,  ofTroyent  de  nous  en  assister  selon  lancien  transport ,  et  les 
payer,  et  non  autremct,  en  luy  faisant  Remonstcr  la  poYrcté  du  pays,  la  petite 
negociacion*  et  gaignaige  de  nos  subgectz ,  et  que  ilz  aTÖient  parayant  accorde 
plusieurs  aydes  et  subvencions,  les  aucunes  encoires  courans.  Gontenoit  anssi 
lad.  Requcste,  comme  les  autres  membres  de  nre  d  pays  de  flandres ,  sans  lenr 
cohsenlcment,  nous  avoyent  fait  certain  accord  par  taxacion  de  cfaemineea  et 
autrement,  non  toutesfoiz  correspondant  a  leur  contigcnt  et  colte  desd  quatre 
eens  mil  carolus.  Lctquelles  Responses  auroyent  (si  que  nous  exposcrent  lead  de 
nre  \ille  de  gand)  esté  par  nre  d  seur  acceptees,  neantmoins  depui^par  pluisenrs 
fois,  elle  leur  auroit  fail  demander  et  Requerir  quilz  Tomlsissent  consentir  en  Ia 
susd  demande  de  quatre  eens  mil  carolus,  surquoy  de  rechief  Le  xtj™^  de  Juillet 
OU  d  an  xt^  xxxvij  par  cloture  de  collaee  Ilz  auroient  absolutement  Rcfl*use  lad 
demande.  Comme  aussi  auroient  fait  aucunes  particulieres  Tilles  et  chastellenyes 
dud  quartier  de  Gand.  Disoient  aussi  lesd*  Remonstrans  par  leur  d*  Requesle. 
Gombien  que  par  nulles  desd  collaces  ceulx  de  nre  d  ville  ne  aussi'dcs  cbasteüe» 
nyes  et  dud  quartier  de  gand, ayent  este  chargicz  et  obligez  a  aucune  solucioa  de 
deniers  ( comme  aussi  nayent  Ilz  peu  estre)  par  la  Responce  des  autres  membres 
de  nre  d  pays  de  flandres,  comme  ne  ayans  en  ceste  p&rtie  povoir  ny  auctoiïté 
ainsi  quilz  disoient  apparoir  par  certain  previleige  de  feu  le  conté  guy  en  date  de 
lan  xii^  iiij^x^j  (129f^).  Et  encoires  plusaplain  par  certain  autre  previleigc  de  fene 
madame  marie  nre  ayeulle  de  bonne  memoire  de  lan  xiiij^  LxxYJ ,  contenant  entre 
autres  choses  que  nre  d  pays  de  flandres  ne  poToit  aucunement  estre  chargie 
que  par  unanime  accord  et  consentement  des  trois  membres  dud  paja^  Et  ne 
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pOToit  la  greigneur  partie  coinprendre  ne  chargier  la  moiodre.  Et  aussi  que 
letd  cfaastellenyes  et  quarlier  de  gand  ne  povoient  estre  chargiez ,  ne  obligez  en 
aacunes  aydes  et  subTeneions  fors  que  par  Ie  conKentement  desd  de  nre  ville  de 
Gand ,  Et  ce  tant  en  Tertu  desd  previleiges  que  par  certain  autre  prenleig^ 
donue  et  ottroye  aux  Inhabitans  de  nre  d  yille  et  dud  quartier  de  gand  par  feu  Ie 
conté  Loys  de  neTcrs  en  lan  xiij®  et  xxiiij  y  par  Ie  quel  seroit  dit  et  declaire  que 
tous  lesd  Inhabitans  et  circunvoisins  de  lad  chastellenie  de  gand  y  seroyent  des- 
lorsenavant  et  a  perpetuite  francqz  et  quittes  de  tous  Impostz  exactions  corruwees, 
molestacions  et  autres  tailles ,  Resenre  tant  seullement  les  charges  et  tailles 
esquellesured-rilledeGand  seroit  tenue  et  obligée.  Neantmoins  tout  ce  nonobstant 
aucuns  du  conseil  de  nre  d  seur  se  seroyent  aYanccz  denroyer  Ires  ( lettres)  et  som- 
mer  di?erses  particulieres  villes,  ehastelicnyes  et  aucuns  yillaiges  dud  quartier  de 
Gand  j  de  payer  leur  part  et  porcion  desd  iiij^  tn  carolus  dor  par  eulx  non  accor- 
dexy  et  les  aucuns  fait  executer  Rigoreusemeut  par  apprehention  de  leurs  biens. 
Les  autres  par  emprisonnement  de  leurs  personnes  a  leur  grand  Rcgret  et  misere; 
De  sorte  que  aucuns  desd  executez  par  po?reté  et  misere  sont  decedcz  en  la  prison, 
autres  ont  souflert  paine  corporelle  et  autres  condempnez  en  amendes  honnou- 
rables  contre  droit  et  les  libertei  franchises  et  previleges  de  nre  d  TÜle,  Dont 
Joumellement  seroyent  yeoues  ausd  Remonstrans  grosses  plaidtes  et  doleances 
par  pluisieurs  et  diverses  personnes  desd  chastellenye  et  quartier  de  gand.  Sur 
lesquelles  plaintcs  Ilz  disoient  ayoir  par  diverses  foiz  communiqué  avec  les  nota- 
bles de  nre  d  ville  de  Gand.  Et  considerans  par  eulx  labsence  de  nre  personne, 
qui  sommes  leur  naturel  S'  et  prince,  et  a  la  conservacion  de  leurs  anciens 
droiz  et  Immemoriaulx  previleiges  libertez  et  franchises.  Et  aussi  les  grosses 
precedentes  et  encoircs  courantes  aydes  subventions  cousenties  et  accordees  pour 
la  deffencede  nre  d  pays  de  flandres,  montans  a  tresgrande  et  excessive  somme. 
Considerans  davantaige  qu*au  mesme  temps  que  nre  armee  scstoit  levee  et  partie 
de  devant  la  yille  de  peronne ,  Ilz  avoyent  consenti  et  accorde  'a  nre  d  seur,  deux 
eens  cinquante  mil  carolus  dor  a  deux  termes.  Et  ce  oultre  la  continuacion  de  la 
precedente  ayde  de  deux  eens  mil  carolus  pour  deux  ans.  Gombien  que  a  nre 
dernier  ptemcnt  de  noz  pays  de  pardeca  par  expres  leur  eussions  promis  de  ne 
demander  ou  faire  demander  autre  ne  nouvelle  ayde  ou  subvention  pour  quelque 
affaire  que  ce  fut  avant  les  termes  expirez  des  xij^  m  carolus  a  nous  accordez  a 
nre  d  dernier  partement,  nonobstant  quoy  et  endedens  lesd  termes,  nre  d  senr 
ia  seroit  aVancée  de  pardessus  lesd  aydes  proposer  et  faire  mettre  en  ayant  aucuns 

Tom.  X.  22 


170  NOTES  ET  PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 

moyens  pour  encoires  k  la  charge  d'icelluy  pays  el  de  nox  subgeclz  illecq.  Re- 
couvrer  et  lever  au  tres  grosses  sommes  de  deniers  ,  par  lesqiiek  moyens  Dt 
disoyent  estre  apparant  que  les  membres  villes  villaiges  et  chaslellenyes  de  me 
d  pays  de  flandres  devoyent  estre  separez  et  desjoinctz  Le  tout  contre  nre  ToluQiH 
et  Intencion  declairée  a  nre  d  dernier  partement  des  pays  de  pardeca.    Consi- 
derans aussi  lesd  Rcmonslrans  la  pelile  negociacion  estant  en  nre  d  pays  la  dimi* 
nucion  du  gaing  des  mesliers  et  Ic  murmure  du  peuple  pro?enant  de  plubieun 
autres  occasions.  A  cesle  cause  Iceulx  Remonstrans  (commih  disotent)  ayoyeDt 
par  diverses  foiz  pour  lacquit  de  leur  serement  par  plusieurs  leurs  Requeslet » 
supplié  en  toute  humilité  et  ReTcrence  a  nre  d  seur  tant  en  particulier  cooonne 
a?ec  les  autres  membres  que  son  plaisir  fust,  pour  eviter  tous  InconYcniens  el 
entreienir  nosd  pays  en  pais  et  union ,  de  soy  vouloir  desister  de  faire  lever  el 
execuler  aucuns  deniers  touchans  les  d  iiij°  in  oarolus  dor  en  lad  cfaastellenye  el 
quarlicr  de  gand.  Ensemble  eslargir  los  persoanes  que  ceuk  de  son  conseil  a 
cestc  fin  avoycnt  fait  exccuter  et  emprisonner,  qui  estoient  personnes  particii- 
lieres  non  tenues  pour  aultruy  payer  lad  somme,  ven  que  par  lesd  Remonstrans 
ne  avoit  estc  fait  aucun  consentement  et  accord  de  lad  ayde.  Au  moyen  de  quoy 
lesd  Remonstrans  par  leur  d  Requesle  disoyent  que  pendant  nre  d  absence  dettoi 
pays  de  pardeca  desirans  par  tous  bons  et  conveuables  moyens  conserver  el  garder 
nosd    ?ille  chastellenyc  et  quartier  de  gand ,  en  leurs   ancieni   droiz  liberlex 
franchises  et  previlciges,  et  ne  veullans  pour  ce  venir  e»  proces  ou  111  fussenl 
tumbcz  par  pluisieurs  Responces  et  apposlilles  mises  a  lordoniiance  de  nre  d 
seur  par  aucuns  de  son  conseil  comme  de  decreter  leurs  d  pretileiges,  pretendaDs 
p  ce  moyen  les  faire  litigieulx  et  en  empendre  la  cognoissance,  desffiielz  toutesfou 
ne  aToil  este  debat  ne  differend  et  neesloyeat  de  leur  cognoissance  non  plus  qoe 
de  en  po?oir  oljtroyerdes  nouveaulx.  Et  aussi  que  pendant  nre  d  absence  ne  les 
eussenl  lesd  Remonstrans  touIu  ne  ose  faire  litigieulx  pour  les  Inconveniens  qui 
en  euissent  peu  sourdre.  ores  que  le  d  decretement  y  enist  pen  servir  que  non 
pour  avoir  este  souffisamment  decretez  confermez  et  jurei  ]iar  noua  eomBie  conie 
de  flandres  leur  naturel  s'  et  prince.  Toutesfoiz  ne  leur  ateyenl  de  rieiM  pronflBle 
lesd  Rcmonsiranccs  et  pour  Icelles  ne  auroit  pleu  au  conseil  de  nre  d  aenr 
superceder  desd  executions.  A  Raison  de  quoy  lesd  Remonstrans  nons  expos»» 
rent  que  besoing.  leui*  auroit  este  pour  la  consenracion  dei  droiz  franchises  el 
previleges  de  nre  d  ville  et  chaslellenye  de  gand,  de  appeller  e  nre  peraonne 
desd  e^ecucions  levees  de  deniers  el  autres  procedures  de  oe  dependenles  ea 
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([iielque  maniere  que  eeulx  du  conseil  de  nre  d  seur  les  auroyent  fait  ou  peu' 
faire  sur  lés  Inhabilans  de  ure  d  Ytlle  et  chastelleiiye  de  Gaud  ou  leurs  bieus, 
ayec  de  ce  que  en  pourroit  sourdre.  protestans  de  tous  griefz  et  Inconveniens' 
exfraordinaires  Toyes  et  procedures  faites  et  a  faire  et  de  leur  d  appellacion 
qnerelle  griefz  et  doleanceen  tout  bonncur  et  reverence  Remonstrer  en  lemps  et 
en  lieu  a  nre  pcrsonne  quant  II  y  auroit  sur  acces  proteslans  aussi  atlendu  nre 
d  absence  et  lotngtaine  distance  que  te  tcrme  de  reïever  et  poursuyr  leur  d 
appellacion  rie  courreroit  Jusques  and  sur  acces.  En  oultre  disoyenl  lesd  Remons- 
trans,  combicn  qutlz  euss»ent  bien  penscr  et  espere  que  par  Ie  moyen  de  la  (K  ap-' 
pellaclon  du  woins  deussent  ayoir  este  suspendues  et  tenues  en  surceancc  toutes 
ulterieures  procedures  et  cxecutions  comme  faire  se  debvoit  selon  droilet  Raison, 
sans  y  debToir  estre  attempte  innoTC,  neTait  chose  au  contraire.  Et  que  ceuU  du 
conseil  de  nre  d  Seur  neuissent  voulu  trailter  ny  souffrir  es^re  traitliez  noz  bien- 
feullans  et  obeissans  subgectz  hors  Ie  train  de  Justice,  Tout  ce  non  obstant'  et 
sans  ayoir  Regard  aux  Ghobes  dessusd  ceulx  dud  conseil  scstoyent  ayancez  contre 
Raison  et  equite  et  au  prejudice  des  libertez,  droiz  et  previleges  de  nre  d  Wlle  dé 
gand ,  de  proceder  a^ant  et  coni inner  lad  execulion  et  levée  de  deniers  sur  les  in- 
habitans  de  nre  d  chastellenye  et  qAartier  de  gand  par  emprisonnemet  de  jpersonnes 
et  apprebencion  de  leurs  biens  par  noz  huissiers.  En  sorte  que  lesd  Inhabitans 
ainsi  molestez  tra^eillezet  troublez  eulx  desesperans  et  ne  ie  sachans  pluscndurer, 
se  seroyent  esIcTezeten  grand  nombre  de  divcrses  parroicfaes  par  pluisieurs  foiz 
eulxyenuz  plaiudre  en  nre  d  ville  de  gand  et  y  Requerir  assistence  et  y  tellement 
persevere  que  tant  les  habitans  de  nre  d  ?illc  que  les  aulres  du  qnarlier  et  Chas- 
tellenye dicelle  en  ont  este  fort  esmeuz  et  troublez  tant  que  toutes  les  nou?ellitèï 
el  troubles  y  advenuz  sestoyent  premicrement  eslevez  a  cause  de  lad  Indeue  et 
Rigoureuse  execution.   Gómbien  que  Ie  mauvais  gouvernement  daucuns  eommiflf 
au  Regime  tant  de  nre  d  ville  de  gand  que  de  nre  d  pays  de  flandres  y  euissenif 
fort  aydie  commilz  disoient  que  plus  amplement  nous  apparistroit  quant  n  touI-^ 
drions  eutendre  par  toutes  les  quelles  Remostrances  et  Raisons  lesd  de  nre  ville  de 
gand  par  leurd  Requeste  nous  avovent  en  toute  humilitc  prye  avoir  Regard  anx 
choüies  avant  dicte»et  par  especial  aux  graiides  eicessives  et  Importables  Charges , 
tant  daydes  subvencions  que  de  dicquaiges  et  au  tres  grosses  despences  ordinairei 
et  extraoniinaires  quilz  disoyent  nre  d  pays  de  flandres  avoir  souflert  et  supporte 
depuis  nre  Reception  en  Icelluy  aussi  du  vouloir  prendre  de  bonne  part  leur  d« 
Requeste  ei  aucunement  y  pourveoir,  en  sorte  qüilz  peuissent  estre  mainténut  et 
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gardex  en  leun  liberlez  droiz  et  previleges  et  diceulx  plainemeot  Joyr  doresenaTtt 
commilz  disoyent  aToir  faille  temps  passé  afin  que  noz  humbles  et  obeyssans  aob- 
gcctz  de  nre  d  pays  de  flandres  peuissent  vivre  en  bonne  union  paix  et  Repoi  et 
en  tcmps  de  necessité  nous  secourir  comme  bons  et  Icaulx  subgectz  ont  accoo*» 
tume  de  faire.  La  qubllb  Requbstb  (par  nous  veue  et  yisilée ,  auryons  Icelle  fait 
deliTrer  a  noz  fiscauli  el  en  apres  fait  eyocquer  pardevmt  nous  lesd  de  gand  ponr 
oyr  ce  que  par  nosd  fiscaulx  seroit  aicncontre  de  lad"  Requeste  dit  et  RespondaJ 
Lesquelz  comparans  en  nre  pnce  et  de pluiseurs  chlrsde  nre  ordre  et  genade  doe 
consaulx  de  pardeca  auroit  par  nos  d  fiscaulx  en  publicque  audience  este  Rat* 
pondu  a  Ia  d  Requeste  en  debatant  Icelle  par  pluiseurs  moyens  dobreptioo  et 
ftubreption.  Et  entre  aulres  choses  pour  ce  demonstrer  auroyent  nosd  fiscauli  dit 
et  propose  come  nre  d  seur  Rcgenle  et  gouvernante  en  nosd  pays  bas,  oa  moisde 
mars  de  lau  xxxvj  j  que  partie  de  nosd  pays  estoit  par  noz  ennemys  Invahye,|ioiir 
y  Remedier  selon  lurgente  neccssile,  apres  en  a?oir  consnlle  et  Gommunief«« 
aTOcq  les  chlrs  de  nre  ordre  capilaines  et  aulres  du  conseil  destat  e$tant  lez  elle 
auroit   trouve  eslre  besoing  de  furnir  grosses  sommes  dargent  et  jusqnes  a  la 
somme  de  douze  eens  mil  carolus  dor  que  nestoit  en  nous  trouver  sans  lassistanoa 
des  subgeclz  de  nred  pays  de  pardeca ^  A  ceste  causeaurait  fait  oud  mois  Msem* 
bier  les  estatz  de  nosd  pays  et  leur  remonstrer  ce  que  dit  est ,  Et  suy? ant  oe  auroit 
este  demande  ausd  des  estalz  de  nosd  pays  de  pardeca  a  chun  a  ladTonaot  de  leur 
part  el  porcion  et  mesmes  a  ceulx  de  nre  d  pays  de  flandres,  Lad  somme  de  iiij^  m 
carolus  dor ,  sur  la  quelle  demande  les  trois  membres  de  nre  d  pays  de  flandres 
comme  bons  et  leaulx  subgectz  et  repntans  la  plus  grande  et  saine  partie  dicellny 
pays  nous  auroyent  consenty  de  conlribuer  leur  pari  et  porcion  en  consideracioo  de 
la  neccssite  en  laquelle  estoyet  lors  nosd  pays  el  que  desja  les  ennemys  avoyent  bralk 
et  gaste  partie  de  nre  d  pays  de  flandres,  mais  au  Regard  desd  d  nre  yille  de  gant, 
Lungdesd  quatre  membres  dicelluy  pays,  Les  eschevins  et  deux  doyens  dicelle  tille 
feirent  mellre  la  malierc  touchant  lad  demande  en  collace,  que  estoit  a  entendra 
pardoTant  tout  Ie  peuple  des  trois  membres  de  nre  d  Tille,  ou  ceulx  de  la  bour» 
geoisye  qui  sont  les  plus  riches  et  notables,  en  toute  Raison  deuissenl   avoir 
donne  bon  exemple  aux  aulres.  Neantmoins  auroyent  donne  responce  negatite, 
declairans  quilz  ne  Touloient  Riens  consentir  Et  entant  quil  touoboit  let  deux 
autres  membres ,  assaToir  les  cinquante  trois  mesliers  qui  font  lung ,  Et  les  tia- 
serans  qui  font  lautre,  auroyent  fait  responce  que  si  avant  que  auryons  k  fiaire 
de  gena  de  guerre  de  nre  d  pays  de  flandres ,  pour  la  deffenoe  diceluy  Uk  etiajeiit 
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etnteiui  de  nous  servir  seloo  Ie  transport  et  aneienne  coustume.  Et  pour  faire 

Mfoir  a  nre  d  seur  lad  derniere  Responce  ayoyent  enyoye  leurs  depputez  ^ers  elle, 

Lesquelz  a  la  Journee  asiignee  en  pnce  des  autres  membres  de  nre  d  pays  de 

flandres  auroyent  donne  a  nre  d  seur  la  dessusd  responce ,  Laqueile  considerant 

que  iesd  quatre  membres  de  flandres  aToyent  Gonsenty  en  effect  dassister  a  U 

MEBnce  dud  pays,  combien   que  ce  fut  par  divers  moyens,  auroit  accepte  led 

aeeord  comme  general,  Et  snyvant  ce  Iesd  trois  membres  et  aucunes  Yilles  et 

Tillaiges  dud  quartier  de  gand  avoyenl  paye  leur  part  et  porcion  desd  iiij*^  m  carolus 

dor,  comme  aussi  deuissent  avoir  fait  Iesd  de  gand  et  les  autres  de  lad  chastellenye 

ei  quartier,  attendu  que  cesloit  pour  la  necessaire  deffence  du  pays  ou  quel  cas 

aeion  droit  et  Raison  laccord  desd  trois  membres  de  nre  d  pays  comme  fail  par  la  plus 

grande  et  saine  partie  dud  pays  estoit  reputc  pour  accord  general  et  universel  et  que 

aioti  eo  avoit  de  tout  temps  este  use ,  si  comme  es  annees  xt®  xj  et  xxt  que  les  aydes 

hm  accordées  par  Iesd  trois  membres  furent  executées  nonotslant  leReffuz  et  con- 

tradict  de  ceulx  do  nre  d  TÏlle  de  gand,  Neantmoins  seroyent  Iceulx  de  nre  Yille 

de  Gand  demourez  obstineZ|  et  auroyent  perse?rc  en  leur  Reffui.  Et  pour  ce  que 

nre  d  seur  feist  executer  les  Reffusans  de  payer  la  d  ayde,  Iesd  d  nre  yille  de  gand 

prendans  a  eulx  la  querelle,  Tcullans  empescher  la  deffence  et  Ie  bien  publicqüe 

de  nre  d  pays  et  nre  haulteur.  Auroyent  par  lung  de  lenrs  pensionnaires  en  aonst 

end  an  x?^  xxx?ij  fait  pnter  Requeste  a  nre  d  Seur  et  par  Icelle  Requu  faire  mettre 

let  eorpx  et  biens  desd  executez  a  deliTrance  et  surceoir  toutes  ulterieures  executions 

Wöébi  couleur  quilz  naToyent  accorde  lad  ayde ,  et  quilz  entendoyent  nous  assister 

de  gens  par  eulx  pntez  de  nre  d  pays  pour  senrir  soubz  Ie  grand  estandart  allegant 

lea  susd  prerileigesy  Mesmes  auroyent  dit  nos  d  fiscaulx  que  leurd  pensionnaire 

nvoit  fort  Insolentement  dit  a  nre  d  Seur  pour  la  deterrer  de  leyer  lad  ayde  a  tant 

Joale  cause  accordee  que  si  elle  ne  supercedoit  desd  execucions  ceulx  de  nre  d 

TÜle  de  gand  envoyeroient  pardevers  nous.  Sur  la  quelle  requeste  nre  d  Seur  leur 

nnroit  fait  respondre  quih  se  pourroyent  pounroir  contre  Iesd  executions  par  Toye 

de  Jnsticey  et  que  elle  leur  accorderoit  provision,  pour  adjourner  nre  procureur 

general. en  nre  nom  pardeyant  ceulx  de  nre  prife  ou  grand  conseil  pour  cognoistre 

de-la  yalidité  on  inyalidité  desd  executions.  Et  combien  que  lad  Responce  fut  raison- 

wdde.  Toutesfoiz  Iesd  de  gand  lauroyent  mis  en  non  chaloir,  pensans  par  autre 

SMiyen  empescher  lad  execution.  Et  a  ceste  fin  cuydans  sedicieusement  esmouToir 

lea  autres  membres  de  nre  d  pays  de  flandres  contre  nous  leur  prince  naturel  et  sou- 

'verein  Seigneur,  auroyent  envoye  leurs  deputez  ters  oeulx  de  bruges  ypre  et  dn 
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francq^Leur  faisantRemonstrer  que  lad  exectition  leur  esloit  aussi  prejudiciaUè 
que  a  culx.  Gar  escheant  Ie  cas  que  les  trols  membres  de  nre  d  pays  de  flandres 
feissent  quelque  conseolement  'et  non  eulx,  on  les  Touldroit  (nonobstant  oe) 
executer  comme  Ion  faisoil  ceulx  de  nre  d  yille  de  gand  qui  seroit  contre  Ie  previleige 
de  lad  dame  marie,  Et  Requirent  ausd  trois  membres  les  youloir  assistér  contra 
lad  execulion  afin  quelle  ne  fut  obeye.  et  que  en  ce  ilz  voulsissent  estre  unix  el 
dune  mesme  oppinion  atlendu  quil  esloit  question  du  prcTileige  du  pays  Et  tant 
feirenl  Iceulx  de  gand  par  leursd  persuasions  que  lous  lesd  membres.par  ensemble 
pnlerent  Requesle  a  nre  d  Seur ,  Le  xiiiij*  de  septembre  xt^  xxxtij  afin  dé  surceoit 
lad  execucion  et  faire  relaxer  lesd  prisonniers  execulez  tant  que  en  auryous  autre- 
ment  ordonne.  Sur  laquelle  Requeste  nre  dSeur  auroyt  fait  Respondre  que  en 
Regard  a  la  necessile  pour  Ia  quelle  lad  ayde  ayoit  este  accordee  et  loffrc  faide 
ausd  de  gand  de  les  pourreoir  et  justice,  |^sd  quatre  membres  avoyent  matiere 
de  oontentement  y  Neantmoins  pour  leur  satisfaire  esloit  contente  leur  aceorder 
•urceance  de  la  d*  execulion  et  Relaxer  les  prisonniers  pour  le  terme  de  trois  mirif  | 
saus  prejudice  de  nre  droit,  pendant  le  quel  lerme  la  juslice  se  pourroit  faire |  fat 
en  nre  privé  OU  grant  consei^l  ou  par  nous,le  proces  inslruit,Encoires  au royent  prcH 
pose  nosd  fiscaulx ,  que  lesd  de  nre  yille  de  gand ,  sans  ayoir  Regard  a  lad*  Response 
auroient  excogile  autre  moyen  pour  empescher  lad  execulion.  AssaYoir  que  le  diei^ 
nier  jour  de  Decembre,  ou  d  an  xt*^  xxx?ij  se  seroyent  avancez  de  aToir  pardeTWl 
nolaire  et  tesmoings  appelle  a  nous  de  toutes  execucions  lc?ecs  de  deniers  et  aulrei 
quelzconques  procedures  faicles  et  a  faire,  sur  et  contre  lesd  Inhabitans  aud  qnar* 
tier  de  gand ,  ou  leurs  biens  pour  raison  desd  iiij?  m  carolus  dor,  faisans-a  ceal 
effect  toutes  prolestacions  de  griefz  de  Relever  leur  appel  pardevant  nre  persoDOfi 
et  que  pour  nre  loingtaine  absence  et  jusques  au  tcmps  de  sur  acces,  Le  terait 
de  relever  lad  appellacion  ne  deuist  courre.  Lequel  appel  Ilz  auroyent  fait  Insinner 
a  la  propre  personne  de  nre  d  Seur  par  le  narre  du  quel  disoicnt  nosd  fiscaulx  qiit 
lesd  de  nre  yille  de  gand  avoient  fait  coucher  plui$eurs  choses  tournans  a  la 
dimiuucion  de  l'honneur  de  nre  d  Seur.  El  entre  autres  que  en  nre  absence  elleoo 
son  conseil  auroit  mis  en  avant  aucuns  divers  moyens  pour  Recouvrer  a  la  clmigt 
de  nre  d  pays  de  flandres  et  les  Inhabitans  dicelluy  grandes  sommes^de  denioKi, 
Auroyent  aussi  dit  nosd  fiscaulx  que  nre  d  Seur  craindant  que  lesd  de  nre  d  villede 
gand  soubz  umbre  de  lad  appellacion  ne  voulsissent  proceder  a  quelque  vpye  de  Cul 
auroit  envoye  la  d  appellacion  a  ceulx  de  nre  grand  conseil.  Lesquels  epsemUè 
ceulx  de  nre  privé  cou&eil  et  de  nre  conseil  deslat  auroyent  este  dayis  qne  ellene 
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debyoit  déferer  a  la  d  appellacion  laquelle  ne  pourroit  suspendre  lad  execucion 

comme  de  déniers  previlegicz;  El  si  auroit  ore  d  Seur  envoye  expressement  Ters 

nous  pour  oous  informer  et  sur  tout  savoir  nre  bon  plaisir.  Sur  quoy  auryoos 

escript  noz  leclres  closes  a  cenlx  de  nre  d  yille  de  gand  du  dernier  de  Janyier 

oud  an  xv®  xsxvij  narratiyes  des  choses  prealleguees.  En  leur  Requeranl  que  pour 

eyiter  tous  loconveniens  Ilz  se  voulsissent  en  nre  conlcmplacion  deporter  de  leur 

d  poorsuy te  et  consenlir  lexeculion  de  la  d  ayde.  El  si  pour  nre  d  Respect  ilz  ne 

Tonlsissent  ce  faire  quilz  poursieuyssent  pardevant  ceulx  de  nred  grand  conseil 

leurd  appeltacion  a  payne  de  encourir  nre  Indignation  et  de  la  desertion  dud 

appel  sans  dèlayer  leurd*  poursuytejusques  a  nre  venue  es  pays  de  pardeca.  Les* 

quelles  Icctres  auroyent  este  pntees  a  cenlx  de  nre  d  yille  de  gand,  Et  que  oultre 

<^  auryons  estans  en  noz  pays  dcspaigne  fait  depeschcr  noz  Ires  patentes  en  forme 

danticijpaon  sur  Ie  d  appel  signées  de  nre  main  dud  dernier  de  Janvier  oud  an 

XT^  xxxyij,  que  auryons  dA.*liyre  a  long  d^  noz  conseilliers  destat,  estat  lors  yers 

nous,  et  an  quel  auryons  commando  que  Incontinent  quil  serort  pardeca  de 

Ketour  II  se  trou?ast  par  doTers  lesd  d  nre  Tille  de  gand  et  leur  insinuast  nosd 

Ires  patentes  danticipacion,  contenans  clause  de  payer,  leur  part  et  cotte  de  lad 

ayde.  Nonobslant  opposicion  ou  appellacion  et  de  contraindreles  ReiTusans  Real- 

fement  et  de  fait  jusques  namptissemenft  et  de  assigner  Jour  pardevant  lesd  de  nre 

grant  conseil,  Laquelle  Insinuacion  leur  auroit  este  faicte  par  nre  d  conseillier, 

leqoel  leur  auroit  aussi  au  long  declaire  les  causes  pourquoy  ne  auryons  en  per- 

sonne  touIu  coignoistre  de  lad  appellacion,  Desquelles  Ircs  danticipacion  ceulx 

de  nre  d  ville  de  gand  auroyent  Requiz  (:  et  leur  feust  deÜTrée  copie  :)  et  aussi 

jour  pour  povoir  sur  ce  tenir  coUace  et  adfertir  les  membres  dicelle  de  ce  quilz 

auroyent  a  faire  Declairans  de  Touloir  demeurer  noz  bons  et  leaulx  subgectz  A 

qdoynred  conseillier  leur  auroit  declaire  quilnaToit  charge  de  Rapporter  aucone 

Responce ,  et  que  pour  poursieuyr  udg  appel  nestoit  besoing  tenir  coUace  ,  ?eu 

que  leurd  appel  avoit  este  Interjette  sans  coUace  et  quilz  entendoyent  plaincment 

nre  bon  plaisir  et  dctcrminee  Tolunte  par  tous  lesquelz  moyens  nosd   fiscaulx 

disoyent  quil  apparissoit  clerement,  que  la  ]R.equeste  desd  de  nre  TÜle  de  gand 

estoitsubrepticeobrepticeettorcionniere,  attendu  que  nred  seur,  depuis  leeom- 

roencement  jüsques  en  la  fin  les  aToit  tonsjours  touIu  traicter  par  yoye  de  justicd , 

Laquelle  Ilz  avoyent  ReOuse  et  encoires  par  lad  Requeste  tacitement  Reffusoyent, 

Et  que  au  propoz  de  leur  dessnsd  Requeste  ny  fiaisoyent  Riens  Les  previleges  par 

euh  alleguez.£D  premier  lieu,  caétuy  du  oonte  guy,  entant  quil  parle  seuliement 
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quant  Ion  Touldroit  imposer  quelque  charge  pticuiiere  surnre  d  yille,  aasai  qutt 
contient  une  clause,  que  sil  ful  queslion  de  la  charger  en  particulier  si  la  plus 
grand  partie  dic^Ue  y  cousentoit  lad  charge  sorliroit  sou  effect,  Parquoy  a  pareille 
Raison ,  quant  seroit  question  de  U  charger  tout  nre  d  pays  de  fiandres,  Le  oon- 
senlement  de  la. plus  grande  partie  des  membres  de  nre  d  pays  debtoit  estre 
ensieuy  et  comprendre  le  moindre.  Quant  au  prcTÜeige  dud  conté  Loys  de  nerers 
D  ne  faisoit  mencion  des  aydeset  subvencions  du  prince.  Hais  seullement  d*aucunes 
IndeAcs  cxactions ,  lesquelles  se  faisoient  par  force  et  de  fait  par  aucuns  Tassanli 
et  S'*  particuliers  chargeans  les  habilans  de  la  d  chastellenye  et  quartier  de  gand, 
Lesquelles  led  conle  loys  de  nevers  deffend  et  ordonne  telz  eiacteurs  estre  pngoii. 
Et  au  Regard  du  previleige  de  nre  d  ayeulle  madame  marie  que  dien  absoiUe 
quil  auroit  este  oblenu  par  Impression  force  et  fiolance  tost  après  le  trespas  de 
feu  mons'  le  duc  Charles  nre  bisayeul  de  bonne  memoire  estanl  Icelle  dame  en 
jeusne  eaige  despourveue  de  conseil  amys  et  bien?eullans  comme  appert ,  par  eer» 
iaine  Informacion  faicte  en  lan  mil  quatre  eens  qualre  ^ingtz  et  ünxe  Et  ausst 
q  le  d  previleige  nestoit  en  usance ,  ains  au  fait  en  question  auroit  este  use  du 
contraire  esd  annees  it^  unze  et  Yingt  cincq.  Gar  oud  an  i?^  uuze  certain  accord 
fait  par  les  trois  membres  de  nre  d  pays  de  flandres  fait  exccute  contre  ceulx  dud 
quarlier  de  gnnd.  Nonobstant  le  Reffui  de  ceulx  de  nre  d  Tilledegand,  ainsique 
poToil  apparoir  par  le  compte  de  nre  RecepTCur  des  aydés  ile  nre  d  pays  de 
flandres.  Et  oud  an  xy^  xxt ,  feue  madame  de  Savoye  nre  tante  que  dieu  absoille 
en  jugement  contradictoire.  Les  Susd  previleges  exhibez  tcuz  et  examincz  auroit 
par  sentence  ordonne  que  Taccord  de  cent  et  cinquante  mil  escuz  lors  fait  par 
lesd  trois  membres  seroit  execute  contre  ceulx  de  la  d  chastellenye  et  quartier 
de  gand  Nonobstant  aussi  que  ceulx  de  nre  d  yille  de  Gand  ny  euissent  cooaenti 
Oultre  ce  que  l'accord  en  queslion  avoit  este  fait  en  temps  dextreme  necessite 
selon  que  dit  est,  Les  ennemys  ayant  a  grande  puissance  envahy  nosd  pays.  Ao 
quel  cas  nul  previlege  quelque  ample  ou  clausule  quil  soit^nepeull  eximer  le 
subgect  de  contrib|icion,  Mesmes  eussions  peu  par  tous  droiz  au  cas  de  tellens 
oessilé  Imposer  telle  ayde  quil  eust  este  Requiz,  saus  evocquer  Les  membres  et 
estalz  de  nosd  pays  Et  a  ce  que  lesd  de  nre  ville  de  gand  a?oyent  dit  par  kurd 
Requeste  que  les  aydes  par  eulx  accordées  dopuis  nre  ad?enement  a  Seigaeurie 
montoyet  a  grosses  et  excessives  sommes.  Auroyent  dit  nosd  fiscaulx  que  not 
grandz  affaires  en  auroyent  este  cause  et  que  les  deniers  naToyent  este  employet  en 
autres  affaires  que  pour  la  deffence  de  noz  pays  de  pardeea ,  et  plus  a  kfaalaige 
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At  eeiili  de  are  d  payt  de  flandret  qoe  aatres  El  avoyent  de  tant  plut  tort  ceuli  de 
nre  d  «ille  de  gand  eulx  en  douloir  parce  que  Ion  troa?eroit  qoe  de  loutes  lead 
ajdea  acooidéei  durant  led  tcmps  Ilz  naToyent  paye  Ie  siiietme  denier  de  leor 
pertiod.  Aiissi  nosd  fisGauli  auroyent  dit  el  propose  que  ccuh  de  nre  d  tiile  de 
gand  en  faiaant  et  condoisant  les  cboses  cyde?ant  declairées  esloient  encourut  el 
tembez  en  pluiseors  nieMUt  crimes  et  deliclz  envers  nre  personne.  Premierem^ 
se  estoyenl  demonstrez  desleaulx  envers  nous  parcc  que  a  nre  Receplion  Ilz  noos 
a?oyent  fait  Ie  sement  de  fidelilé  quüz  na?oyenl  garde  nyentretenu,  Maisau  coo- 
traire  apres  a?oir  Reffuze  lad  ayde  de  iiij^  m  carolus  dor  auroyent  Rendu  payne 
pour  mcttre  1#  dissencion  dedens  nre  pays  de  flandres,  oiïrans  seullemct  nous 
servir  ayec  Ie  grand  estandart,  dont  na  esle  faicte  menlion  que  en  temps  de  com- 
mocion  auroyet  aussi  menasse  aucuns  Lesquelz  Toluntairement  avoyent  accorde 
lad  ayde  El  constilue  prisonniers  aucuns  de  Gourtray  pour  avoir  consenti  a  icelle, 
avoient  aussi  esle  desobeyssans ,  non  Yeullans  obeyr  a  noz  commaudemens  ne 
oeulx  de  nre  d  seur,  qui  se  demonstre  par  nosd  lires  closes  et  patenles  en  forme 
danlicipacion  sur  l'appel  par  eulx  inlerjecté  Ausquelles  Ilz  naToyent  obey,  ne 
fOulu  souffrir  autres  y  obeyr,  davantaige  estoyenl  lesd  de  nre  villc  de  gand  infrao- 
lenra  de  Irailtez  plusieurs  foiz  misericordieusemenl  accordez  a  are  d  irille  par  noz 
predicesseurs  j  eniani  quilz  se  sont  inlitulez  et  portez  pour  chiefz  el  supperieurs 
desd  chaalellenyes  de  gand,  escripTanI  en  leste  que  napcrlienl  a  subgeclz  el 
esloil  expressenienl  deffendu  par  les  Irailtez  de  gavre  el  de  casant  par  lesquelz 
loole  aoctorite  e(  jurisdiction  quilz  povoient  pretendre  sur  lesd  cbastellenyes  leur 
estoil  oslee.  Aussi  par  lesd  Irailtez  de  gavre  et  casant  leur  esloil  deffendu  de  faire 
slaluz  el  ordonnancen  concernans  ladministracion  de  nre  irille  sans  Ie  conscntemenl 
du  conté  de  flandros  on  son  bailly ,  dont  Ilz  avoyent  fait  Ic  contraire  par  diverses 
leors  collaces  el  assemblees.  Mesmes  que  par  led  Iraittie  de  gavre  coiifirme  en  lan 
aiil  iiij*  quatre  yingtz  cincq  estoil  deffendu  aui  doyens  des  roesliers  et^autres  de 
la  eommunaulle ,  eulx  mesler  ou  eniremettre  de  la  justice  ou  creacion  de  la  Loy. 
A  quoy  Ilz  avoyent  aussi  contreyeuu.  Avoyenl  aussi  coulre  lesd  traictez  prins 
coognoissance  de  noz  officiers  pour  leur  fait  de  leurs  offices  si  comme  des  haulx 
pointers  de  courtray  el  assiseurs  des  tailles  de  Ruuslecrde  eiWacbbeke  el  fait 
publyer  que  Ion  amenasi  prisonniers  tous  ceulx  qui  vouldroyent  excculer  lad  ayde 
qui  esloient  noz  huissiers.  Auroyent  encöires  grandemenl  abuse  el  conlrcvenu 
a«d  Iraittie  de  casant  dernieremenl  au  Renouyellement  de  leurs  doyens  quilz 
avoyenl  esleuz  en  leurs  mai$onS|  sans  en  avoir  nomme  cl  pnte  Irois  de  chon 

Tom.  X.  %Z 
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mestier  a  eeuli  de  la  loy  comme  estoyent  tenuz  faire  par  led  traitlie  de  casant  ^ 
pardcftsus  ce  avoient  commis  crime  de  scditioo  parce  que  depuis  Ie  my  aouil 
dernier  Les  mestiers  et  tysserans  de  nre  d  ville  auroyent  continuelleroent  es 
armes  tenu  leursd  maisons  et  place  du  bogaert,  fait  guet  de  nuyt  et  joor  au 
portes  Tisilaot  ceuh  qui  y  passoyent  et  fait  plusieurs  iosolences.  «  AToyeot  ansii 
comis  crime  de  Rebellion  ayans  fait  fortifficacion  de  nre  d  irille  centre  nous  qvi 
sommes  leur  prince  souverain  Et  faict  ung  compact  quilz  ne  souffriroiet  aoom 
cstre  pugny  pour  cbose  quil  peust  aToir  dit  ou  fait.  Pouryeu  quil  pensast  latoir 
dit  OU  fait  pour  Ie  bien  de  nre  d  ville  ou  de  leurs  mestiers ,  Et  que  si  aociuis 
estoyent  prins  a  ceste  cause  Ut  les  feroyent  deÜTrer  a  communs  despens,  Leqnel 
contract  Ilz  ayoyent  fait  sceller  du  grand  scel  de  nre  d  Tille  que  Ion  nomme  ie 
scel  de  Sainct  Jeban  »  A?oycnt  agree  Ie  fiiit  de  }Tayn ,  de  Yaernewyck  ie  qnel 
atoit  assiegie  Ie  cbasteau  de  gavrc  et  ordonne  par  collace  quil  seroit  deffendii, 
AToyent  escript  a  aucunes  noz  villes  de  flandres  quilz  ne  voulsissent  Receroir  gens 
de  guerre  en  nre  nom  et  youlsissent  demourer  avec  euh,  aToyent  encoires  par 
dessus  tous  les  crimes  avantd  commis  crime  de  leze  majeste  usurpans  les  droit 
et  auctoritez  appartenans  a  prince  souverain  el  mil  au^ ,  entant  quilz  avoyent 
ordonne  que  toutes  les  places  fortes  de  nre  d  pays  de  flandres  seroyent  misea  en 
garde  de  gens  dud  pays  agreables  aux  trois  membres  de  nre  d  ville  de  gand^ 
Avoyent  dcpescbie  aucuns  placcars  pour  clorretous  passaiges,  dixiner  les  gent 
accorde  Ie  son  de  la  cloche  aux  villaiges ,  ordonner  de  haulcer  noz  monnoyea 
contre  noz  ordonnances ,  Restituez  banniz  a  la  d  ville  sans  avoir  eu  noz  lectret 
de  Rappel  de  ban.  Et  si  avoyent  en  grand  contempt  deschire  certain  nre  acte  de 
lan  XY^  XV.  Gontenanl  declaracion  que  lesd  de  gand  se  debvoyent  Regier  selon  led 
trailtie  de  Casant,  appellant  led  acte  par  dcrision  Ie  calfvel,  qui  est  a  dire  peatt 
de  veau.  Tous  les  quelz  cas  et  autres  deduitz  et  plaidoyez,  nosd  fiscaulz  ont 
soustenu  et  propose  avoir  este  commis  et  perpetrez  par  Ie  corpz  et  les  troia 
membres  Repntans  toute  Ia  communaulte  de  nre  d  ville  de  gand  ,  par  assemUeea 
collaces  soufl*rance  et  tollerance  dicelles  et  dont  Ilz  ne  se  povoyent  excuser.  Diaaiis 
aossi  nosd  fiscaulx  que  pour  Remedier  par  nous  ausd  cas  et  mesuz  auryons  eale 
meuz  postposant  tous  autres  noz  aflaires  par  Saison  diver  Tenir  pardeca  et  em* 
prendre  ung  tant  granl  et  penible  voiaige.  Par  tous  lesquelz  faiz  Raisona  et 
moyens  nosd  fiscaulz  auroyent  conclud  a  ce  que  par  nous  fust  sur  tout  conveoa- 
blement  pourveu ,  tant  sur  la  pugnicion  de  ce  que  sestoit  passé  comme  pour  lad* 
veniri  afin  que  a  ceste  foiz  assenrance  se  y  peuist  trouver,  et  que  teiz  maulz  et 
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ÜMxwivmieiit  nm  penistent  Ml?eiiir  poar  nra  bien  cestoj  de  noz  saccessenrs  et 
de  BOK  rabgedx  I  jeloa  que*  larbilryons  et  que  ▼erryoDs  entre  necessaire  conTe>* 
nable  el  Requh.  Ausquelz  faiz  et  moyens  dednictz  et  alléguez  par  nosd  fiscauh. 
Leid  de  nre  fille  de  gand  anroyent  Replicquie  et  dit  entre  autres  cboses,  qoe 
iaccord  fait  par  les  autres  trois  membres  de  flandres  ne  avoit  este  a  inteneion  de 
les  comprendre,  ains  seullement  pour  aulant  que  po?oit  toncher  les  d   trois 
meinbres  qui  se  poToit  demonstrer  par  lacte  de  lacceptacion  dud  accord  faite  par 
nre  d  seor.  Comme  aussi  par  certaine  Requeste  de  ce  declaratoire  par  Iceulx 
trois  membres  a  nre  d  seur  pntée.  Et  partant  ne  poToit  Icelluy  accord  leur  estre 
daucun  prejudice,  attendu  mesmes  Ie  contenu  esd  previleges  par  euh  alleguei 
Bt'ne  faisoit  Riens  a  lintencion  de  nosd  fiscaulx  largument  par  euli  fait  que 
Ie  plus  grand  nombre  des  membre  de  nre  d  Tille  submettoit  Ie  moindre  es  accordx 
et'affaires  dicelle ,  Gar  nestoit  Ie  parcil  a  entendre  pour  les  quatre  membres  de 
flandres  ou  les  raisons  et  consideracions  sont  diverses ,  enlant  que  ung  pays  est 
difise  par  ▼illes  terroirs  et  cbastelienyes  et  quartiers  ayans  coustumes  et  usances 
distinctes.  El  au  contraire  ung  corps  de  ^ille  est  inseparable.  Parquoy  est  Raison 
qae  la  plus  grande  et  saine  partie  compraindé  Ia  moindre  y  Et  aussi  que  par  Ie 
previleige  de  la  d  dame  marie  estoit  determine  au  contraire,  assa?oir  que  la  plus 
grande  et  grigneur  partie  do  nre  d  pays  de  flandres  ne  povoit  obligier  la  moindre. 
Lequel  preTÜege  lesd  de  nre  yillede  gand  disoyent  aToir  este  otlroye  Non  seulle- 
ment a  nre  d  Tille  tnais  {lourtout  nre  d  pays  de  flandres,  saus  forco  etTioIence, 
Istans  lesd  de  gand  lors  bons  et  leauh  subgeciz.  Assistans  lad  dame  marie  leur 
princesse  plus  que  nulz  aultres,Laquelleauroit  concede  Icelluy  previlege  Tolun- 
tairement  par  deliberacion  et  en  la  pnce  des  S'*  de  son  sang  pareus  et  amys, 
Losquelz  aTCcelle  auroyent  scelle  Icelluy  previlege  La  quelle  chose  fait  cesser 
tens  argumens  de  force  et  Tiolence.  Et  ne  a?oit  led  traitlie  de  lan  mil  iiij*"  iiij''''  cincq 
Hetocquie  Ie  d  pretilege,  entant  que  Icelluy  traittie  touchoit  seullement  nre  d 
viUe  de  gand  et  non  la  generalite  de  nre  d  pays  de  flandres ,  Lequel  prcTÜeige 
general  ottroye  aud  pays  par  lad  dame  marie,  Lesd  de  nre  yille  de  gand  disoyent 
eslfe  tousjonrs  demeure  en  yigueur,  tant  en  yertu  dud  traittie  de  casant  comme 
•vtrement ,  Ne  yeullans  Ignorer  que  aud  temps  de  lan  mil  iiij®  iiij"  et  cincq , 
fat  casse  certain  leur  preyileige  en  particulier  a  eulx  donne  par  lad  dame  marie, 
«uds  ce  an  mesme  temps  que  elle  ayait  ottroye  cestuy  en  question  et  du  quel 
preyileige  casse,  a  pnt  Ilz  ne  se  veuillent  ayder ,  mais  jamais  ne  fut  icelluy  pre- 
vlttgd  en  question  casse  ne  Rendu  et  liyre  pour  estre  casse.  Et  si  lors  on  euist 
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trouTe  led  preTiIege  estre  inicque  Est  cler  qae  Ie  prince  de  pardeca  Ie  euist  ▼oalu 
faire  casser  Mais  pource  quil  estoit  fonde  en  droil  el  ed  juslire,  ny  auroit  voulu  tou- 
cher, ains  se  seroit  lors  lenu  pour  bicn  content  et  satisfait  desd  de  nre  ville  de  gand, 
decequilzesloyenl  tenuz  deRcmcttre  en  ses  mains  led  autre  previlege ,  toachaat 
scullement  en  particulier  nre  d  ville.  Et  seroyent  IceuU  de  nre  d  vilie  de  gand 
tousjours  este  maintenuc  et  conduilz  selon  led  previlegc  ottroyea  lentier  paysde 
nre  d  conté  de  flandres,  comme  en  semblable  Ilz  dient  que  se  Riglent  noz  eslatx 
de  brabant  Auroyeut  aussi  dit  lesd  de  nre  yille  de  gand  que  la  solution  baillee 
par  nosd  fi^cauU  aux  pre^ileges  dud  conté  loys  de  nevers  estoit  de  nul  effect, 
entant  quil  parloit  des  tailles  aydes  et  subvencions  que  Ion  accordoit  au  priace 
du  pays ,  auquel  et  a  nul  aullre  apparlenoit  et  appertient  de  lever  tailles  aydes 
et  subvcncions  en  lad  ville  et  cbastellenye  de  gand  Aussi  auroient  propose  lesd 
de  la  yille  de  gand  que  lad  sentence  en  lan  i?^  xxy  Rendue  par  feue  nre  tante 
madame  marguerite  pour  nous  Regente  et  gouyernante  lors  en  noz  pays  de  par» 
deca,  ne  les  poyoit  greyer,  parce  que  elle  estoit  seuliement  proyisionnale ,  tant 
que  autrement  en  seroit  ordonne,  et  sans  prejudice  du  droit  des  fNirties  au  princi- 
pal  el  quil  napperra  de  quelque  autre  sentence  et  aussi  que  leelle  sentence  proyi- 
sionnalle  fut  Rendue  sans  figure  de  proces  Et  nestoit  Ie  fait  de  lad  sentence 
semblable  a  layde  a  put  en  question  parce  que  alors  pardessus  l'accord  iait  en 
general  par  lesd  trois  membres  de  flandres  ceulx  de  la  d  cbastellenye  et  quartier  de 
gand  assez  par  lo  consenlement  de  ceulx  de  Ia  Lov  de  nre  d  yille  ^voyent  consent! 
•ud  accord  et  ayoyent  yoluntairement  les  aucuns  paye  leur  contingent ,  parquoy 
poyoit  estre  que  ceulx  qui  ayoient  fait  Ie  d  consentement'furent  lors  executezi 
Hais  au  Regard  de  nre^d  yille  de  gand  la  quelle  ny  ayoit  baillye  aucun  consen- 
temen t  ne  fut  pour  Icelluy  accord  aucuriemcnt  executee.  Pareillement  disoyent 
que  OU  d  an  xy^  xj  Lesd  de  nre  yille  de  gaud,  Intercoguyez  silz  youloyent  em* 
pescber  ceulx  de  leur  cbastellenye  eulx  obliger  en  quelque  accord  lors  Requix 
auroient  assez  Respondu  quilz  en  estoyent  tres  bien  contens  sans  prejudice  de 
leurs  preyileges,  Gessans  lesquelz  ne  euist  este  besoing  ce  faire,  Ayoyent  en 
oultre  lesd  de  nre  yille  de  gand  par  Replicque  dit,  quilz  nenfcndent  ayoir 
dyminué  I'bonneur  de  nre  d  Seur  par  lemoyen  dud  appel  ou  Ilz  ont  prins  Recours 
Esperans  que  ne  Ie  prenderyons  de  mauvaise  part,  Eu  Regard  que  eest  ung 
Remede  de  droit  et  quilz  ne  ayoyent  ose  traiclier  lad  cause  dappel  ailleurs  que 
pardeyaut  nre  personne,  a  la  quelle  Hz  ayoyent  appelle^  eu  Regard  que  leurs 
preyileges  que  Ion  youloit  Rendre  litigieulx^  ne  conceryoyent  seuliement  nre  d 
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TÜIe  de  gand ,  Mais  aussi  leutier  pays  de  ore  coote  de  ilandres ,  A jans  matiere 
de  tenir  pour  suspectz  lesd  de  noz  prife  et  graod  consaulx,  dautant  que  aasez  par 
k  confestfioa  de  nosd  fiscaulx  La  matiere  desd  consentemeos  et  execacions  avoii 
eete  traillie  par  leurs  ad^is ,  joinct  que  pour  Raison  de  ce  Ilz  ne  eusseut  ose  cntrer 
eo  comunicacion  a^ec  leur  commun  saos  laccord  desquelz  Uz  ne  euisseut  autsi 
ose  mellre  en  proces  Icursd  previleges.  Disoyent  aussi  Jesd  de  nre  irille  de  gand 
qoili  avayent  este  grandement  grevcz  par  lesd  execulions  faites  pour  Ie  contingent 
et  part  desd  iiij^  m  florins,  entant  que  les  autres  trois  membres  ne  avoyent  con* 
aenty  a  lequipolent  dicelle  somme  et  que  les  moyens  de  leurs  accordz  nestoyenl 
unyifQrmes  ne  montanl  a  la  d  somme.  Parquoy  ores  que  par  Iceulx  trois  membres 
Ih  euisseul  peu  estreobligez,  encoires  esloyent  Ilz  par  ce  grandement  fouUez.  De 
laat  plus  que  lesd  executions  sestoyent  faictes  par  noz  huissiers.  A  la  grande  destruc- 
tien  des  povres  manans  de. nre d  cbastellenye  et  quartier  de  gand,  exigans  pour  ung 
grox,  ringt  groz  au  contraire  de  noz  placcars  publiez  esannees  xy^  dix  buitRenour 
teilei  en  lan  xv^  et  xxxiiij ,  pour  Ie  fait  des  execucions  des  aydes,  par  lesquelz  estoit 
ordonne  que  telles  execucions  daydes  consenties  par  commun  accord  de  nre  d  pays 
de  flandres  se  feroyent  par  les  officiers  du  Iteu  aux  gaiges  et  sallaires  y  contenut. 
Disoyent  encoires  lesd  de  nre  rille  de  gand  que  leur  accord  estoit  plus  Raisonnable 
que  cestuy  des  autres  trois  membres  pour  promptement  Résister  aux  ennemys  silx 
eussent  este  sommez  dy  furnir  et  quilz  aroyent  fait  led  accord  de  srir  de  gens  de 
ore  d  pays  meuz  de  bon  zele  et  de  grade  affecton  po  deffendre  psonellemet  nre  d  pays 
de  flandres,  et  ce  quilz  uavoyet  consenty  en  leree  et  paymet  de  deniers  estoit  procédé 
par  les  Raisons  quilz  aroyent  prealleguye  et  aussi  de  pluiseurs  aydes  lors  encoires 
oourans,  y  adjoustant  lesd  de  nre  «rille  de  gand  quilz  ne  saroyent  si  les  aydes 
lerees  en  nre  d  pays  do  flandres  aroyent  este  bien  employez  et  que  de  ce  Uzen 
arpyent  tresjuste.  cause  dignorance.  Et  quant  a  lofi're  par  eulx  faicte  de  serrir 
aoubz  Ie  grand  estandart  que  nosd  fiscaulx  dient  ne  aroir  este  jamaiz  menlionne 
que  par  temps  de  commolion  dysoient  que  Ie  contraire  se  troureroit  parce  quil 
est  escripl  en  pluiseurs  cronicques  et  annalles  faisans  menciou  des  Journees  du 
poflt  despieres  de  blangy  et  dautres  soubdaines  et  repentires  journees  Et  finable- 
mept  auroyent  les  d  escherins  de  nre  rille  de  gand  alleguye  que  les  choses 
arantdictes  par  especial  la  grande  Rigueur  de  lad  execution  faicte ,  contre  lofire 
dod  commun  de  nre  rille  de  gand  et  des  Inbabitans  en  la  cbastellenye  dicelle; 
auroyent  este  la  rraye  soursse  et  cause  de  tous  les  Inconreniens  nouvellitez 
et  troubles  surrenuz.  De  sorte  que  led  mal  sest  espandu  comme  peste  fatale , 
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au  Regret  tant  de  la  loy  de  nre  d  TÜIe  que  de  Ia  plus  saine  partie  dicelle, 
ausquelz  na  este  possible  de  lotallemet  Résister  et  empescbier  lesmodon  d« 
peuple ,  craindans  plus  grandz  laeooTenieDs.  Toutesfoii  se  y  seroyent  employei 
de  leur  extreme  pour  y  mellre  Ie  bien  comme  ang  chun  poToit  saToir ,  El  aiuri 
pour  Ie  po?re  et  sobre  gouvernemet  et  pollice  taut  de  nre  d  pays  de  flandret  cd 
général  que  de  nre  d  Tille  de  gand  et  pour  les  abbuz  des  gouverneurs  deputei  a 
la  cbose  pubiicque  dicelle  ville  Lesquelz  en  diverses  manieres  Ih  disoienl  atoif 
mal  verse  en  leurs  administracions  comme  se  pourroit  yeoir  en  Revisilaot  les 
comptes  dosd  administrateurs.  Et  combien  quilz  eussent  bien  eu  Ie  moyen  de 
Respondre  aux  accusations  de  nosd  fiscauh,  dout  la  pluspart  de  ce  quili  oBt 
allegue  ne  apparistroit.  Toulesfoiz  disoient  iesd  de  gand  quilz  sen  deportoyent , 
Eulx  Referans  seuliement  de  ce  que  a  este  meffait  soit  en  qualité  de  loy,  corpt 
de  ville  ou  autrement  a  nre  clemence  et  accoustumee  grace  et  misericorde.  Sa 
nous  suppliant  de  prendre  Regard  aux  cboses  prealeguees,  mesmes  que  lespre-^ 
tendues  collaces  et  ce  que  en  Icelles  pourroit  avoir  este  fait  seroit  advena  paf 
enhort  de  pluiseurs  estrangiers  et  pervers  esperitz,  Lesquelz  se  seroienl  'venvi 
entremeslez  esd  assemblees  du  simple  populaire  et  procurer  desordre  tani  aii 
Regret  de  la  loy  que  des  gens  de  bien  de  lad  ville  et  plus  saine  et  greigneor  partie 
dicelle.  En  nous  suppliant  aussi  en  vouloirtenir  pour  excuse  lecorpz  de  nred  vilte; 
Sur  les  quellesReplicques  nosd  fiscaulx  auroyent  psiste.  Et  quil  né  cheoit  preodra 
Regard  aux  occasions  que  preteudoyent  Iesd  de  gand  de  la  soursse  esmotions  adve» 
nues  en  Icelle  ville.  Car  entant  quil  touchoit  les  placcars  et  ordonnances  pour  Ie  fait 
et  execucion  de  nozaydes  et  deniers  pour  les  dcbvoir  faire  par  les  officiers  des  Ken 
nempescboit  noz  Recepveurs  de  Ie  povoir  faire  par  noz  buissiers  en  faulte  ikr 
payement  par  les  obligez  y  si  ne  debvoyent  Iesd  de  nre  ville  de  gand  avoir  Repeii 
les  plainles  et  doleances  de  ceulx  dud  quartier  de  gand,  Entant  que  par  laad 
traittez  toute  superiorite  auctorite  et  preeminence  pretendue  par  Iesd  de  are 
ville  de  gand  sur  Iesd  cbastellenyes  et  quartier  leur  estoit  ostee  et  deffendiMii 
Parquoy  les  debvoyent  Renvoyer  a  nre  d  seur,  Et  navoyent  este  Iesd  execucioitf 
Indeues  ny  desraisonnables  entant  que  elles  avovent  este  faites  en  la  maniefé 
accoustumee  pour  noz  propres  deniers ,  en  cas  de  Reffuz  ou  deflault  de  payement 
Et  quant  au  mauvais  Regime  et  gouvernement  des  commis  tant  de  nre  d  ville  qM 
de  nre  d  pays  nen  avoyent  Riens  declaire  en  particulier  Iesd  de  nre  Tille.  Bi 
quant  aucun  desordre  et  malversacion  y  fut  estCi  nestoit  de  leur  cognoissanoe- 
ne  cause  souffisante  pour  avoir  fsil  el  perpetre  les  choses  dessusd ,  Enlant  qliilt 
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ie  povoienl  pearfeoir  fMirderert  ored  teur.  Laqnelle  par  pluiseura  et  diverses  foii 
lenr  aTiiit  efert  faire  la  Rai«OD  et  briefve  justice.  Sorqaoy  auryons  ordonè  a  cbiine 
deid  fiartiet  de  serrir  de  briefjes  memoires  et  joiodre  Retpectivement  ce  quih 
enlcod^yeiit  serrir  a  leucs  loteiMnons  poar  apres  estre  par  nous  sur  tout  ap- 
peiBCtie  comme  ea  justice  Raison  et  equite  yerryons  au  cas  applenir  A  qoay 
Avne  desd  parties  auroit  fumy.  «at om  taisoks  Que  ayans  Ie  toul  fait  Teoir  en 
bon  et  ttotable  cooseil  tant  des  chirs  de  nre  ordre  cbiefz  de  noz  coosauli  raaistres 
des  Reqoestes  que  pluiseurs  aulres  bons  personoaiges ,  Et  Ie  tout  meurement  et 
ayeo  tresgrande  deliberaon  ezamine  et  delibere  en  nre  pnce.  Disons  declairons  et 
diffinilivemet  sentencions  que  lesd  de  gand  ne  sont  recepyables  ne  foudez  en  leur  d 
Requeste  Et  laccord  fait  par  les  trois  membres  de  nre  d  pays  de  flandres  des 
qoatre  eens  mil  carolus  aToir  este  et  estre  souffisant  pour  comprendre  et  obliger 
cenlz  de  nre  d  yille  de  gand  avec  la  cbastellenye  et  Ie  quarlier  et  comme  tel  de» 
Toir  sortir  son  plain  et  entier  effect.  Et  doresenavant  ainsi  se  devoir  faire  et 
obserrer  en  toos  accordz  de  nre  d  pays  de  flandres  Nonobstant  les  trois  preyi-» 
leges  par  euli  alleguez  des  conté  guy ,  Loys  de  nerers  et  de  madame  marie,  ny 
attssi*  lappellaon  Inlerjectee  par  lesd  supplians ,  Laquelle  avons  aussi  declaire  et 
dedairons  non  Recepvable  ne  admissibie  oo  cas  pnt.  En  oultre  faisant  droit  sur 
les  diarges  et  crismes  ayantditz.  Disons  aussi  et  declairons  que  Ie  C4>rpz  et  commu* 
nanlte  de  nre  d  Tille  de  gand  y  sont  escheuz  et  coulpables.  Assavoir  es  crimes  de  des- 
leanlte  desobeyssance  Inf  raclion  de  traittez  sedicion,  Rebellion  et  de  leze  majeste  y  Et 
qne  partant  Ik  ont  fonrfait  tous  et  quelconques  leurs  prcTileges  droiz  franchises 
coostumes  et  usaiges  emportans  effect  de  previlege  jurisdiction  ou  auctorite  com- 
petans  tant  au  corps  de  nre  d  yille  de  gand  que  aux  mestiers  et  tisserans  et  lenr 
sienlte,  Et  dicenlx  les  aTons  priye  et  priyons  a  perpetnite,  Veullans  et  dcclairans 
que  doresenavant  a  eest  effect  noz  hoirs  et  successeurs  contes  et  contesses  de 
flandres  en  leurs  Receplions  et  venoes  a  seignorie  de  nre  d  pays  et  conté  de  flan- 
dres ,  ne  jnreront  de  garder  les  prerileges  droiz  constumes  et  usaiges  de  nre  d 
▼ille  de  gand  y  ains  seullement  la  nouvelle  concession  que  leur  entendons  faire 
ponr  la  Rigle  pollice  es  conduite  dicelle.  Et  ensnyvant  ce  tous  lesd  preyileges 
seroBt  prins  bors  de  leur  secret  et  apportezen  nre  pnce,  ensemble  les  livres  ap- 
pellez  les  Rouge  et  noir ,  esqueh  lesd  preyileges  sont  enregistrez  pour  diceulx 
astre  Csit  et  ordonne  a  nre  bon  plaisir ,  sahs  que  en  temps  ayenir  Ilz  ny  autre» 
les  poissent  alleguer  ny  eulx  en  ayder  en  jugement  ou  debors,  Ne  aussi  par  les 
partionliers  bourgois  manans  ny  autres  quelzconques  tenir  ne  garder  copie  on 
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eslraicti  80ub  eulx.  Sur  paync  deocourir  nre  indigoacion  el  de  noz  successeun 
crime  de  faiih  et  autre  paine  arbitraire.  Noas  declairons  aiissi  coo&quez  toot 
el  quelzcooques  les  biens  Rentes Berenu  maisoos  artilieryes  munieions  de  guerre^ 
La  clocbe  nommee  Roland  et  autres  choses  que  lesd  corps  de  ville  me^iiers  tit* 
seraus  el  leur  sieulle  out  en  publicque  el  commun.  Lesquelx  preslemcot  seronl 
mis  en  noz  mains  el  lad  clocbe  despendue  pour  en  ordonner  el  faire  selon  que 
terrons  convenir.  Leurdeflendant  de  doresenavant  aToir  arlillerye  ny  quelconques 
munieions  de  guerro  j  Et  pardessus  ce  condempnons  lesd  de  nre  Tille  de  gand  a 
faire  amande  honnorable  el  prouffilable.  Assavoir  que  les  esche?ins  eslans  ».pnt 
des  deux  bancqz  de  nre  d  Tille  de  gand  avec  leurs  pensionnaires  clercqz  et  commU, 
trente  notables  bourgois  que  denomraerons  Le  doyen  des  tysserans  et  Ie  deservanl 
du  grant  doyen  vestuz  de  Robes  noires  deschains  ét  a  teste  nue,  Ensemble  de  chun 
mestier  six  personnes  et  des  tisserans  einquante ,  aussi  cinquante  de  ceuli  qui  en 
lesmotion  se  nommoyenl  cresers  Lesd  des  mestiers  tisserans  et  cresers  a  nre  chrni 
et  nominacion.,  El  Iceulx  cresers  le  bard  au  col  et  tous  eslans  en  linge.  Gompi* 
reront  pardevant  nous  eulx  partans  de  la  maison  escbeyinnalle  de  nred  yille  eo* 
dedens  trois  jours  a  tcHe  hcure  et  en  lel  Ueu  que  leur  commanderons  El  en 
lestat  que  dessus  mis  a  genoulx  feront  dire  a  haulle  et  Intelligible  Toix  par  lung 
de  leurs  pensionnaires  que  gradement  leur  desplaisl  desd  desleaultez  deaobeys- 
sances  Infraclions  de  traitlez  comocions  Rebellions  et  crimes  de  leze  majestei 
perpet rez  et  commis  par  le  corpz  et  communaulté  de  nre  d  yille  de  gand,  ven 
nous  el  nre  d  seur  laRoyne  Regente,  Que  si  a  faire  et  commetlreles  aToyent  poor 
Riens  ne  le  feroient  el  quilz  se  garderont  de  plus  fe  (faire)  le  semblable  Requer* 
ront  el  pryeront  en  Ibonneur  de  la  passion  de  nre  S'  que  nous  et  nre  d  seur  Les 
yeuUons  Recevoir  a  grace  et  misericorde.  El  pour  reparacion  prouffilable  let 
condempnons  de  nous  payer,  oultre  et  pardessus  leur  quote  el  poroion  de  kd 
ayde  de  quatre  eens  mil  carolus  dor.  La  somme  de  cent  et  cinquante  mil  carolus 
dor  pour  unc  foiz  Et  cbun  an  six  mil  semblables  carolus  dor  de  Rente  perpefuelle 
pour  appliequer  a  nre  demaine.  Et  de  nous  acquilter  de  la  rente  de  cifiq  cmis 
cinquante  li?res  de  groz  courans  a  nre  charge,  Laquelle  fut  Tendue  du  temps 
de.  feu  le  duc  charles  nre  bisayeul  sur  nre  d  yille  de  gand.  Soubz  piomesseide 
les  Indempner,  El  de  nous  Rendre  les  Ires  delad  Indempnile  quilz  en  peu?ent 
aToir  pardevers  eulx  pour  estre  casseès  et  abolyes.  Et  pareillemenl  Reméttre  en 
noz  mains  lammannye  de  nre  d  ville  et  les  prisojnsj  pour  en  disposer  a^art 
plaisir ,  selon  que  avons  fait  du  passé  Aussi  Les  oondempnooi  de  Rendre  leui 
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empruntz  dommaiges  el  Inleretz  par  euli  faiz  a  cui  que  ce  loit ,  durant  leur  der«- 
niere  commotioo ,  Aussi  de  Remplir  et  faire  Remplir  a  leurs  despeos  la  Rytgracht 
et  Rendre  aux  particuliers  la  de«pcnce  quih  out  eu  pour  la  Relever  Sans  jamaü 
la  poToir  relever  ne  faire  Relever  par  les  adberilez  ne  autres.  Et  avee  ce  oster 
et  remplir  les  dounes  et  fossez,  dcpuis  la  porte  danvers  jusques  a  lescaulta  leurs 
despens  comme  dessus ,  endedcns  deux  mois  prouchains.  El  si  Reservons  et  de- 
dairoDs  de  faire  demolir  et  abatre  aucunes  vielles  portes  tours  et  murailles  non 
necessaires  a  nre  d  ville.  Dont  ferons  la  specifficacion  endedens  buit  jours;  pour 
les  materiauU  en  procedans  estre  employez  au  cbasteau  encommencye  au  costel 
de  sainct  bavon  en  ceste  nre  d  ville  (').  Et  moyennant  ce ,  leur  avons  quitte  et 
Remis  quillons  et  Remettons  de  grace  especial  tous  les  susd  mesuz  et  delietz  par 
eulx  pcrpetrez  tant  en  corpz  de  viüe,  communaulle,  que  aultrement,  Saulf  et 
exceptez  les  Refugiez  et  autres  ayans  delinquye  dez  que  sommes  en  ceste  nre  d 
nlle  et  les  particuliers  estans  encoires  de  pnt  prisonniers.  La  pugnicion  desqnelz 
Reseryons  a  nous(').  En  tesmoing  de  ce  nous  ayons  signé  ces  pntes  de  nrenom. 
Et  a  Icelles  fait  pendre  nre  scel.  Donné  en  nre  ville  de  gand  Ie  derr  (demier) 


(>)  k  Ia  page  137,  note  a»',  de  eet  oaTrage,  noat  «Tont  indiqaé  Ie  jour  anqoel  Pemperear 
poM  la  première  pierre  de  la  eitadelle  etpagnole.  Voiei  pour  eenx  qui  détireraient  de  plus  ample* 
explicatioD*  ii  eet  égard  ,  quelqaet  renseigiiement  qae  Doat  aTont  puitét  dans  Ie  mèroe  roanutcrit : 
Sdaêgê  voor  St.Joori»  dacg  (22  april  1639)  quaemen  binnen  Ghendf  groou  menigten  van  delfvera 
van  divertaeke  guartieren  {^ Henegouwen)  ende  andere  arheydere ,  ende  op  St^Marcs  avondt  (24 
april  1630)  beghonsi  men  te  breken  ende  delf  ven  ontrent  S^Baefe^lootter  ende  der  kerke  om  het 
maken  van  den  eaeteele  eoo  vooreeyt  ia, 

L'aoteor  ajoute  que  ie  26  avril  on  eoiumen^a  ii  abattre  lea  maitont.  Let  habitant,  dit-il ,  n^eurent 
que  Ie  tempt  de  te  tauver  avec  leart  meublet. 

(«)  Le  jour  det  exécutiont,  let  cadaTret  det  tupplictët  farent  expotét  tur  det  gibett,  hora  la 
porte  dite  Mugdo'-poorte ,  et  let  tètet ,  téparéet  da  tronc ,  furent  hittéet  tor  de  longuet  piqoet. 
Ge  ne  fut  que  troit  jourt  aprèt  que  les  pareut  re^areut  la  permittion  de  let  enterrer  ii  leurt 
frait. 

A  la  Htte  det  exécutiont  ii  mort,  que  nous  avont  donuée  page  122,  ci-dettnt,  il  faut  joindre 
let  nomt  suiTant  :  Pierre  Hvevick ,  maréchai ,  et  Louia  Jooria^  dit  capitaine  Talkein,  Cet  deux 
préTenut  furent  arrétét  ii  Bruxellet  ii  TarriTée  de  Tempereor  dans  cette  TÜle  ;  on  les  transporta 
ensuite  ii  Vi Worde ,  oü  ilt  furent  qnelque  tempt  aprèt  condanmét  ii  mort  et  exécutét.  —  Voyex 
ci-deTant  ii  la  page  7. 

Tom.  X.  34 
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jour  dayril ,  Lan  de  grace  mil  cincq  eens  et  quarante.  De  nre  empire  Ie  xxj"«  Et 
de  noz  Regnes  de  castille  el  autres  Le  xxv"^*, 

{Signi)  CHARLES. 
(Et  plus  bas  ) 
Par  Lempereur  En  son  conseil 
{Signi)  Ybaritkuc  {*). 

La  Sentence  Rendue  par  Tre  ma*^  au  fait  de  gand. 


(i)  Gette  «entenoe  esute  eo  doublé  anx  archiTet  de  la  TÜle  de  Gand.  L'an  de«  originanx  est 
en  fran^aU ,  l*antre  en  flamand.  Cet  denx  piècet  faiies  ii  la  méme  époque ,  pour  lea  mèmea  eir- 
conttance* ,  et  émanéet  du  méme  pouToir  aouverain ,  ont  anx  yeux  de  lliUtoire  la  méme  ao- 
tortté.  L*ëdi(eur  de*  mémoirei  de  D*Honander  n^a  dono  point  eommit  d*erreur  eatentielle  en  ne 
donnant  que  la  Tertion  flamande  de  cette  sentence  ii  la  fin  de  son  reeeuU  \  mais  il  était  de  son 
doToir  de  mettre  plus  de  soins  ii  en  donner  une  copie  exacte  et  fidele ;  car  son  texte  est  en  bean- 
coup  d^endroits  fautif  et  incorrect.  C*est  ce  qui  nous  a  engagé  ii  en  donner  une  nouTclIe  Tersion. 
Kous  avons  préféré  Voriginal  franfaü ,  paroe  qu'ii  parait  résulter  de  quelques  annotations  con- 
signées  sur  ces  documens  que  la  sentence  et  Tamende  honorable  des  Gantois  ont  étë  prononcéei 
dans  cette  langue.  En  effet ,  Ton  troute  éorit  au  bas  de  Voriffinal  francais  let  mots  suiTant  :  La 
êtntêncê  rtndut  par  Vre  maté  au  fait  de  Gand ;  tandis  que  sur  Voriginal  fiamand,  il  ett  écrit 
simplement  :  Duplicata  de  la  sentence  de  Ckarlee^Quint, 

Yoyex  pour  Tamende  bonorabie  aux  pièces  justificatiTes ,  lettre  V»'^*  ^  ci-dessus. 
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VOORBEWGT. 


Onder  de  gewigtigste  gebeurtenissen,  welke  de  nasporing  en 
oyerdenking  yan  den  beminnaar  yan  Europa's  geschiedenis  in 
mime  mateyerdienen,  behoort  boyenal  gerangschikt  te  y^orden, 
Jiet  zich  yestigen,  gedurende  de  middel-eeuyven,  yan  het  stelsel 
yan  gemeenten. 

De  koninklijke  Academie  yan  Wetenschappen  en  Fraaije  Let- 
teren te  Brussel^  oyertuigd  yan  al  het  ge^rigt  aan  deze  gebeur- 
tenis yerknocht,  besloot^  in  hare  algemeene  yergadering  yan  het 
jaar  1829^  door  het  uitschrijyen  yan  eene  prijsyraag,  zooyeel 
mogelijk  de  kennis  uittebreiden  omtrent  dit  allerbelangrijkst 
punt  in  de  geschiedenis  der  middel-eeuMren. 

Het  yvas  de  nederlandsche  bodem,  y^elke  in  dit  opzigt  met 
reden  de  belangstelling  der  Academie  het  meest  opy^ekte. 

Zij  bepaalde  dan  ook  hare  yraag  tot  denzelyen,  en  y^el  in  het 
bijzonder  tot  het  graafschap  Vlaanderen. 

In  welken  tijd,  zoo  luidde  derzelyer  yraag,  begon  zich  het 
Tom.  X.  1 
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stelsel  van  gemeenten  te  vestigen  in  het  graafschap  Vlaan- 
deren? 

Welke  zijn  de  verschillende  oorzaken^  die  tot  dit  stelsel 
hebben  geleid^  en  welke  zijn  de  voornaamste  gevolgen  van 
hetzelve? 

Hoewel  van  de  moeijelijkheid  aanwezig,  en  de  geringheid 
onzer  krachten  overtuigd,  aarselen  wij  echter  niet,  door  de 
belangrijkheid  van  het  onderwerp  uitgelokt,  het  onze  te  be- 
proeven tot  beantwoording  der  door  de  Academie  voorgestelde 
prijsvraag. 

Wij  verdeelen  onze  verhandeling  in  drie  hoofddeelen  : 

1^  Zullen  wij  trachten  natesporen  den  tijd  der  vestiging  van 
het  stelsel  van  gemeenten  in  het  graafschap  Vlaanderen ; 

2^  De  oorzaken,  welke  tot  dit  stelsel  hebben  geleid; 

3°  De  voornaamste  gevolgen  van  hetzelve. 

Voor  dat  wij  echter  tot  het  onderwerp  zelve  overgaan,  zullen 
wij,  bij  wijze  van  inleiding,  de  aard  en  hoedanigheid  eener  ge- 
meente pogen  aantetoonen,  om  dat,  zonder  de  juiste  kennis  van 
dezelve,  ons  onderzoek  grootendeels  vruchteloos  zoude  wezen. 


BBSK 


INLEIDING. 


Het  eerste  denkbeeld^  hetwelk  eene  gemeente  ons  geeft,  is 
dat  van  een  verdrag,  bij  hetwelk  de  inwoners  eener  stad  zich 
vereenigden,  en  zich  onderHng  bij  eeden  verbonden  tot  het  be- 
wijzen van  bijstand  aan  elkander  met  raad  en  daad,  en  welke 
vereeniging  door  den  vorst  gewettigd  of  bekrachtigd  was  ge- 
worden. 

Waren  de  inwoners  eener  stad,  welke  het  gemeenteregt  niet 
bezat,  door  geen'  band  aan  elkander  gehecht,  stond  elk  dezer 
op  zich  zelven,  en  handelde  hij  als  zoodanig  ('),  de  leden  eener 


(')  Caustumes  de  Beauvoisisy  par  Meêsire  Phiiippes  de  Beaumanoiry  hailly  de 
Clermont  en  Beauvoisis,  Et  auires  coustumesj  par  Gaspard  Thaumas  de  la  Thau^ 
massière.  A  Bourges  et  a  Paris ,  1690. —  Beaumanoir,  een  in  de  dertiende  eeuw 
geleefd  hebbende  sclirijver,  welke  gerigtsambte  was  van  den  graaf  Tan  Clermont^ 
in  BeauYoisis,  getuigt^  chap.  IV  en  XXI ,  dat  in  alle  acten  eener  stad,  welke  geene 
gemeente  was ,  door  eiken  stedeling  afzonderlijk  {par  Vaccort  de  tout  Ie  quemun) , 
moest  worden  toegestemd ,  zonder  welke  toestemming  deze  tot  niets  gehouden  was 
{carchil  que  ne  s'accordent  au  plet  ^  ne  doivent  perdre  ni  gaaigner).  Terwijl  hij  daarop 
laat  Yolgen  :  Nous  entendons  ceci  pour  villes  batheïces  hors  de  communes  ^  car  les  villes 
de  commune  ont  leurs  maires  et  jurésy  lequel  sont  establis  pour  la  commune ,  et  peu^ 
veni  perdre  et  gaagner  selon  la  franchise ,  qui  leur  est  donné  par  les  pointe  de  leur 
charte. 
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gemeente  yormden  alle  te  zamen  één  ligchaam^  zij  waren  zoo 
vele  gedeelten  van  een  geheel  naauw  in  elkander  gevoegd,  zij 
maakten  slechts  één'  persoon  uit  {persona  moralis)  onder  den 
naam  van  communia  bekend,  v^elk  denkbeeldig  persoon  door 
middel  van  eenen  magistraat  of  eenige  magistraten  bij  voorko- 
mende gelegenheden  werd  vertegenwoordigd. 

Deze  bezworene  vereeniging,  door  de  stedelingen  aangegaan, 
maakt  het  eigenaardige  van  eene  gemeente  uit  (')•  Het  is  aan 
haar,  dat  men  deze  voornamelijk  erkent,  en  onderscheidt  van 
die  steden,  aan  welke  het  gemeenteregt  niet  was  geschonken 
geworden. 

Uitdrukkelijk  vindt  men  meestal  in  de  charters  van  dit  ver- 
bond of  verdrag  van  vereeniging  gewag  gemaakt  ("),  onder  de 
benaming  van  communitas,  communia^  communia^  zoo  dat 
het  aantreffen  dezer  woorden  in  de  oude  gedenkstukken,  welke 
tot  ons  gekomen  zijn,  het  grootste  vermoeden  oplevert  van  het 
daarzijn  eener  gemeente. 

Somtijds  echter  komt  het  woord  communio,  hoe  zeldzaam 
ook,  in  oude  geschriften  voor,  zonder  dat  wij  aan  hetzelve  het 
denkbeeld  mogen  hechten  van  het  op  dien  tijd  reeds  aanwezig 
zijn  van  eene  wettig  gevestigde  gemeente.  Zoo  was  in  het  jaar 
1161,  te  Triers,  een  verbond,  onder  den  naam  van  communio, 


(')  Zie  Leitreê  sur  Vhiatoire  de  France,  pour  servir  d'iniroductioH  è  Véhide  de  eette 
hiêtoire,  par  Augustin  Thierry.  Paris^  1827,  pag.  220. 

(*)  Tom.  XI ,  pag.  241 ,  220  et  238  des  Ordonnances  des  rois  de  France,  Unieersi 

komines  infra  murum  civitatis  commemorantes communiam  jurent ;  —  qui  com- 

fnuniam  juraverity  etc. 
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door  de  stedelingen  onderling  aangegaan ;  doch  het  werd  weldra 
als  onwettig  door  den  vorst  verbroken,  terwijl  deze  tevens  uit- 
drukkelijk aan  de  inwoners  dezer  stad  verbood,  ooit  weder  iets 
dergelijks  zich  aantematigen  ('). 

Zulk  eene  tijdelijke  vereeniging  zal  men  echter  gemakkelijk, 
op  de  wijze  van  derzelver  vorming  lettende,  onderscheiden  van 
eene  wettig  daargestelde  gemeente,  welke  hier  alleen  het  voor- 
werp van  ons  onderzoek  is. 

Uit  den  aard  der  vereeniging,  welke  tusschen  de  inwoners 
eener  stad,  met  het  gemeenteregt  begiftigd,  bestond,  vloeide 
voort,  dat  bij  dreigend  gevaar  elk  voor  allen,  allen  voor  elk  zicli 
in  de  bres  stelden.  Het  luiden  der  alarmklok,  beffroi  geheeten, 
was  het  teeken  hiertoe  ("*).  Bij  het  hooren  van  dezelve,  moest 
elk  lid  der  gemeente  behoorlijk  gewapend  zich  op  eene  bepaalde 
plaats  doen  vinden  :  deed  hij  het  niet,  dan  was  hij  strafschul- 

Het  regt  van  eene  alarmklok  (beffroi)  was  zoodanig  een 
natuurlijk  gevolg  van  het  regt  van  gemeente,  dat  bij  het  ont- 
nemen van  het  een,  tevens  het  andere  werd  weggenomen. 


(i)  Eichhom,  Ursprung  der  stüdtischen  Verfaêsung  j  not.  172.  —  Gelijk  voorbeeld 
Tan  eene  tijdelijke  en  onwettig  aangegane  vereeniging,  onder  den  naam  van  com^ 
muniOf  te  Mans  in  het  jaar  1067,  Tindt  men  yermeld  in  de  Geata  pontificum  Cono^ 
mamenêium ,  bij  Bouquet ,  Recueil  dea  historietiê  des  Gaules  et  de  la  France,  Paris , 
1739,  tom.  XII,  pag.  540. 

(*)  Zie  Lettres  sur  Vhistoire  de  France,  par  Augustin  Thierry,  pag.  222.  —  Dé 
nieaw  gekozene  magistraten  verzamelden  de  burgers  rondom  de  banier  der  gemeente. 

(5)  DuCange,  Glossarium  latinitatis,  op  hot  woord  Beffroi;  en  Ordonn.  des  rois 
de  France ,  torn.  XI ,  pag.  239 ,  242 ,  263. 
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Zoo  lezen  wij  :  Quod  campana  seu  campance  et  campanile 
quod  Bierefrois  dicitur  et  communia,  quam  pacem  nominant, 
vel  quocumque  alio  nomine  pallietur,  in  eadem  civitate  tol- 
lantur  et  destruantur  ('). 

Daar  vereeniging  tegen  geweld  en  onregl  het  doel  was  der 
oprigting  eener  gemeente,  en  weinig  voorzeker  aan  hetzelve 
zoude  zijn  voldaan  geworden,  indien  de  burger  ook  buiten  de 
muren  zijne  woonplaats  had  mogen  vestigen,  zoo  was  de  ver- 
pligting  om  binnen  de  muren  der  stad  te  wonen,  eene  verpligting 
oorspronkelijk  alleen  rustende  op  de  leden  eener  gemeente  (*). 

In  eene  stad  daarentegen  stond  het  den  stedeling  vrij ,  indien 
hij  borgtogt  gesteld  had,  te  gaan  wonen,  waar  hij  slechts 
wilde  {'). 

Een  charter  van  gemeente  erkent  men  daaraan,  dat  bij  het- 
zelve dikwijls  bepaald  werd,  dat  de  burgers  niet  dan  voor  eenen 
bepaalden  tijd  den  vorst  in  den  oorlog  zouden  behoeven  te  vol- 
gen, of  niet  buiten  zekere  grenspalen  te  dienen  (^).  Dit  was  eene 


O  Miraeus,  Oper.  diplom.  Bruxellis,  1734,  torn.  IV,  cap.  42,  pag.  540.  Zie  ook 
Ordonn,  deFrance ,  tom.  XII,  pag,  298. 

(*)  L^ohligaiiony  »  zegt  Brequigny,  Preface  aux  tom.  XI  et  XII  des  Ordann.  de 
France ,  pag.  8  ,  u  c/u  domicile  dans  Ie  lieu  privilegie  éiait  encore  un  caractère  essen- 
tielde  la  bourgeoisie,»  Ook  blijkt  dit,  uit  hetgeen  wij  bij  Meyerus,  Annales  Flandrus 
ad  annum  1202,  lezen  :  Ferehat  vetus  conêuetudo  ut  nemo  civitate  donaretur  nisij  qui 
hahitarent  intra  eas  quatuor  portas, 

(^)  Raepsaet,  Analyse  historique  et  critique  de  V origine  et  des  progrès  des  droits 
civilsy  politiques  et  religieus  des  Belges  et  Gaulois,  Supplement,  liv.  V,  chap.  2.  — 
Gand,  1826. 

(^)  Zie  charters  der  gemeenten  van  Chaumont  en  de  Lorris ,  voorkomende  in  het 
Recueil  des  ordonn.  de  France ,  tom.  XI,  pag.  226  et  201. 
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grootere  vrijheid,  een  aanzienelijker  voorregt,  dan  hetwelk  wij 
in  de  privilegiën  der  steden  vergund  vinden,  terwijl  hetzelve  eene 
minder  afhankelijke  betrekking  daarstelde  tusschen  de  stede- 
lingen en  den  Torst,  eene  onafhankelijkheid,  welke  aan  de  in- 
woners eener  stad  onbekend  was. 

Daar  meermalen  ook  het  gemeenteregt  door  het  volk  niet  dan 
na  eenen  hevigen  strijd  met  deszelfs  dwingelanden  verworven 
werd,  en  in  dat  geval  de  brief  van  gemeente  een  verdrag  van 
vrede  was,  hetwelk  eene  verzoening  tusschen  de  vijandige  par- 
tijen daarstelde,  zoo  werd  deze  brief  of  charter  van  gemeente, 
of  ook  wel  de  gemeente  zelve,  pax,  pacis  institutioy  amicitia 
genoemd  (').  Vinden  wij  derhalve  deze  woorden  ten  opzigte  eener 
stad  in  de  charters  gebezigd,  dan  mogen  wij  vrij  het  daarzijn 
van  eene  gemeente  veronderstellen. 

Onder  de  benaming  van  chora,  cora,  keur,  wordt  ook  dik- 
wijls het  charter  eener  gemeente,  of  ook  wel  de  gemeente  zelve 
verstaan. 

Zoo  schrijft  graaf  Philip  van  der  Elsass,  in  een  diploma,  bij 
hetwelk  hij  vele  voorregten  aan  de  bewoners  van  het  land  van 
S*-Walles  schenkt  :  (i  Quod  legibus  sive  justiciis,  seu  etiam 


(')Zoo  lezen  wij  in  het  charter  door  graaf  Philip  yan  Vlaanderen  ,^in  het  jaar  1188 
aan  Aire  gegeyen  :  In  amicitia  duodecim  sunt  selecti  judices ;  —  propfectus  amicitia  ; 
—  Ux  amiciticB  ^eiQ»  {Jfk^herj  ^  Spicilegiumanecdotorum  y  torn.  111,  pag.  553,)  En 
in  de  charters  der  gemeenten  Crespy  en  Doornik  :  Pacii  institutionem  et  communiam 
dedimuê  et  concessimus.  {Ordonnances  de  Franco ,  toin.  XI,  pag.  236  en  248),  en 
meer  andere  charters,  als  die  yan  Laon,  Soissons,  yoorkomendo  in  de  Ordonn.  de 
France. 
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causis  communice  Fumensis,  quce  {communia)  vulgo  ghora 
DiGiTUR^  nullatenus  subjacebunt  (').  »  Terwijl  wij  in  een  char- 
ter van  den  abt  Jacob  van  S*  -  Bertin  lezen  :  Lex  jurata  quce 
GHORA  vulgariter  appellatur  ('). 

Deze  gelooven  wij  de  voornaamste  kenteekenen  te  zijn^  aan 
welke  wij  eene  gemeente  van  elke  andere  stad  kunnen  onder- 
scheiden. 

Want  vele  overige  regten  of  vrijheden,  van  welke  wij  in  de 
charters  van  gemeente  gewag  gemaakt  vinden,  waren  meestal 
reeds  te  voren  aan  de  steden  geschonken  geworden,  en  werden 
slechts  in  dezelve  herhaald,  om  eene  nieuwe  bekrachtiging  te 
ontvangen. 

Men  zoude  zich  dus  aanmerkelijk  vergissen,  indien  men  ook 
deze,  als  uitsluitend  aan  eene  gemeente  eigen,  aanmerkte. 

Bevrijding  van  slaafsche  diensten  en  drukkende  lasten,  ontslag 
uit  de  slavernij,  deze  waren  zoo  vele  vergunningen  in  welke 
verscheidene  steden,  burgten  en  dorpen  zich  reeds  voor  het  ver- 
krijgen van  het  gemeen teregt  hadden  mogen  verheugen  (^). 

Ook  het  bezit  van  een  stedelijk  regtsbestuur,  geeft  nog  geens- 
zins zekerheid  omtrent  het  bestaan  eener  gemeente. 


(i)  Sanderus,  Flandria  illusirata^  ed,  Colonia  Agrippinm  sumptibus  Comelii  ah 
Egmondt  et  sociorumj  ann.  1644,  torn.  Il,  pag.  486. 

(*)  D'Achery,  Spicilegium  anecdotorum ,  torn.  III,  pag.  607 — 608.  Daar  ahoo  het 
charter  van  gemeente  dikwijls  chora ,  keur  genoemd  werd  ,  zoo  werden  de  uit  kracht 
Tan  hetzelve  aangestelde  beambten  hiervandaan  ook  keurmannen,  choremanni  geheeten. 

(3)  Robertsen,  Inleiding  tot  de  geschiedenis  van  Karel  Vj  tom.  II,  p.  86,  en  Raepsaet, 
Analyse  des  droits  civils ,  etc. ,  Suppl. ,  pag.  352.  Zie  ook  De  Bsist  j  L'instiiution  des 
communes  dans  la  Belgique,  Gand,  1819,  pag.  8. 
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Want  verscheidene  steden  bezaten  hetzelye  reeds  voor  dat  zij 
tot  gemeenten  werden  verheven,  als  Lijon,  Parijs,  Doornik, 
Gent  en  andere  ('). 

Zelfs  het  regt  aan  de  inv\roners  eener  stad  toegestaan,  om  zelve 
de  leden  hunner  regering  te  verkiezen,  mag  ons  niet  doen  be- 
sluiten, dat  het  charter,  waarin  wij  het  vergund  vinden,  een 
charter  van  gemeente  zoude  zijn  (*). 

Men  ziet  ook  dikwijls  schrijvers  in  de  dwaling  vervallen,  om 
daar,  waar  zij  het  woord  burgenses  aantreffen,  het  daarzijn 
eener  gemeente  te  vermoeden. 

Hoe  verkeerd  dit  zij,  blijkt  daaruit,  dat  in  verscheidene  pri- 
vilegiën van  steden,  met  het  gemeenteregt  geenszins  begiftigd, 
dit  woord  voorkomt,  gelijk  dit  onder  anderen  uit  de  voorbeelden 
der  steden  Auxerre  en  Geertbergen  (Grammont)  door  den  heer 
De  Bast  is  bewezen  geworden  (^). 

Deze  onderscheidingen  meenden  wij  vooraf  te  moeten  opgeven, 
als  zoo  vele  voorbehoedselen  tegen  elke  dwaling  bij  ons  onder- 
zoek naar  den  tijd,  op  welken  het  stelsel  van  gemeenten  zich  in 
Vlaanderen  begon  te  vestigen. 

Wij  kunnen  thans,  als  ingelicht  omtrent  den  aard  eener  ge- 
meente, met  meerdere  zekerheid  ons  oordeel  over  dezelve  laten 


(')  Van  Lijon  en  Doornik,  zie  Ordonn.  de  France^  tom.  XI,  pag.  4  en  250.  Van 
Parijs,  Dulaure,  Hisioire  de  Paris y  2*  édition.  Paris,  1823,  tom.  II,  pag.  321  en 
Tolg.  Van  Gent ,  zie  charter  van  Grammont ,  bij  Miraeus ,  Oper.  dipL,  tom.  I ,  pag.  291. 

{')  Raepsaet,  y^fta/y^e^  etc.,  SuppL^  pag.  356,  welke  dit  uit  yerscheidene  char- 
ters bewijst. 

(^)  De  Bast,  Ulnëtiiution  des  communes ,  etc. ,  pag.  6. 

Tom.  X.  2 
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gaan^  en^  ofschoon  ten  volle  de  moeijelijkheid  beseffende^  ver- 
knocht aan  de  beantwoording  der  vraag  door  de  Academie  voor- 
gesteld^ met  meerder  vertrouw^en  onze  krachten  beproeven. 


Hl 


BEANTWOORDING 


DER  PRIJSYRAAG 


OVER  HET  STELSEL  DER  GEMEENTEN- 


EERSTE  HOOFDDEEL. 


OTEE  DEN  TIJD,    Ilf  WELKEN  ZICH  HET  STELSEL  TAN  GEMEENTEN  IN  TLAANDEREN 

BEGON   TE   TESTIGEN. 


Het  juiste  tijdstip^  op  hetwelk  de  gemeenten  in  Vlaanderen 
haren  oorsprong  hebben  genomen^  is  eene  tot  nog  toe  niet  uit- 
gemaakte zaak. 

Geleerden  van  den  eersten  rang,  welker  groote  kunde  en 
onvermoeide  ijver  algemeen  bekend  zijn  en  hooggeschat  worden, 
wenden  vele  pogingen  aan,  om  tot  zekerheid  hieromtrent  te 
geraken. 

Na  het  naauwkeurigste  onderzoek,  en  het  doorlezen  der  oudste 
geschriften  en  charters  met  de  hun  gewone  scherpzinnigheid. 
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werd  wel  door  deze  verdienstelijke  mannen  groot  licht  verspreid 
over  dit  duistere^  doch  belangrijke  punt  van  Neérlands  geschie- 
denis; maar  erkenden  echter  vele  het  juiste  tijdstip  niet  te  heb- 
ben kunnen  opsporen^  waarop  de  gemeenten  in  Vlaanderen  het 
eerst  onstonden. 

En  dit  was  geenszins  te  verwonderen,  daar  de  bijna  geUjk- 
tijdig  geleefd  hebbende  schrijvers  meestal  een  diep  stilzwijgen 
over  deze  gebeurtenis  bewaard  hebben,  en  vele  oude  gedenk- 
schriften, welke  hier  licht  hadden  kunnen  verspreiden,  door 
eenen  vreesselijken  brand,  welke  onder  de  regering  van  graaf 
Philips  van  der  Elsass,  in  de  steden  Gent  en  Brugge  uitborst, 
verteerd  werden  ('). 

Er  zijn  echter  genoegzame  bewijzen  aanwezig,  g^put  uit  de 
nog  overgeblevene  en  tot  ons  gekomene  geschriften,  uit  welke 
wij  meenen  met  grond  te  kunnen  besluiten,  dat  de  meeste  ge- 
meenten in  het  graafschap  Vlaanderen  in  de  twaalfde  eeuw  haren 
oorsprong  hebben  genomen,  terwijl  wij  verder  daaruit,  en  uit 
andere  omstandigheden,  bij  wijze  van  redenering  en  oordeel- 
kundige gevolgtrekking,  met  genoegzame  zekerheid  het  juiste 
tijdperk  zullen  kunnen  bepalen  en  aanwijzen,  in  hetwelk  het 
stelsel  van  gemeenten  in  Vlaanderen  zich  heeft  beginnen  te 
vestigen. 


(I)  Zie  over  den  brand  te.Bragge  en  de  yerwoesting,  welke  hij  aldaer  aaniïgtte ,  in 
het  jaar  1184,  een  charter  van  Philips  van  der  Elsass,  bij  Mirseus,  Opera  diplom,, 
torn.  I ,  pag.  552 ;  en  Yelius ,  Historia  comitum  Flandrim,  apud  Lucatn  Kerkhovium, 
anno  1650 ,  pag.  528.  Over  den  brand  te  Gent,  zie  Diericx,  Mém.  sur  ia  ville  de 
Gandy  pag.  101. 
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Wij  vangen  alzoo  ons  onderzoek  aan^  met  opzigte  der  Toor- 
naamste  steden  TanYlaanderen^  den  tijd  optesporen^  in  welken 
zij  met  het  gemeenteregt  zijn  begiftigd  geworden^  en  bepalen 
ons  in  de  eerste  plaats  tot  de  stad  S^-Omer. 

Wij  kunnen  ons  geenszins  met  het  gevoelen  van  sommige 
geleerden  (')  vereenigen^  dat  Dirk  van  der  Elsass  het  eerst  in  het 
jaar  1128  aan  S*-Omer  het  gemeenteregt  zoude  hebben  geschon- 
ken. Wij  meenen,  dat  Willem  van  Normandie  in  het  jaar  1127 
de  stichter  dezer  gemeente  geweest  is^  en  Dirk  van  der  Elsass 
slechts  in  1128  bekrachtigd  heeft,  wat  die  vorst  vroeger  ver- 
gond  had,  en  deze  onze  denkwijze  steunt  op  de  navolgende 
gronden. 

Wij  vinden  een  charter  van  dezen  graaf  Willem,  aan  S^-Omer 
gegeven,  bij  Miraeus,  Oper.  Diplom.,  tom.  IV,  pag.  195,  hetwelk 
alle  kenteekenen  draagt  van  een  charter  van  gemeente. 

ZfOO  lezen  wij  in  hetzelve  :  Primo  quidem,  ut  erga  unum- 
quemque  hominem  pacem  eis  faciam,  etc. 

En  op  eene  andere  plaats  :  Conventionem  autem  suam,  sicut 
eam  juraverunt,  permanere  prcBcipio,  et  a  nemine  dissolvi 
permitto. 

En  verder  :  Si  quis  extraneus  aliquem  burgensem  S.  Audo- 
mari  aggressus  fuerit,  et  ei  contumeliam  vel  injuriam  irroga- 
verit,  vel  violenter  ei  sua  abstulerit,  et  cum  hac  injuria  manus 
ejus  invaseritj  postmodum  vocatus  a  Castellano  vel  uxore  ejus, 


(>)  B.  T.  met  het  gevoelen  yan  den  Heer  De  Bast ,  L'institution  des  communes  dans 
la  Belgique  ,  pag,  391 ,  en  van  den  Heer  Van  Praet,  De  Vorigine  des  communes  fia- 
mandes,  pag.  65. 
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seu  ab  ejus  Dapifero  infra  triduüm  dd  satigfbctianem  venire 
contemseritj  aut  neghwerit,  ipsi  coHMUNiTBa  injuuam  nu.ni8 
sui  in  eo  vendicabunt. 

Ook  wordt  in  dit  charter  bepaald^  dat  de  burgers  yan  SMhner 
buiten  het  grondgebied  der  stad  niet  wapenpligtig  zouden  ujn^ 
ten  zij  bij  vijandehjken  inval;  terwijl  wij  op  het  einde  geschre- 
ven vinden  : 

Et  sicut  juravi  et  fidem  dedi,  sic  eos  erga  parerUes  ejus 
reconsiliare  et  pacificare  volo. 

Behoort  nu^  g^hjk  wij  boven  aantoonden^  onder  de  eigen- 
aardigheden van  een  charter  van  gemeente^  dat  hetzelve  eene 
verzoening  dikwijls  daarstelde  tusschen  den  heer  en  zijne  on- 
derdanen^ dat  hetzelve  eene  vredesinrigting  was^  dan  schijnt 
bovengenoemd  charter  van  S*^-Onier  een  charter  van  gemeente 

te  zijn^  daar  de  woorden^  pacem  eis  faciara,  eos recon- 

siliare  et  pacificare  volo,  in  hetzelve  voorkomende^  duidelijk  de 
bevrediging  en  verzoening  aantoonen^  welke^  na  eenen  hevigen 
strijd^  werd  tot  stand  gebragt. 

Ook  de  verordening^  dat  alle  gemeenschappelijk  (communiier) 
de  beleedigingen  hunnen  broeder  aangedaan  {injuriam  fratris 
sui)  zouden  wreken^  duidt  eene  geest  van  gemeenschap  aan^ 
welke  in  de  eenvoudige  steden  geenszins  gevonden  werd. 

Het  bedingen  daarenboven  dat  men  buiten  het  grondgebied 
der  stad  niet  zoude  wapenpligtig  zijn^  dan  bij  vijandelijkeii 
inval^  bewijst  het  daarzijn  eener  gemeente  ('). 


^)  Zie  pag.  6  dezer  Verhandeling. 
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Dat  ook  te  S^-Omer  op  dien  tijd  een  verbond  tusschen  de 
burgers  was  gesloten  en  bezworen,  dat  eene  naauwe  vereeniging 
tusschen  alle  bestond,  lijdt  geen'  twijfel  door  de  woorden  :  cotir- 
ventionem  autem  suam,  sicut  eani  juraveruntj  permanere 
prcBciptOj  etc. 

Het  komt  uit  dit  alles  ons  dan  ook  Toor,  dat  door  boyengenoemd 
charter,  reeds  in  1127  eene  gemeente  te  S*-Omer  is  opgerigt 
geworden. 

Wij  worden  in  dit  ons  gevoelen  nog  meerder  versterkt  bij  het 
lezen  van  het  charter  van  Dirk  van  der  Ëlsass,  van  het  jaar  1 128, 
daar  dit  slechts  eene  bekrachtiging  schijnt  te  zijn  van  het  ge- 
meenteregt  door  graaf  Willem  geschonken.  Want  deze  Dirk  zegt : 
c(  Dat  hij  het  privilegie  te  voren  reeds  door  die  van  S^-Omer 
bezeten,  hun  weder  vergunt,  te  weten,  dat  zij  niet  buiten 
de  stad  zouden  behoeven  te  oorlogen  ('), ))  welk  privilegie  een 
rogl  van  gemeente  was. 

Peper  in  ghe  ontving  in  1 147  het  gemeenteregt  van  Dirk,  graaf 
van  Vlaanderen,  gelijk  blijkt  uit  een  charter  waarin  deze  Vorst 
het  navolgende  schrijft  : 

Concesserim  hominibus  S^-Bertini  ad  Poparingehem  per- 
tinentibus  ejusdem  pacis  securitate  per  omnia  gaudere,  qua 
Fumenses  fruuniur,  quam  conjuraverunt,  et  in  qua  confirmati 
sunt  (•). 


(O  Ordonnanceê  de$  Rota  de  France,  tom.  IV,  pag.  248. 

(*)  Du  Cinge ,  Glossarium  latinitatiê,  verbo  Conjurari  ,  haalt  dit  charter  Tan  Pope- 
ringhe  als  bewijs  aan ,  dat  het  woord  canjurare  in  de  oude  geschriflen  beteekent : 
Communiam  conjurare. 
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Uit  dit  charter  van  Poperinghe  blijkt  teyens^  dat  de  stadYeame 
(Furnes)  reeds  in  het  jaar  1147  het  gemeenteregt  bezat  ('). 

Den  juisten  tijd  echter  der  oprigting  yan  deze  gemeente, 
kunnen  wij,  bij  gebrek  van  inlichtende  stukken,  niet  bepalen. 

Wij  passen  alzoo  op  dezelve  toe,  hetgeen  wij,  over  Gent 
handelende,  ten  opzigte  van  den  tijd  des  oorsprongs  van  de 
gemeenten  in  Vlaanderen  in  het  algemeen  zullen  aanmerken. 

Over  den  tijd,  waarop  Nieuwpoort  tot  eene  gemeente  zoude 
verheven  zijn,  is  veel  getwist  geworden. 

De  heer  Meijer,  in  zijn  Esprit^  origine  et  progrès  des  insti- 
tutions  judiciaires,  etc,  tom.  IV,  pag-  74,  verschilde  in  gevoelen 
van  de  heeren  De  Bast  {L^ Institution,  etc,  pag.  38)  en  Raepsaet 
{Histoire  des  États-Généraux^  §  148),  welke  de  oprigting  der 
gemeente  van  Nieuwpoort  in  het  jaar  1163  gesteld  hadden,  zich 
grondende  op  het  charter  van  dat  jaar,  hetwelk  onder  den  naam 
van  secundcB  leges  IVoviportus  in  het  Recueü  des  placards  de 
FlandreSj  liv.  VI,  pag.  475,  gevonden  wordt.  De  heer  Meijer 
geloofde  uit  de  woorden  dezer  wetten  :  Hanc  legis  justiciam 
oppidanis  tneis  habitantibus  in  novo  oppido  concesserim.  Het 


(')  In  een  charter  van  het  jaar  1161  yinden  wij  ook  van  de  gemeente  Veorne  mel- 
ding gemaakt.  Dirk ,  namelijk ,  en  Philips  van  der  Elsass  aan  allen ,  welke  sich  in  het 
land  van  S*-Wa11e-Vrijen ,  gelegen  in  de  graaflijke  domeinen  der  kastelenij  Tan 
Veume,  zouden  willen  nederzetten ,  groote  Toorregten  belovende,  sohrijven  aldm : 

Notum  ait  igiiur  tam  futuriê  quain  prcBsentibuê ,  qwmiam  non  solum  iiê,  qui  ai 
prcBsens  manent,  sed  et  omnibus  ^  qui  posttnodum  in  ea  mamuri  fuerint  y  hanc  in  pMpt- 
Hiafn  concedimuê  et  donavitnus  libertatem ,  quod  legibus  stve  justiciit  ^  jeu  etiam  cami9 

communim  Fumensiê nullatenua  subjacebunt ,  etc.  (Sanderu*,  Flandfia  iihtê^ 

trata,  tom.  II,  pag.  486.) 


DER  GEMEENTEN.'  17 

reeds  vroeger  aanwezig  zijn  van  die  gemeente  te  mogen  veron- 
derstellen. 

Daar  er  echter  geen  vroeger  privilegie  van  Nieuwpoort,  dan 
van  het  jaar  1163  gevonden  wordt,  en  deze  stad  vóór  het  jaar 
1160  nog  niet  versterkt  was  ('),  zoo  schijnt  alles  aanteduiden, 
dat  in  het  jaar  1 163,  en  niet  vroeger,  deze  stad  het  gemeente- 
regt  heeft  verkregen. 

Wij  vereenigen  ons  daarom  dan  ook  met  de  meening  der 
heeren  Raepsaet  en  De  Bast  hieromtrent. 

Philips  van  der  Elsass  schonk  aan  Arras,  in  het  jaar  1 188,  een 
charter,  hetwelk  de  bevestiging  bevatte  van  de  regten,  door  zijne 
voorgangers  aan  deze  stad  gegeven,  en  tevens,  gelijk  dikwijls  in 
dien  tijd  gebeurde,  eene  gemeente  aldaar  oprigtte  ('). 

Men  zoude  echter  in  het  denkbeeld  kunnen  vervallen,  dat  dit 
charter  het  gemeenteregt,  reeds  te  voren  toegestaan,  slechts 
bekrachtigde. 

Daar  echter  geen  vroeger  charter,  hetwelk  van  eene  gemeente 
van  Arras  onder  den  naam  van  amicitia  gewaagt,  gevonden 


(i)  De  Braawere ,  Mémoire  sur  la  situation  ,  Vimportance  ei  la  salubrité  de  Vair  de 
Nieuporty  etc.  Gand  ,  1790 ,  pag.  5. 

(a)  Dignum  duximua,  zoo  houdt  dit  charter,  hominibus  terrae  nostrae  libertatetn 

et  immunitatem ,  qvam  eie  antecessores  nostri  retro  principes  indulserunt ,  conservare 
ei  confirmare. 

En  op  het  einde  :  Has  igitur  leges  ei  consuetudines  ahicitijb  Ariensiumetsiquid  me" 
liarari  potestj  consilio  duodecim  judicum  selectorum  ad  hanorem  et  utilitatem  totius 
vMae  j  salvd  fidelitate  comitis ,  sicut  antecessores  nostri  concesserunt  et  confirmaveruni , 
nos  quoque  eis  concessimus ,  et  sigilli  nostri  appensione  confirmamus.  (D^Achery,  Spi- 
cilegiumj  tom.  XI,  pag.  352.) 

Tom.  X.  3 
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wordt^  zoo  komt  het  waarschijnelijkste  Toor^  dat  door  het  charter 
van  1 188  het  gemeenteregt  is  vergund^  te  meer,  omdat  dikwijls , 
gelijk  wij  zegden,  bij  eene  eenvoudige  bevestiging  van  reeds  te 
voren  verkregene  regten  dit  geschiedde. 

Geertbergen  (Grammont)  is  naar  ons  denkbeeld  door  Philips 
van  der  Elsass,  of  wel  Bauduin  van  Konstantinopolen,  in  het 
jaar  1 200,  tot  eene  gemeente  verheven  ('),  daar  beide  deze  graven 
de  wetten  en  privilegiën  bevestigden,  welke  door  hunne  voor- 
gangers aan  deze  stad  waren  geschonken,  en  dezelve  tevens  bij 
deze  bekrachtiging  met  het  gemeenteregt  begiftigden. 

Want  wij  vereenigen  ons  geheel  met  het  gevoelen  van  den 
heer  De  Bast,  wanneer  hij  zegt  (*),  dat  het  charter,  hetwelk  graaf 
Bauduin  van  Vlaanderen,  in  1068,  aan  de  stad  Geertbergen 
gegeven  heeft,  geen  charter  van  gemeente  geweest  is. 

Hetzelve  stond  wel  verscheidene  vrijheden  toe,  en  stelde  een 
stedelijk  regtsgebied  daar,  doch  de  gevolgtrekking  hieruit,  tot 
het  daarzijn  van  eene  gemeente,  is  geenszins  juist. 

Want  wij  bewezen  boven,  dat  verscheidene  steden  deze  voor- 
regten  genoten,  zonder  daarom  nog  het  gemeenteregt  te  bezitten. 

De  heer  Van  Praet  echter,  in  zijn  reeds  door  ons  aangehaald 
werkje.  De  V origine  des  Communes  flamandes,  pag.  68,  heeft 
op  eene  andere  wijze  getracht  te  betogen,  dat,  bij  het  charter 
van  1068,  eene  gemeente  te  Geertbergen  zoude  zijn  opgerigt. 

De  verordening  namelijk,  in  hetzelve  voorkomende,  dat  elk 
die  eenigen  grond  in  de  stad  Geertbergen  gekocht  had,  vrijheid 


(i)  Miraeas,  1.  1.  ^  tom.  I,  pag.  201. 

(s)  UIiMtitution  des  communes,  etc,  pag.  67. 
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zoude  bezitten  de  stad  te  verlaten,  na  a4in  zijne  schulden  en 
verpligtingen  voldaan  te  hebben ,  schijnt  aan  dezen  verdienste- 
lijken schrijver  toe,  eene  verordening  te  zijn  alleen  eigen  aan 
eene  gemeente,  zoo  dat,  volgens  deszelfs  gevoelen,  hterdoor  alle 
t¥rijfel,  wegens  het  oprigten  derzelve  door  het  charter  van  1068, 
moet  vervallen. 

Het  doet  ons  eehter  leed  hieromtrent  in  gevoelen  van  den 
heer  Van  Praet  te  moeten  verschillen.  Want  wij  kunnen  niet  toe- 
stemmen, dat  de  zich  in  bovengenoemd  charter  bevindende 
wetsbepaling  een  eigenaardig  kenmerk  zoude  zijn  van  een  charter 
van  gemeente. 

Dit  was  wel  oorspronkelijk  de  daargestelde  verpligting,  om 
binnen  de  muren  der  stad  te  wonen,  Vobligation  du  domdcüe 
dans  Ie  lieu  privilegie,  gelijk  de  heer  Brequigny  zegt  ('),  geens- 
zins de  vergunning  van  de  stad  te  mogen  verlaten,  indien  men 
in  dezelve  eenigen  grond  zoude  gekocht  hebben.  Deze  laatste 
verordening  was  veeleer  aan  eene  eenvoudige  stad  eigen,  daar 
het  aan  derzelver  inwoners  vrij  stond,  na  behoorlijken  borgtogt 
gesteld  te  hebben,  zich  ook  elders  met  der  woon  te  vestigen  (*). 

Het  doel  daarenboven  van  de  oprigting  eener  gemeente,  zoude 
door  zoodanig  eene  bepaling  geheel  uit  het  oog  zijn  verloren, 
terwijl  toetestaan,  dat  elk  lid  der  gemeente  ook  elders  zijne 
woonplaats  zoude  mogen  vestigen,  indien  hij  slechts  eenigen 
grond  in  de  stad  had  aangekocht,  zoo  veel  was,  als  de  naauwe 
vereeniging  van  allen  tegen  geweld  en  onregt  onmogeUjk  maken. 


(i)  Préface  aux  tomes  XI  et  XII  des  Ordonn,  de  I^rance,  pag.  6. 
(*)  Raepsaet,  Supplément  è  V Analyse^  liv.  V,  chap.  2. 
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Wij  yinden  dan  ook  geenszins  in  de  verhandeling  van  den 
heer  Brequigny,  onder  de  eigenaardigheden  van  een  charter  van 
gemeente,  dergehjke  verordening  opgenoemd. 

Deze  schrijver  zegt  wel,  dat  men,  om  burger  eener  stad  te 
zijn,  in  dezelve  een  stuk  gronds  moest  bezitten  ('),  doch  rept 
geen  woord,  dat  aan  deze  verpligting  voldaan  zijnde,  men  de 
stad  zoude  hebben  mogen  verlaten;  in  tegendeel  hij  verklaart, 
gelijk  dit  ook  uit  eene  menigte  van  charters  blijkt  (""),  dat  het 
binnen  de  muren  wonen  vereischt  werd,  tot  het  genieten  des 
gemeenteregts  Q). 

Wij  besluiten  dan  ook  uit  dit  alles,  dat  bovengenoemde  wets- 
bepaling, in  het  charter  van  Geertbergen  van  het  jaar  1068  voor- 
komende, niet^  g^ly^  de  heer  Van  Praet  beweert,  het  oprigten 
eener  gemeente  aldaar  in  dien  tijd  bewijst,  maar  veeleer  het 
tegendeel  van  dien. 

Hierbij  komt  nog,  dat  het  zich  niet  gemakkelijk  laat  ver- 
moeden, als  hoogst  zeldzaam  zijnde,  dat  Geertbergen,  in  het- 
Zjelfde  jaar  van  derzelver  opbouw,  reeds  met  het  gemeenteregt 
zoude  zijn  begiftigd. 

Want  het  verkrijgen  van  een  charter  van  gemeente  was  het 
bereiken  van  den  hoogsten  trap  van  vrijheid,  hetwelk  bijna 
nooit  geschiedde  dan  na  dat  men  vooraf  eenen  lageren  trap  be- 


(■)  Dit  was  ahoo  voornamelijk  vastgesteld,  om  zekerheid  te  hebben  voor  de  beta- 
ling der  boeten ,  in  welke  de  burgers  zouden  zijn  veroordeeld. 

(a)  Meyerus,  Annales  Flandrim  ad  ann.  1200 ,  en  Balen,  Beschrijving  van  Dort- 
recht  ^  pag.  520. 

(^)  Préface  aux  tomea  XI  et  XII  des  Ordann,  de  France  ,  pag.  6. 


DER  GEMEENTEN.  21 

klommen  had^  welke  bestond  in  het  verwerven  van  eenvoudige 
giftbrieven  ('). 

Door  middel  derhalve  van  het  charter  van  1068,  schijnen  die 
van  Geertbergen  ons  toe,  slechts  den  eersten  stap  in  het  veld 
der  vrijheid  gedaan  te  hebben,  door  het  charter  van  1200 
(als  zijnde  naar  ons  gevoelen  een  charter  van  gemeente)  den 
laatsten. 

De  stad  Audenaarde  verkreeg  in  het  jaar  1188,  van  graaf 
Philips  van  der  Elsass,  naar  het  Heilige  Land  vertrekkende, 
dezelfde  wetten  en  privilegiën,  als  welke  de  stad  Gent  in  dien 
tijd  bezat  ('). 

Daar  wij  nu  boven  hopen  te  bewijzen,  dat  reeds  lang  voor 
dien  tijd  Gent  eene  gemeente  was,  zoo  kunnen  wij  veilig  aan- 
nemen, dat  in  het  jaar  1188  de  stad  Audenaarde  met  het  ge- 
meen leregt  is  begiftigd. 

Brugge,  gelooven  wij,  dat  door  graaf  Bauduin  van  Konstan- 
tinopolen  tot  eene  gemeente  is  verheven,  en  dit  ons  geloof  steunt 
op  de  navolgende  gronden. 

Velius,  Histor,  Comit.  Flandr,,  pag.  533,  getuigt,  eene  keur, 


(')  Raepsaet ,  Supplément  a  V Analyse^  etc. ,  pag.  291  en  192 ,  en  Robertsen ,  Inlei- 
ding tot  de  geschiedenis  van  Karel  V^  torn.  II ,  pag.  86. 

(>)  Meyer,  Annales  Flandr.^  ad  ann,  1188,  yerhaalt :  Datum  eodem  anno  ab 
Pkilippo  Aldenardensihus ,  ut  iisdem  privilegiis  atque  institutis  uterentur  fruerentur- 
que^  quibus  turn  utebantur  Gandavenses  ;  terwijl  wij  ook  in  de  y^nna/e^  Je  Flandre 
de  P.  d*0udegherst ,  par  M.  Lesbroassart ,  torn.  I,  pag.  433,  Gand,  1789,  het  navol- 
gende leien  :  Le  comte  Philippe  passant  par  Audenarde ,  avant  son  partement  vers  la 
Terre-Saincte  f  donna  d  icelle  ville  privilege  de  pouvoir  jouir  perpétuelletnent  des  con- 
tnmes  et  loix ,  dont  usoyent  ceux  de  Gand, 
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cora  villcB  Brugensis^  gezien  te  hebben  in  de  archieven  van 
Vlaanderen^  berustende  in  het  Spaansche  Kasteel  van  Gent^  van 
welke  hij  ons  slechts  eenige  verordeningen  (en  dit  is  jammer^ 
daar  het  geheel  ons  voorzeker  had  ingelicht)  mededeelt. 

Ofschoon  nu  dit  medegedeelde  slechts  bepalingen  bevat^  de 
regstpleging  en  het  bewaren  der  stedelijke  rust  en  orde  betref- 
fende, zoo  dat  wij  geenszins  uit  hetzelve  eenig  vast  besluit  omtrent 
het  daarstellen  eener  gemeente  kunnen  opmaken^  zoo  schijnt 
echter  de  benaming  van  dit  charter,  cora^  groot  vermoeden  te 
geven,  dat  door  hetzelve  Brugge  met  het  gemeenteregt  is  be- 
giftigd geworden. 

Want,  gelijk  wij  boven  bewezen,  door  eene  keur,  cora,  ver- 
stond men  meermalen  de  bezworene  wet,  lea;  jurata,  eener 
gemeente. 

Hetgeen  wij  bij  Meyer,  Annales  Flandrice,  op  het  jaar  1196, 
lezen,  juist  den  tijd,  in  welken  Bauduin  regeerde,  welke  vorst, 
volgens  Yelius,  aan  Brugge  deze  keur  schonk,  doet  ons  nog  meer 
denken,  dat  wezenlijk  dit  charter,  het  charter  van  gemeente  voor 
Brugge  geweest  is. 

Deze  geschiedschrijver  namelijk  maakt  gewag  van  een  vers 
in  hetwelk  het  in  Vlaanderen  voorgevallene  gedurende  het  jaar 
1 196  op  deze  wijze  wordt  voorgesteld  : 

Turbine  ventorum  fit  tnagna  mina  domorum. 

Fabrica  muliaruni  confringitur  eccleéiarunt 

Decidii  et  cuncii  generiê  radicittM  arbor 

Clade  famijf  dirm  plureê  capere  perire. 

Saeviii  in  miêeroê  nintium  quce  quinque  per  annoê. 

Sex  deniê  êolidiê  emphiê  tritici  corus  unus. 


DER  GEMEENTEN.  23 

Op  welk  woord  corus  Meyer  aan  de  kant  der  bladzijde  aan- 
teekent :  Corus  pro  pileo  Brugensi  accipitur. 

Die  yan  Brugge  hebben  alzoo  hunne  keur  van  graaf  Bauduin 
gekocht^  en  dit  koopen  bewijst  het  groote  belangd  hetwelk  zij 
in  het  verkrijgen  van  dit  privilegie  stelden^  en  doet  ons  met  reden 
veronderstellen^  dat  nieuwe  en  aanzienelijke  voorregten  bij  het- 
zelve zijn  vergund  geworden. 

Daar  ook  verscheidene  steden  van  Frankrijk  niet  dan  voor 
eenen  zwaren  geldprijs  zich  het  gemeenteregt  verschaften,  zoo 
schijnt  de  evengelijke  wijze,  waarop  die  van  Brugge  dezen  gift- 
brief  verkregen,  gevoegd  bij  het  groote  vermoeden  hetwelk  de 
naam  van  het  charter,  cora^  zelve  ons  hier  geeft,  aanteduiden, 
dat  wezenlijk  door  graaf  Bauduin  van  Vlaanderen,  in  het  jaar 
1196,  het  gemeenteregt  aan  de  stad  Brugge  is  geschonken. 

Niet  lang  daarna  vinden  wij  dan  ook  deze  stad  met  den  naam 
van  gemeente  bestempeld  ('),  een  naam,  welke  vóór  het  jaar  1 196 
nergens  in  oude  geschriften  ten  opzigte  van  Brugge  wordt  ge- 
bezigd. 

Was  nu  Brugge,  gelijk  eenigen  meenen,  reeds  vóór  het  midden 
der  XI^®  eeuw  eene  gemeente  (*),  waaraan  dan  toeteschrijven 


(t)  Zoo  lezen  wij  in  een  oud  geschrift  van  het  jaar  1228 ,  in  het  hospitaal  van  S^- 
Jan  te  Brugge  berustende  :  Universis  Christi  fidelibus  prwsentes  litteras  inspecturis , 
Scabini  et  tota  communttas  villa  Brugensis  salutem  in  Domino,  —  En  in  een  charter 
Tan  1240  :  Thomas  Flandrice  et  Haynonia  comes  et  Johanna  ejus  uxor  Flandrice  et 
HaynonicB  comitissa  :  universis  prwsentibua  praesentes  litteras  inspecturis  salutem  in 
Domino.  Noverint  universi,  quod  cum  ex  parte  Scabinorumy  et  communitatis  villa* 
Brugensis (Zie  Vellus,  Hist.  Com,  Flandr.^  pag.  560.) 

(*)  De  inwoners  van  Brugge  werden  door  Banduin  V,  welke  vorst  van  het  jaar  1034 


ff 
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(lat  deze  stad  niet  eerder  ouder  den  naam  van  communitas  voor- 
komt? Hoe  te  verklaren,  dat  zij  in  de  oude  gedenkstukken  van 
dien  tijd  slechts  oppidum  villa  wordt  genoemd,  en  niet  eenmaal 
in  dezelve  van  eene  communia  wordt  gewaagd  of  gerept?  In 
Frankrijk  treffen  wij  bijna  altijd  onder  dien  naam  de  steden  aan, 
na  dat  zij  met  het  gemeenteregt  waren  begiftigd  geworden.  Wij 
zien  dezelve  den  titel  communitas  gedurig  in  openbare  stukken 
voeren,  terwijl  wij  ook  in  de  Nederlanden  die  steden,  welke  wij 
uit  de  charters  van  oprigting  zelve  zeker  weten  tot  gemeente 
verheven  te  zijn,  in  het  vervolg  meermalen  communitates^  com- 
munice^  amiciiice  genoemd  vinden. 

Schijnt  het  derhalve  geen  wonder,  dat,  indien  Brugge  reeds 
in  de  Xl^®  eeuw  eene  gemeente  was,  gelijk  eenigen  beweren, 
zij  nooit  tot  het  jaar  1225  onder  deze  haar  eigenaardige  bena- 
ming is  vermeld  geworden? 

Dat  juist  van  het  jaar  1225  af,  men  haar  verscheidene  malen 
communitas  ziet  geheeten,  of  zich  zelve  alzoo  noemen? 

Welke  andere  reden  kan  hiervan  bestaan,  dan  dat  deze  stad, 
in  dien  veel  vroegeren  tijd  nog  niet  met  het  gemeenteregt  was 
begiftigd  ?  Want  ofschoon  sommige  charters  onder  den  naam  van 
wetten,  privilegiën,  enz.,  de  instelling  eener  gemeente  verstaan, 
is  het  niettemin  waar,  dat  het  geheel  niet  bezigen  van  den  toen 
zoo  algemeen  in  gebruik  zijnde  naam,  communia^  gedurende 
een  zeer  lang  tijdsverloop  in  de  openbare  stukken,  het  grootste 

tot  1037  regeerde,  met  het  regt  Tan  verkiezing  van  den  voorzitter  en  Icflen  van  hun 
schepengerigt  begiftigd.  (Zie  Chronyke  van  Vlaenderen  j  door  N.  D.  en  F.  R.  —  Tot 
Brugge  ,  4  vol.  fol. ,  torn.  I^  pag.  74.)  —  Van  den  tijd  dezer  begiftiging  af,  meenen 
sommigen ,  dat  reeds  eene  gemeente  te  Brugge  is  aanwezig  geweest. 
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▼ermoeden  oplevert  ^  dat  eene  stad  nog  tot  geene  gemeente  was 
verheven. 

Wij  besluiten  dan  ook  uit  dit  alles ^  dat  Brugge  in  het  jaar  1225 
voor  het  eerst  als  eene  gemeente  voorkomende^  niet  lang  voor 
dezen  tijd  het  gemeen teregt  heeft  verkregen,  en  wel  bij  de  keur 
boven  door  ons  vermeld. 

Wanneer  de  stad  Gent  tot  eene  gemeente  is  verheven,  is  eene 
zaak  zoodanig  in  het  duistere  gelegen,  dat  wij  niet  dan  enkele 
vermoedens  omtrent  dezelve  kunnen  in  het  midden  brengen. 

Wij  weten  echter,  dat  reeds  in  het  jaar  1127  Gent  eene  ge- 
meente was,  daar  wij  in  het  leven  van  graaf  Karel  den  Goeden ('), 
hetwelk  door  eenen  gelijktijdigen  schrijver,  eenen  zekeren  Gal- 
bertus,  is  opgesteld  geworden,  van  dezelve  vinden  gewag  ge- 
maakt. 

Ter  gelegenheid  namelijk  van  de  belegering  van  het  kasteel 
van  Brugge,  in  hetwelk  de  moordenaars  van  Karel  den  Goeden 
gevlugt  waren,  verhaalt  deze  Galbertus  het  navolgende  : 

Prior  e  die  ante  Idus  Martii  feria  secunda  et  feria  tertia 
postea  convenerunt  burgenses  ex  Ghend,  et  avidissima  turba 
prcedonum  simul  cum  ipsis  ex  circa  sibi  adjacentibus  villis  CKi 
obsidendum.  Nam  pro  ipsis  mandaverat  castellanus  ipsorum, 
ut  collecta  virtute  et  communione  sua  armati,  et  adpugnandum 
insuUum  facerent  ad  castrum  sigulariter  et  per  se  ("). 

Wij  gelooven  echter  niet,  even  min  als  ten  opzigte  der  stad 


(i)  Dit  leven  Tan   graaf  Karel  den   Goeden  yiiidt  men  in  de  Verzameling  der 
Bollandisten, 
(^)  Zie  Verzameling  der  Bollandiêien,  Acta  SS.  MarÜi  ^  torn.  I,  pag.  191. 

Tom,  X,  4 
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Veume,  van  welke  het  juiste  tijdstip^  waarop  zij  het  gemeente- 
regt  verkreeg,  geheel  onbekend  is,  dat  derzelver  verheflRng  tot 
gemeente  veel  vroeger  dan  de  XII^®  eeuw  geschied  is,  en  wel 
om  de  navolgende  redenen  : 

Omdat  gedurende  de  XII^®  eeuw  meest  alle  de  gemeenten, 
over  den  tijd  van  welker  oprigting  wij  met  zekerheid  kunnen 
oordeelen,  zijn  daargesteld,  en  men  dus  bij  gebrek  van  oude 
gedenkstukken,  uit  welke  het  tegendeel  blijkt,  moet  veronder- 
stellen, dat  de  gemeenten  van  Gent  et  Yeurne  ook  omstreeks 
dien  tijd  zijn  ontstaan. 

Want  dat  de  nieuwe  instelling  der  gemeenten  eenmaal  in 
Vlaanderen  ingevoerd  zijnde,  door  het  begiftigen  der  steden  Gent 
en  Veume  met  het  gemeenteregt,  er  een  geruime  tijd  zoude 
verloopen  zijn,  zonder  dat  eenige  andere  stad  dergelijk  voor- 
regt,  als  krachtig  middel  ter  zelfsverdediging,  zoude  hebben 
aangezocht,  laat  zich  niet  denken. 

In  Frankrijk  was  de  eerste  gemeente  naauwelijks  opgerigl, 
of  vele  andere  steden  volgden  en  verwierven  het  gemeenteregt. 
Zoo  moeten  wij  ook  veronderstellen,  dat  het  in  de  Nederlanden, 
in  Vlaanderen,  is  toegegaan  ('). 

Daar  nu  het  vroegst  ons  bekend  zijnde  charter  van  g^neente, 
dat  van  S*-Omer,  zich  dagteekent  van  het  jaar  1127,  en  wij 
eerst  van  dien  tijd  af,  en  niet  vroeger,  verscheidene  sporen  in 


(')  De  heer  Augustin  Thierry,  in  lijne  Leitres  9ur  Vhistoire  de  France^  lettre  XV ^ 
pag.  227,  zegt :  Par  suite  de  l'insurrection  et  des  traites  qui  la  légitimèrent ,  ie  mowpe- 
ment  de  la  bourgeoisie  vers  son  affranchissement  devenoit  Vimpulsion  sociale ,  et  paur 
me  servir  d'une  expression  tautê  moderne ,  une  des  néeessités  de  l'époque. 
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Vlaanderen  \inden  van  opgerigte  gemeenten,  zoo  vermoeden 
wij,  dat  niet  lang  voor  het  jaar  1 127,  in  de  XII*^®  eeuw,  de  steden 
Gent  en  Veume  het  genieenteregt  hebben  verkregen. 

Hierbij  merken  wij  nog  aan,  dat  het  zeer  waarschijnelijk  voor- 
komt, zoo  lang  men  het  tegendeel  niet  stellig  kan  aantoonen, 
dat  in  Vlaanderen,  als  zijnde  een  gedeelte  van  Frankrijk,  ook 
omstreeks  denzelfden  tijd  als  in  dat  land,  zich  het  stelsel  van 
gemeenten  heeft  gevestigd. 

W^ant  hoe  anders  te  verklaren,  dat,  indien  reeds  in  den  aan- 
vang of  het  midden  der  Xl^®  eeuw,  gemeenten  in  Vlaanderen 
aanwezig  waren,  gelijk  eenigen  beweren,  de  fransche  steden, 

vooral  die  van  Noord-Frankrijk,  welke  alsdan  niet  ver  van  die 
vlaamsche  gemeenten  zouden  gelegen  zijn  geweest,  het  voorbeeld 
van  deze  niet  gevolgd  hebben,  e|i  veel  vroeger  zich  het  gemeen- 
teregt  verworven?  W^ant  in  de  XI1<^®  eeuw  was  naauwelijks  eene 
stad  in  Frankrijk  met  het  gemeenteregt  begiftigd,  of  verscheidene 
andere  zochten  hetzelve  ook  te  verkrijgen. 

W^aarvandaan  derhalve,  dat  men  in  de  Xï^®  eeuw,  niet  even- 
zeer ab  in  de  XIF^,  op  het  gemeenteregt,  welks  voordeden  men 
de  naburige  steden  zag  genieten,  naijver  was? 

Waarvandaan  dat  de  koningen  van  Frankrijk  hun  belang, 
hetwelk  in  dit  opzigt  grootendeels  hetzelfde  was,  als  dat  der 
vlaamsche  graven,  veel  later  eerst  zouden  begrepen  en  bevorderd 
hebben,  en  zich  aan  eene  nieuwe  instelling  in  hun  gebied  (want 
Vlaanderen  hoorde  tot  hetzelve)  niet  zouden  hebben  laten  ge- 
legen liggen,  eene  instelling,  welke  eene  geheele  verandering  in 
de  onderlinge  betrekkingen  van  de  steden  tot  hunne  heeren,  en 
van  de  heeren  tot  den  vorst  te  weeg  bragt? 
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De  reden  schijnt  mij  deze  te  zijn^  dat  in  dien  tijd  nog  geene 
gemeenten  in  Vlaanderen  aanwezig  waren  ^  maar  dezelve  bijna 
gelijktijdig  (gelijk  wij  dit  ook  omtrent  vele^  uit  de  tot  ons  geko- 
mene  charters,  zeker  weten)  met  die  van  Frankrijk  haren  oor- 
sprong hebben  genomen. 

In  het  begin  der  XIIl^®  eeuw  zien  wij  ook  eerst  de  schepenen 
en  gemeenten  (échevins  et  communautés)  ab  vertegenwoordigers 
der  steden  optreden  en  opgeroepen  worden. 

Zoo  wendde  graaf  Ferr and,  in  het  jaar  1221,  den  eed  afleg- 
gende, zich  niet  meer,  gelijk  te  voren  geschiedde,  tot  de  burg- 
graven, kasteleinen  of  heeren  der  steden,  maar  tot  omnes  cotn- 
municB  et  communitates  villarum  et  burgi  terrce  suce  (');  terwijl 
in  het  jaar  1245  de  graven  Jan  en  Bauduin  van  Avesnes,  en 
Willem  Guy  en  Jan  van  Dampière  hun  verzoek  deden,  niet  aan 
de  burggraven  of  heerèn,  maar  aux  échevins  et  communautés 
des  villes  de  Flandres  (*). 

Had  nu  het  stelsel  van  gemeenten  reeds  vóór  de  XII^®  eeuw 
zijnen  oorsprong  in  Vlaanderen  genomen,  gewis  wij  zouden  de 
vorsten  eerder  tot  de  gemeenten,  ak  derden  staat,  hunnen  toe- 
vlugt  hebben  zien  nemen  bij  gewigtige  aangelegenheden,  als 
huldiging  en  dergelijke,  zoo  dat  wij  hieruit  een  nieuw  bewijs 
ontleenen,  tot  staving  van  het  door  ons  beweerde. 

Wij  meenen  hiermede  ons  gevoelen  genoegzaam  te  hebben 
toegelicht,  en  gaan  alzoo  ovef  tot  de  behandelitag  van  ons  tweede 
hoofddeel. 


(O  Van  Zanien ,  Exposition  des  trots  éiats  du pays  et  comté  de  Flandres ,  |>ag.  94. 
(')  Raepsaet ,  Histoire  des  états-généraux  j  §  1 49. 
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TWEEDE  HOOFDDEEL. 


OVER  DE  TERSGHILLEnDE  OORZAKEN  ^  WELKE  TOT  HET  STELSEL  YATf  GEMEENTEN 

GELEID    HEBBEN. 


Waww BER  wij  de  oorzaken  trachten  optesporen^  welke  tot  het 
stelsel  van  gemeenten  hebben  geleid  ^  dan  vinden  wij  er  ver- 
scheidene. 

De  koophandel  en  de  kruistogten  door  hunnen  groeten  en  wel- 
dadigen  invloed^  deden  bij  het  volk  den  geest  van  gemeenschap 
ontstaan^  of  breidden  denzelven  meer  en  meer  uit. 

De  onderdrukkingen  en  afpersingen  des  adels^  het  belang  der 
vorsten^  voerden  hetzelve  tot  het  vormen  van  deze  staatkundige 
inrigtingen. 

Dat  echter  bij  sommige  gemeenten  het  eene  meerder  dan  het 
andere  als  oorzaak  van  haren  oorsprong  zij  aantemerken^  lijdt 
geenen  twijfel. 

De  burgers  van  de  eene  stad  dikwijls  meerder  dan  die  eener 
andere  aan  de  knevelarijen  hunner  heeren  blootgesteld  zijnde^ 
zoo  moest  bij  deze  de  zucht  om  het  juk  van  dwingelandij^  waar- 
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onder  zij  gebukt  gingen^  aftewerpen,  de  grootste  beweegreden 
zijn^  tot  het  aangaan  van  onderlinge  vereenigingen. 

Eene  andere  stad  daarentegen  had  voornamelijk  haar  gemeen- 
teregt  te  danken  aan  het  belang  der  vorsten. 

Alle  de  opgenoemde  oorzaken  echter,  hoezeer  ook  de  eene 
bij  deze,  de  andere  bij  gene  meerder  of  minder  hebbende  ge- 
werkt, hebben  de  steden  tot  den  rang  van  staatkundige  ligchamen 
verheven,  en  gevoerd  tot  het  stelsel,  hetwelk  dat  van  gemeenten 
genoemd  wordt. 

Wij  haasten  ons  dit  te  bewijzen  : 

L   Van  den  koophandel. 

Dat  de  handel,  door  den  overvloed,  welken  hij  voortbrengt, 
op  het  karakter  en  de  zeden  eens  volks  heilzame  uitwerksels 
heeft,  valt  ligt  te  begrijpen.  Want  het  geringste  lid  der  zamen- 
leving,  daar,  waar  handel  woont,  nuttig  zijnde,  doet  dit  eene 
toenadering  ontstaan  tusschen  de  verschillende  standen  der 
maatschappij. 

Door  onderlinge  belangen  en  behoeften  aan  elkander  ver- 
bonden, de  aanzienelijke  aan  den  geringeren,  de  geringere  aan 
den  aanzienelijken,  wordt  daaruit  eene  naauwe  vereeniging 
tusschen  allen  geboren. 

De  welvaart,  het  zoete  loon  van  zuren  arbeid,  doet  fierheid 
bij  den  burger  ontstaan,  daar  zijn  besef  van  eigenwaarde  aan- 
groeit, wanneer  hij  de  vruchten  overziet,  welke  hij  door  vlijt 
en  ijver  bijeen  gaarde. 

En  hoe  rijker  de  stedelingen,  hoe  grooter  hunne  eigen  do- 
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meinen  werden,  des  te  meerder  moesten  zij  in  derzelver  veilig- 
heid en  bescherming  belang  stellen. 

De  geest  van  onafhankelijkheid  en  yan  vrijheid  ontwaakt  ook 
sterker,  wanneer  men  het  vermogen  meent  te  bezitten,  het  juk 
van  dwingelandij,  waaronder  men  gebukt  gaat,  afteschudden. 

Dit  zijn  eenige  der  menigvuldige  gevolgen  van  den  koop- 
handel, om  van  andere,  als  het  door  middel  van  denzelven  over- 
planten  van  nieuwe  denkbeelden  van  het  eene  land  op  het 
andere,  hier  niet  te  gewagen. 

Wezenlijke  vader  der  nederlandsche  vrijheid,  verdient  de 
koophandel  ook  als  zoodanig  door  ons  beschouwd  en  geëerbie- 
digd te  worden. 

Laten  wij  onze  oogen  gaan  over  het  tafereel,  hetwelk  het 
oude  Vlaanderen  ons  aanbiedt,  dan  treffen  wij  reeds  voor  de  op- 
rigting  van  gemeenten  in  hetzelve  verscheidene  plaatsen  aan, 
welke  door  handel  uitmuntten,  als  Gent,  Ypren,  Dixmuiden, 
Aldenburg,  Korterijk,  Brugge,  enz.  (*),  en,  ofschoon  deze  handel 
zich  nog  grootendeels  tot  den  markthandel  bepaalde  (''),  zoo 
moest  hij  niettemin  veel  bijdragen  tot  bevordering  van  de  wel- 
vaart des  volks,  ja  over  het  geheel  eenen  weldadigen  invloed  op 
hetzelve  uitoefenen. 

Vroeg  dan  ook  zien  wij  stedelingen  in  Vlaanderen  aanwezig. 


(')  Meyeros ,  Annales  FlandricB ,  ad  annum  958  et  ad  annum  967. 

(*)  Veil  j ,  Histoire  de  France ,  tom.  I ,  pag.  498  en  yolgende ,  zegt  onder  anderen 
Tan  den  handel ,  in  dien  tijd ,  van  Frankrijk ,  lyaaronder  toen  ook  Vlaanderen  be- 
grepen werd  :  On  ne  connoissoii  guèree  alore  d'autre  négoce ,  que  celui  qui  ae  fait  dans 
les  marchés. 
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» 

aan  welke  niets  hatelijker  was  dan  het  denkbeeld  yan  onder- 
drukking. 

Om  zich  tegen  deze  zooveel  mogelijk  te  beveiligen,  verbonden 
dezelve  zich  onderling,  hoewel  slechts  voor  eenen  bepaalden 
tijd  (waarin  deze  vereenigingen  dan  ook  van  de  later  ontstane 
gemeenten  verschilden),  ja  vatteden,  wat  meer  is,  meermalen 
de  wapenen  op  ('). 

Dusdanige  stoutheid  werd  geboren  uit  het  besef  van  magt  door 
handel  verkregen. 

Onder  deze  vermogende  stedelingen  moest  schielijk,  ja  schie- 
lijker  meestal  dan  elders,  het  verlangen  naar  staatkundige  vrij- 
heid ontstaan. 

De  koophandel  alzoo,  door  de  welvaart  en  de  magt,  welk  hij 
den  burger  aanschafte,  door  de  naauwe  vereeniging  en  betrek- 
kingen, welke  hij  daarstelde,  door  den  geest  van  vrijheid  en 
onafhankelijkheid  eindelijk,  welke  hij  voedde,  maakte  reeds 
vroeg  den  vlaamschen  stedeling  rijp  voor  de  groote  omwenteling 
door  middel  der  oprigting  van  gemeenten  teweeg  gebragt,  hij 
was  eene  zich  wijd  uitstrekkende,  vele  hulpmiddelen  in  zich 
bevattende  oorzaak,  welke  tot  het  stelsel  van  gemeenten  geleid 
heeft. 

II.   Van  de  kruistogten. 

Oefende  de  handel,  reeds  van  den  oudsten  tijd  in  Vlaanderen 
bloeijende,  zijnen  weldadigen  invloed  uit,  vormde  hij,  gelijk 

(O  Meyeri ,  Annales  Flandria ,  ad  annum  1 081 . 
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wij  zagen  den  burger  tot  maatschappelijke  yereeniging,  ook  de 
kruistogten  verdienen  genoemd  te  worden^  als  hebbende  van 
hunne  zijde  medegewerkt  tot  de  daarstelling  van  het  stelsel  van 
gemeenten. 

Deze  kruistogten  waren  roemruchtig  en  buitensporig  tevens. 

Zij  leveren  een  gedenkteeken  op  van  menschelijken  moed 
en  dapperheid y  maar  ook  van  menschelijke  dwaasheid. 

Wanneer  zich  echter  onze  aandacht  vestigt  op  deze  gebeur- 
tenis^ dan  verdwijnt  als  het  ware  voor  onze  oogen  het  buiten- 
sporige^ en  wij  zien  slechts  derzelver  gevolgen^  zoo  menigvuldig 
en  gewigtig. 

Onder  die  gevolgen  of  uitwerkingen  behoort  vooral  de  grootere 
gemeenschap^  welke  zij  tusschen  de  volken  daarstelden. 

Zoo  vele  duizende  menschen  als  uit  welke  de  kruislegers  be- 
stonden^ van  verschillende  landen^  aard^  taal  en  zeden^  vonden 
zich  bij  eikanderen  vergaderd. 

Zij  trokken  verschillende  Staten  door^  eertijds  aan  hun  vreemd. 
Zij  leerden  derzelver  bewoners,  en  hunne  dikwijls  betere  wetten, 
gewoonten  en  instellingen  kennen,  zagen  hunne  meerdere  be- 
schaafdheid, en  waardeerden  de  grootere  vrijheid,  welke  eenige 
genoten. 

Welke  verschillende  denkbeelden  moesten  hierdoor  niet  bij 
hen  verwekt  worden! 

Yan  de  beschouwing  van  anderen  sloegen  zij  eenen  blik  op 
zich  zehen.  En  toen  beseften  zij,  wat  hun  ontbrak,  toen 
gevoelden  zij  de  grootere  voordeden,  welke  anderen  boven  hen 
bezaten. 

Het  gemis  wekte  de  zucht  naar  verbetering  van  toestand  op. 
Tom.  X.  5 
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In  het  vaderland  teruggekeerd,  trachtte  men  die  volken  te  eve- 
naren, welke  men  het  meest  bewonderd,  het  meest  om  hunne 
vrijheid  en  geluk  benijd  had. 

Ik  verbeeld  mij,  dat  dit  alzoo,  met  betrekking  tot  de  kruis- 
vaarders, zich  moet  hebben  toegedragen. 

Verrukt  door  al  de  pracht  welke  zij  in  Konstantinopolen  aan- 
schouwd hadden  ('),  opgetogen  voor  de  diepe  kennis  en  geleerd- 
heid, gelijk  ook  de  fijne  beschaving  der  Oosterlingen  ('),  stelden 
zij  zich  den  Griek  en  Arabier  tot  voorbeeld,  en  poogden  zich  in 
vele  opzigten  naar  denzelven  te  vormen. 

Italië,  hetwelk  als  verzamelplaats  der  kruisvaarders  door  deze 
gedurig  bezocht  moest  worden,  werd  derzelver  leermeesteresse 
in  de  zaak  der  vrijheid. 

Eerder  dan  elders  had  de  vrijheid  wederom  haar  hoofd  ver- 
heven in  dit  schoonste  der  landen. 

Aan  de  Po  en  Arno,  aan  de  Middelandsche  en  Adriatische 
zeeën,  bestonden  reeds  voor  den  aanvang  der  kruistogten  vrije 
steden,  welke  door  eigene  magistraten  bestuurd  wordende,  door 
de  willekeur  des  adels  niet  meer  gedrukt  werden  (^). 


(')  Men  sie  de  verwondering  der  kruisTaarders  op  het  sien  Tan  het  prachtige 
Konstantinopolen,  bij  Godefroid  de  Ville - Hardouin ,  Htstotre  de  la  canquêie  de 
Constantinopole ,  pag.  49,  beschreven. 

(*)  Dat  in  dien  tijd  het  oosten  het  westen  verre  in  beschaving,  handel  en  kunstvlyt 
overtrof ,  is eene  zaak  te  algenieenbekend,dandat  wij  dezelve  behoeven  te  staven- door 
voorbeelden  en  daadzaken  aantebalen  uit  die.  schrijvers ,  welke  eene  vergelijking 
tnsschen  beide  wereld deelen  daarstelden.  Het  is  genoeg  te  verwijzen  tot  den  beroemden 
Heeren ,  in  zijne  P^erhandeling  over  de  gevolgen  der  kruistogten.  Leeuwarden,  1823. 

(^)  In  de  niet  door  de  Longobarden  bemagtigde  steden,  —  en  zoodanige  waren  er 
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Dit  had^  bij  veiligheid  van  bezittingen^  nijverheid  doen  ont- 
staan^ van  v^elke  nijverheid  v^ederom  v^elvaart  het  gevolg  was 
geweest  ('). 

Zoo  vond  de  kruisvaarder  bij  zijne  komst  in  Italië  rijke  en 
vrije  steden^  en  leerde  eenen  burgerstand  kennen  fier  op  zijne 
onafhankelijkheid. 

Gewis  dit  moest  indruk  op  hen  maken,  vooral  op  den  burger 
van  andere  landen,  nog  beroofd  van  staatkundige  zelfsstandig- 
heid. 

Tot  de  zijnen  wedergekeerd,  werd  ém  indruk  door  handels- 
betrekkingen en  onderlinge  gesprekken  levendfg  gehouden  (*). 

Men  haakte  naar  dezelfde  vruchten,  welke  andere  smaakten! 
En  alzoo  gebeurde  het  weldra,  dat  men  op  het  voetspoor  van 
den  vreemdehng  vereenigingen  aanging  onder  den  naam  van 
gemeenschappen  {communice)y  en  derzelver  wettig  verklaring, 
hetzij  van  den  vorst  kocht,  hetzij  door  geweld  van  wapenen 
verwierf  (^). 


Tencheidene ,  daar  de  Longobarden  slechts  het  Exarchaat  yeroTerd  hadden ,  —  was 
reeds  lang  voor  de  kruislogten  een  burgerstand  aanwezig ,  er  bestond  een  stedelijk 
bestuar.  ( Muratori,  Dissertat.  28^  Opp.  IV ,  pag.  29. ) 

(1)  Simonde  de  Sismondi ,  Histoire  des  républiqueê  italiennet  du  moyen  dge ,  torn.  I, 
pag.  409. 

(')  Ueeren,  in  zijne  Verhandeling  over  de  kruiêiogten ,  pag.  6 ,  zegt  van  de  kraisyaar- 
ders  :  «  Keerden  de  heerscharen  al  weder  terug ,  zij  waren  echter  niet  meer  dezelfde. 
Hun  horizon  had  zich  verwijd;  zij  hadden  veel  gezien,  veel  geleerd,  en  in  vele 
opugten  ondervonden^  dat  alles  daar  op  verre  na  niet  zoo  was  als  ten  hunnent ,  enz... 
Al  waren  het  slechts  loutere  vertellingen^  welke  zij  medebragten ,  verrijkten  zij  niet 
reeds  daardoor  den  kring  der  denkbeelden  hunner  landslieden?  » 

(3)  Wij  gelooven  ook  met  den  heer  Raepsaet,^M^  des  ÉtaU  eto.,§  160,  dat  de  jon- 
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De  ylaamsche  burger^  reeds  voor  den  aanvang  der  kruistogten 
door  handel  vermogend^  moest  bijzonder  aangespoord  worden^ 
*om  de  staatkundige  vrijheid^  welke  hij  bij  de  italiaansche  steden 
had  aangetroffen^  ook  op  zijnen  bodem  overteplanten. 

De  koophandel  door  deszelfs  heilrijken  invloed  had  hem  reeds 
tot  die  vrijheid  doen  naderen;  nu  echter  werd  de  gebeurtenis 
der  kruistogten  eene  oorzaak  te  meer,  welke  hem  met  nieuwe 
kracht  voortdreef. 

Het  vermogen  impiers  der  vlaamsche  steden  steeg,  naarmate 
derzelver  handelsbetrekkingen  door  de  kruistogten  uitgebreid 
werden. 

De  kruistogten  daarenboven  putteden  het  vermogen  der  edelen 
uit.  Niet  alleen  verkochten  deze  vele  goederen  om  den  langen 
togt  met  den  noodigen  luister  huns  naams  te  ondernemen  ('), 
maar  ook  het  aantal  hunner  onderhoorigen  verminderde,  hetzij 
door  vrijlating  derzelver  voor  eenen  losprijs,  hetzij  dat  deze  het 
kruis  hadden  opgenomen  ('). 

Minder  magtig  alzoo,  ^n  dus  ook  minder  gevreesd  als  voor- 


gelingen  ,  welke  in  de  XII<>«  eoaw  ait  Italië  wederkeerden ,  waar  xij  in  de  school  Tan 
Imerius  het  Romeinsche  regt  hadden  aangeleerd ,  en  de  Toordeelen  gezien ,  welke  hel 
ftebel  van  gemeenten  aldaar  opleverde ,  deze  nieuwe  instelling  op  alle  wijzen  saUen 
hebben  gepoogd  op  hunnen  geboortegrond  voorttepl anten. 

(i)  Zoo  yerkocht ,  om  hier  een  paar  voorbeelden  ten  opzigte  der  Nederlanden  uit  de 
menigte  aanwezigen  aantehalen,  de  heer  van  Trasignies  de  stad  Ath,  in  1148^  aan  den 
graaf  Bauduin  van  Henegouwen ,  en  deze  wederom  aan  de  bisschoppelijke  kerk  van 
Luik  het  kasteel  van  Giuvin ,  quia  gratia  divina  inspirante ,  animo  conceperai  eum 
aliiê  devotie  Christianis  Hierosolitnam  proficisci.  Deze  verkooping  door  graaf  Bauduin 
geschiede  in  1096.  Zie  Mirasus^  Oper.  Diplom,,  tom.  I ,  pag.  364. 

(>)  Robertsen ,  Inleiding  M  de  geschied,  van  Karel  V^  tom.  I,  pag.  tfS. 
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heen,  durfden  de  burgers  van  verscheidene  steden,  welker  heeren 
zij  waren,  meer  ondernemen. 

De  afwezigheid  der  landheeren,  bezig  met  den  Saraceen  te 
bestrijden,  moedigde  den  stedeHng  niet  minder  aan.  Men  v?as 
stouter  tegen  de  dienaars  des  meesters,  dan  dat  men  tegen  dezen 
zelven  had  durven  zijn  (')• 

De  onkunde  daarenboven,  de  ongeschiktheid  dikwijls  van 
hen,  aan  welke  de  edelen  bij  hun  vertrek  naar  het  Heilige  Land 
het  bestuur  hunner  goederen  hadden  toevertrouwd,  hebben  ook 
kunnen  bijdragen  tot  het  oprigten  van  gemeenten,  en  het  meer 
en  meer  toenemen  in  aantal  van  dezelve. 

Uit  dit  alles  geloven  wij  dan  ook  met  grond  te  kunnen  be- 
sluiten, dat  de  kruistogten  eene  der  oorzaken  geweest  zijn,  welke 
tot  het  stelsel  van  gemeenten  in  Vlaanderen  gevoerd  hebben. 

En  deze  onze  bewering  rust  geenszins  alleen  op  gissing  van 
hetgeen  naar  onze  meening  alzoo  heeft  moeten  gebeuren,  of 
voorgevallen  is,  maar  zij  rust  tevens  op  datgene,  hetwelk  ons 
uit  de  geschiedenis  van  Vlaanderen  bekend  is. 

Wij  weten  immers  uit  dezelve  dat  in  de  XIP®  eeuw,  vooral 
onder  de  regering  van  Dirk  en  Philip  van  der  Elsass,  de  meeste 
steden  het  gemeenteregt  verkregen. 

Die  XII^®  eeuw  was  het  regte  tijdperk  der  kruistogten,  in 
hetwelk  de  geestdrift,  om  het  heihge  graf  tegen  den  Muzelman 
te  beschermen,  bij  aanhoudenheid  natiën  en  volken  beroerde. 


(i)  Heeren,  Verhandeling  over  de  gevolgen  der  kruütogten.  Leeuwarden,   1823, 
pag.  S32. 
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geheele  benden  derzelve  op  de  been  bragt  en  Europa  deed 
doorreizen,  om  in  Azië  gekomen  hun  graf  te  vinden,  of  wel, 
na  eenigen  tijd  in  dit  werelddeel  vertoefd  te  hebben,  naar  den 
dierbaren  geboortengrond  weder  te  keeren. 

Welk  gewigtig  deel  de  graven  van  Vlaanderen  aan  den  hei- 
ligen oorlog  in  de  XII^®  eeuw  genomen  hebben,  is  bekend. 

Robert  was  de  eerste  derzelve,  welke  in  1097  zich  naar  Syrien 
begaf,  en  in  11 00  naar  Vlaanderen  terugkeerde  (').  Dirk  van  der 
Elsass  deed  veelmalen  aan  het  hoofd  van  aanzienlijke,  krijgs- 
benden  den  togt  derwaarts  (*)^  terwijl  ook  zijn  zoon  Philips, 
aan  de  regering  gekomen  zijnde,  den  Saraceen  hielp  bestrij- 
den C). 

Juist  in  den  tijd  dus,  dat  de  bewoners  van  Vlaanderen  ge- 
wapend de  Staten  van  Europa  doorreisden,  om  zich  naar  het 
Oosten  te  begeven,  of  uit  hetzelve  ferugtekeeren,  juist  in  het 
tijdperk,  gedurende  hetwelk  zij  bij  aanhoudenheid  Italië  be- 
zochten, en  naauwe  betrekkingen  met  deszelfs  burgers  aange- 
knoopt hadden,  dat  de  meeste  Vlaamsche  edelen  van  hunne 
heerlijke  goederen  afwezig  waren,  zien  wij  in  die  landstreek 
de  meeste  gemeenten  haren  oorsprong  nemen. 

Moet  men  alzoo  niet  uit  dit  alles  met  grond  besluiten,  dat  de 
kruistogten  eene  der  oorzaken  geweest  zijn,  welke  tot  het  stelsel 
van  gemeenten  heeft  gevoerd? 


(»)  Rerum  Belgicarum  Annakê  Auberti  Miran.  Bruxellis  ,  1614,  pag.  66J ,  663. 
(*)  Mirscus,  1.  1*9  pag.  752. 
(3)  Mirasusy  1. 1.,  pag.  760. 
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IIL  Van  de  onderdrukkingen^  aan  welke  de  stedelingen  zich 

vonden  blootgesteld. 

Was  welvaart  reeds  vroegtijdig  het  deel  van  den  Ylaamschen 
stedeling^  zoo  moest  dezelve  echter  in  de  onrustige  tijden  der 
middeleeuvven  het  lokaas  worden,  naar  hetwelk  roofzucht  des- 
zelfs  klaauwen  uitstrekte. 

Gelijk  in  Frankrijk,  waarvan  het  een  deel  uitmaakte,  ja  met 
hetwelk  het  in  zoo  vele  opzigten  zoo  naauw  was  verbonden,  zoo 
ook  waren  in  Vlaanderen  de  landheeren,  in  sterke  kasteelen 
wonende,  en  omringd  door  een  aantal  in  den  strijd  geharde 
mannen,  dikwijls  de  geessel  des  volks. 

De  landbewoners,  de  burgers  in  de  steden  ondervonden  maar 
al  te  veel  hunne  dwingelandij. 

^   De  eene  willekeurige  schatting  of  liever  afpersing  verving  de 
andere. 

De  veiligheid  der  wegen,  zoo  noodzakelijk  tot  het  drijven 
van  eiken  tak  van  handel,  ja  zonder  welke  deze  niet  kan  be- 
staan, werd  belemmerd,  daar  de  edelman  zich  meermalen  niet 
ontzag  aan  het  hoofd  zijner  gewapende  dienaren  openbaren  roof 
te  plegen. 

En  wat  nog  het  ergste  was,  zij  welke  alzoo  handelden,  waren 
meest  diegene,  welke  in  hun  landsheerlijk  gebied  de  uitoefening 
des  regts  bezaten. 

Waar  was  nu  geregtigheid  te  vinden  voor  den  onderdrukten 
burger?  Wanneer  hij  het  al  dorst  wagen  zich  over  de  willekeur 
te  beklagen,  met  welke  men  handelde,  vond  hij  maar  al  te  dik- 
wijls in  den  regter  den  roover  weder,  welke  hem  had  uitgeschud. 
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De  ODgeruimste  wetten  daarenboven  drukten  in  sommige 
steden  den  bewoner^  en  verhinderden^  dat  deszelfs  nijverheid 
haren  vollen  loop  nemen  konde('). 

Zoodanig  was  de  toestand  des  volks  in  de  meeste  landen  van 
Europa. 

De  graven  van  Vlaanderen^  welke  voor  Bauduin  Hapkin 
regeerden,  vreesden  de  edelen  te  zeer,  dan  dat  zij  tegen  der- 
zelver  geweldenarijen  zich  zouden  hebben  durven  verzetten  (*). 

Meyer  zegt  op  het  jaar  1111  van  den  adel  diens  tijds  in 
Vlaanderen,  dat  hij  gewoon  was,  ea  tempestate  et  crebris  inter 
sesepugnis  concurrere,  et plebem  parüer  indignis  scepe  modis 
affligere. 

Het  was  dan  ook  niet  te  verwonderen,  dat  de  burger,  moede 
de  willekeur,  waaraan  hij  was  overgegeven,  in  eenige  oorden 
reeds  vroeg  de  wapenen  opnam,  om  geweld  met  geweld  te  keer 
te  gaan. 

Dit  gaf  tot  vele  geweldadigheden  aanleiding.  Dit  bragt  som- 
tijds eenen  bloedigen  strijd  voort. 

In  de  Nederlanden  treffen  wij  vroeg  sporen  hiervan  aan. 

Die  van  Gamerijke  (Cambray)  vereenigden  zich  reeds  in  1076 
tot  onderlinge  hulp,  en  verzetteden  zich  tegen  den  bisschop  (^). 


(I)  D'Achery,  Spicilegium  anecdot.,  torn.  XI,  pag.  374  en  378 ,  en  Ordonnaneêi 
de  France ,  tom.  I ,  pag.  22;   tom.  III ,  pag.  203. 

(*)  Bauduin  Hapkin  de  teugels  des  gebieds  in  handen  hebbende  yerkregen,  Terbrak 
het  eerst  den  trots  des  adels ,  en  dwong  denxelven,  door  de  wreedste  straffen  uitteoefe- 
nen,  sich  aan.de  wetten  te  onderwerpen.  Meyer,  ad  annum  1111,  getuigd  ran  hem  : 
Ipiê  primus  fuiise  legiiur ,  qui  superbiam  nobilitaiis  legibuM  ausus  sit  compescere. 

(^)  Chronique  de  Cambtay ,  bij  Dom  Martin  Bouquet ,  Recueil  des  kiêtoriemê  dm 
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De  vorsten  verhinderden  echter  toen  nog  de  verdere  ontwik- 
keling van  dit  stelsel  van  vereeniging. 

Eerst  eenigen  tijdlater,  langs  eenen  meer  geregtelijken  weg^ 
geraakte  hetzelve  tot  volkomenheid.  Dat  echter  gelijke  oorzaak, 
de  noodzakelijkheid  namelijk  van  zelfsverdediging  tegen  de 
onderdrukkingen  en  afpersingen  der  groeten,  tot  het  daarstellen 
van  hel  stelsel  van  gemeenten  heeft  geleid,  leeren  ons  de  char- 
ters, bij  welke  de  vorsten  deze  inrigtingen  wettigden. 

In  dat  van  Mantes  lezen  wij  :  Pro  nimia  oppressione  paupe- 
rum  comtnunilatem  apud  Meduntam  carissimus  genttor  noster 
Ludovicus  statuil  (').  In  dat  van  Abbeville :  Quum  comes  Ponltvi 
propter  tnjurias  et  molestias  a  potentibus  terre  sue  burgen- 
sibus  frequenter  illatas  iisdeni  communiam  vendidisset  (').  En 
in  het  charter  van  gemeente  van  Soissons  :  Gravamina^  quce  a 
domintê  suis  paltebantur  (^). 

Wat  Vlaanderen  in  het  bijzonder  betreft,  wij  zouden  uit  het- 
geen wij  zagen,  dat  in  Frankrijk,  waarvan  het  een  deel  was, 
tot  het  stelsel  van  gemeenten  aanleiding  gaf,  reeds  eenigzins 
kunnen  opmaken,  dat  evengelijke  onderdrukking  den  burger 
ook  daar  tot  onderlinge  vereeniging  heeft  aangespoord,  indien 
dit  niet,  eveneens  als  ten  opzigte  der  gemeenten  in  Frankrijk, 


Gauleseide  la  France;  a  Paris ,  1739 ,  toni.  XIII,  pag.  476,  et  Balderici  Chronicon , 

bij  denzelfden^  tom.  XIII ,  pag.  534. 

(')  Charter  Tan  Lodcwijk  VII  Tan 't  jaar  11 50,  in  het  Recueii  de$  Ordonnancesj 
lom.  XI ,  pag.  197. 

(*)  Charter  Tan  den  graarPodthieu,  Tan'ljaar  1184,  inde  On/onn., tom.  IV,p.55. 

(S)  Charter  Tan  Lodewijk  VI,  Tan  't  jaar  1136,  bij  Mariene  en  Dorand,  Coli.  Ampl.^ 

tom.  I ,  pag.  749. 

Tom.  X.  6 
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met  volle  zekerheid  uit  oorkonden^  tot  ons  gekomen^  konde 
bewezen  worden. 

Zien  wij  slechts  het  charter,  bij  welke  Aire,  in  hel  jaar  1 188, 
door  den  gi*aaf  Philips  van  der  Eisass  tol  gemeente  werd  verheven, 
en  het  zal  ons  duidelijk  blijken  :  Leges  et  consueludines^  zoo 
schrijft  men  in  hetzelve,  quas  ob  injurias  hominum  perversorum 
propulsandas y  illustris  comes  Robertus  et  Carolus  comes^  et 
Gruillelmus  successor  ejtis^  et  pice  memorice  Theodericus  co- 
mes,  pater  meus  eis  indulserunt  (*). 

Duiden  ook  de  woorden  pax,  pacis  institutio,  amicitia,  in 
de  charters  van  gemeente  telkens  voorkomende  ("*) ,  niet  de  ver- 
zoening aan,  na  den  strijd,  door  het  volk  met  hunne  onder- 
drukkers gemaakt? 

Het  was  alzoo  de  behoefte  om  zich  tegen  het  geweld  en  de 
willekeur  der  Heeren  te  beveiligen,  het  waren  dus  de  onder- 
drukkingen,^ dagelijks  door  den  burger  van  deze  ondervonden, 
welke  ook  tot  het  stelsel  van  gemeenten  hebben  geleid  (^),  en  als 
zoodanig  onder  de  oorzaken  van  hetzelve  verdienen  gesteld  te 
worden. 


(')  D'Achery  ,  Spicilegium  ,  tom.  III ,  pag.  853. 

(*)  Zie  Ordonnances  des  rots  de  France  j  tom.  XI,  pag.  185.  Inêtituttonem  paciê; 
Ordonn.j  tom.  XI,  pag  262.  Intuitu  pietatis  et  pacis  in  posterum  conseroanda  commu- 
niam  fieri  concessimus ;  Mirecus,  Opp.  diplom.j  tom.  IV,  pag.  540.  Communio,  ^uam 
pacetn  nominant, 

(3)  De  geest  van  vereeniging  eens  opgewekt,  breide  zich  snel  in  eenen  tijd  nit , 
waarin  de  behoefte  tot  dezelve  zoo  dringend  was.  Men  gevoelde  zich  sterker  met 
anderen  verbonden ,  dan  op  zich  zelven  staande ,  en  hieruit  verklaard  zich  dan  ook 
gemakkelijk  de  oorzaak  van  het  zoo  sohielijk  zoo  algemeen  worden  van  den  geest  van 
vereeniging. 
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rV.  Van  het  belang  der  vorsten. 

Het  belang  der  vorsten  speelde  ook  eenen  hoofdrol  in*  de 
daoistelling  der  gemeenten. 

Het  was  eene  andere  oorzaak^  welke  niet  minder  bijbragt  tot 
het  yormen  van  het  stelsel  van  dezelve. 

In  Frankrijk  gelijk  ook  in  Vlaanderen^  hetwelk  een  leen  was 
van  dit  rijk^  werd  alles  naar  onderlinge  overeenkomst  en  verdrag 
geregeld  en  gewijzigd. 

De  voornaamste  eigenschap  der  leenregering  was  de  verphg- 
ting  tot  de  krijgsdienst.  Doch  verre  dat  bij  vaste  wetten  de  lang- 
durigheid der  dienstbetooning  de  hoegrootheid  derzelve  ware 
bepaald  geworden,  zoo  waren  het  in  tegendeel  verdragen,  welke 
men  moest  raadplegen,  of  ook  wel,  bij  gebrek  derzelve,  ge- 
VTOonten,  wilde  men  hierover  oordeelen. 

Niet  alleen  de  leenheeren  met  hunne  vasallen  hadden  hunne 
onderlinge  verpligtingen,  maar  ook  de  vasallen  met  hunne  ge- 
leken en  achter-vasallen. 

Overschrede  nu,  naar  het  denkbeeld  van  den  vasal,  de  vorst 
als  opperleenheer  de  grenzen  des  verdrags,  zoo  rekende  ook 
deze  zich  niet  meer  aan  hetzelve  gebonden. 

Weinig  was  dus  slechts  noodig  om  alle  ondergeschiktheid  en 
gehoorzaamheid  aan  den  vorst  te  doen  opzeggen,  en  hem  te 
versteken  van  hulp  en  bijstand  in  den  krijg. 

En  kwamen  de  vasallen  tot  dit  uiterste,  gelijk  dit  maar  al  te 
dikwijls  voorviel,  rukten  zij  den  ÏMoid,  welke  hen  aan  den  vorst 
als  opperleenheer  .verbond,  aan  '0pk|.en,  dan  beroofden  zij  de- 
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zen  tevens  van  het  grootste  gedeelte  zijner  gewapende  onder- 
danen. 

Men  kende  immers  in  dien  tijd  slechts  eene  van  graad  tot 
graad  onmiddelijke  gehoorzaamheid.  De  grootere  vasallen  waren 
dezelve  aan  den  vorst,  de  geringere  of  achter-vasallen  aan  de 
grootere  verschuldigd,  zoo  dat  eens  de  keten  aan  den  voet  des 
troons  gebroken  zijnde,  alle  de  overige  het  lot  volgden  van 
diegene,  aan  wie  zij  onmiddelijk  onderworpen  waren  (*). 

Hoezeer  hierdoor  het  oppergezag  der  vorsten  in  deszelfs  grond- 
vesten werd  aangetast  en  ondermijnd,  behoeft  geen  betoog. 

Geen  wonder  dan  ook  dat  de  vorsten  naar  de  gelegenheid 
uitzagen  hun  verzwakt  vermogen  op  nieuw  te  versterken,  door 
het  aan  hunne  krijgsdienst  en  gebied  ontrukt  gedeelte  des  volks 
weder  aan  zich  te  verbinden,  en  den  adel  in  hetzelve  eene  ge- 
wapende magt  tegenstellen,  in  staat  denzelven  te  bedwingen. 
En  welke  gelegenheid  kan  schoener  zijn  dan  die,  welke  door 
de  opkomst  der  steden  hun  werd  aangeboden? 

Wij  zien  dan  ook  reeds  vroeg  de  burgerijen  door  de  vorsten 
te  wapen  geroepen,  en  als  een  krachtig  middel  gebezigd  tot 
schraging  van  hun  gezag. 

Daar  echter  in  den  aanvang  de  burgers  slechts  op  bevel  der 
heeren,  en  onder  derzelver  leiding  alleen  ten  krijg  trokken,  zoo 
moesten  de  vorsten  zich  tot  deze  wenden,  wilden  zij  den  bij- 
stand der  stedelingen  verwerven  (*).  Derzelver  belang  vorderde 


(')  Moreau,  Discours  sur  Vhistoitm  é$  Francs^  Paris,  1783,  torn.  XV,  pag.  83  ra 
)Ig.   Meyer  ,  Esprit ,  efc,  des  InsêklghsêijudiciaireSf  torn.  IV,  pag.  51 . 
(')  Ordericus  Fitalis ,  bij  BoaqiaC ,  1. 1.,  tom.  XII,  pag.  708  en  723. 
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ün^  om  deze  afhankelijkheid  der  burgers  van  hunne  heeren  te 
doen  ophouden^  daar  zij  te  wel  beseften  welke  grootere  voor- 
deelen  zij  van  deze  zouden  kunnen  trekken ,  indien  derzelver 
krijgsbenden  uitsluitend  aan  hunne  bevelen  gehoorzaamden. 

Dit  hun  belang  zettede  hen  dan  ook  aan  de  oprigting  van 
gemeenten  naar  alle  vermogen  te  bevorderen.  Want  door  deze 
nieuwe  instelling  werden  de  burgers  onmiddelijk  aan  de  krijgs- 
dienst en  het  gebied  des  vorsten  onderworpen.  Zij  werden,  ten 
opzigte  van  hunne  stad,  aan  dezen  wapenpligtig. 

De  poorters  zweerden  trouw  aan  den  vorst,  en  beloofden  aan 
denzelven,  als  hunnen  leenheer,  raad  en  bijstand,  en  wel  bij- 
stand tegen  allen,  niemand  uitgezonderd  (')• 

Van  deze  krijgsverpligting  der  burgers  werd  in  de  charters 
gewag  gemaakt,  als  van  eene  voorwaarde,  waaronder  de  vorst 
het  gemeenteregt  vergunde. 

Dit  had  alzoo  in  Frankrijk  ('),  gelijk  ook  in  Duitschland, 
plaats  (^).  En  dat  Nederland  ook  hierin  geene  uitzondering  zoude 
daarstellen,  was  gemakkelijk  te  gissen,  wegens  deszelfs  naauwe 
betrekking  met  bovengenoemde  rijken. 

De  graven  van  Vlaanderen  dan  ook,  door  hetzelfde  belang 
als  de  Fransche  koningen,  hunne  leenheeren,  aangedreven, 
begunstigden  de  opkomst  der  gemeenten,  en  bepaalden  in  de 


O  Raepsaet ,  Supplétn.  a  l'^nalyse,  etc,  pag.  344. 

(*)  Ordonnancesj  tom.  Il,  pag.  22.  Et  ipsi  debetU  nobiê  exercitua  et  equitationes^ 
sieut  alicB  communia  nostrce, 

(^)  Gadenas  y  Codex  diplomaticus  ^  exhibêÊU.  anecdota  Moguntiaca.  Göttingse  1743, 
tom.  1,  pag.  580  en  581 ,  en  Kirchner's  Gêêt/Uèkie  der  Stadt  Frankfurt  ^  ed.  Frankrurt 
1807 ,  tom.  1,  p.  264 ,  etc. 


/^ 
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charters  derzelye  de  hoegrootheid  en  aard  der  krijgsdienst  door 
de  stedelingen  te  bewijzen  ('). 

Doch  het  was  niet  alleen  het  vooruitxigt  hunne  krijgsmagt 
door  de  benden  der  burgers  te  versterken,  hetwelk  de  graven 
van  Vlaanderen  aandreef  het  stelsel  van  gemeenten  te  bevorde- 
ren,—  neen,  een  ander  voordeel ^  niet  minder  gewigtig,  wekte 
hun  belang  hierbij  op. 

Het  waren  de  gemeenten,  beschouwd  als  een  bron  ter  ver- 
meerdering hunner  inkomsten,  welke  ook  hunne  aandacht  tot 
zich  hadden  getrokken. 

Want  niet  alleen,  dat  de  vorsten  de  vergunningsbrieven  tot 
oprigting  eener  gemeente  dikwijls  voor  aanzienlijke  geldsommen 
verkochten  (*),  maar  zij  bedongen  zich  ook  in  de  charters  eene 
jaarlijksche  schatting,  door  de  stedelingen  optebrengen,  welke 
schatting  zij  eene  vergoeding  noemden  voor  het  verlies  der  op- 
brengsten eertijds  aan  hun  gedaan,  hoewel  zij  deze  meest  verre 
in  grootte  en  waarde  overtrof  (^). 

Wij  gelooven  na  dit  alles  te  mogen  beweren,  dat  het  belang 
der  graven  van  Vlaanderen,  zoowel  om  hunne  krijgsmagt  als 


(>)  Zie  bij  Mirseus,  Opp.  Dipl.j  toni.  IV,  pag.  196  ,  het  charter  van  gemeente  Tao 
S*-0mer;  en  het  charter  van  Andenaarde  bij  d*0 udegherst ,  ^nna/e«  de  Flandres  ^ 
torn.  I ,  pag.  433. 

(')  Zie  charter  van  den  graaf  van  Ponthieu,  yan't  jaar  1184,  in  Recueildes  Ordann., 
XI^*  deel,  pag.  55.  u  Cum  avus  meusj  comes  PFilhelmus ^  communiam  vendidiêêet  \ » 
terwijl  wij  ook  bij  Guibertus  Abbas,  ad  annum  1111 ,  van  Laon  lezen  :  Compulêvs  et 
rex  est  largitione  phheja  ;  —  ohlata  auri  argentique  congerie  juravit  epiêcopus  commu- 
nianiêjura  se  tenturum.  (Zie  Boaqaet|J.  l.y  toni.  XII ,  pag.  250  en  volg.) 

(3;  Zie  charter  van  gemeente  van  S*-Omer,  bij  Miraeus,  Opp,  Z>tp/. ,  torn.  1 V,  p.  195. 


DER  GEMEENTEN-  47 

hunne  inkomsten  te  vermeerderen,  in  een  woord  hun  gezag,  door 
den  adel  geknot,  weder  te  herstellen,  ook  eene  der  oorzaken 
moet  geacht  worden,  welke  tot  het  stelsel  van  gemeenten  in 
Vlaanderen  hebben  gevoerd. 


Maneiam  meam,  zoo  schrijft  graaf  Willem  van  Vlaanderen ,  in  Audewaro,  unde  per 
annum  30  lihras  kaheham ,  et  quidquid  in  eo  habere  dubeo  ad  restaurationem  damnorum 
et  gildce  sua  Mustamentum,  constituo. 

Philippu8-Augustu8,  koning  van  Frankrijk,  schonk  aan  verscheidene  steden  het 
gemeenteregt ,  onder  voorwaarde,  dat  zij  de  duhhele  veraarde  der  schatting  zouden 
opbrengen,  welke  zij  eertijds  betaalden.  {Recueil des  Ordonn,^  tom.  H,  pag.  19,  iO.) 
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DERDE  HOOFDDEEL. 


OYEE  DE  TOORNAAVSTE  GETOLGEIf  TAN  HET  STELSEL  TAN  GEMEENTEN  IN  HET 

GRAAFSCHAP  TLAANDEREN. 


Onhiddelijke  en  schoone  vrucht  van  het  stelsel  yan  gemeenten 
was  bevordering  van  persoonlijke  vrijheid. 

Want  ofschoon  reeds  voor  de  oprigting  der  gemeenten  door 
de  vorsten  of  heeren  aan  verscheidene  dorpen  of  ook  wel  steden 
brieven  van  vrijheid  waren  vergund  geworden,  bij  welke  der- 
zelver  inwoners  van  slaafsche  dienst  bevrijd  werden  ('),  ofschoon 
de  kruistogten  ook  medewerkten  tot  het  in  vrijheid  stellen  van 
velen  (*),  zoo  was   echter  de  daarstelling  van  gemeenten  een 


(I)  Dewez,  HUtoire  générale  de  la  Belgiquoy  ëd.  ann.  Id^G,  tonii  III ,  pag.  37  en 
volg. 9  en  Robertson ,  Inleiding ,  etc,  torn.  II ,  pag.  86. 

(')  Wij  gelooven  echter  ,  ten  opzigte  der  kruistogten ,  dat  men  dwaalt,  door  aan 
deze  eenen  te  grooten  invloed  op  het  afscfanffen  der  lijfeigenschap  toetekennen*  Het 
was  slechts  langzamerhand ,  en  langs  verschillende  wegen,  en  trapsgewijze,  dat  dit 
geschiedde.  De  boerenopstand  in  de  meeste  landen  van  het  westelijk  Europa ,  lang 
na  de  kruistogten ,  bewijst  genoegzaam ,  dat  zelfs  in  dien  tijd  nog  duizenden  onder 
het  slavenjuk  zuchtten. 
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nieuwe  weg,  langs  welken  de  slaaf  gelegenheid  bekwam  zijne 
vrijheid  te  verwerven. 

Immers  in  de  meeste  charters  van  gemeenten  werd  uitdruk- 
kelijk bepaald^  dat  elke  slaaf^  wanneer  hij  zich  gedurende  eenen 
zekeren  tijd^  meest  jaar  en  dag^  binnen  de  muren  der  stad 
zoude  hebben  opgehouden^  zonder  ontdekt  of  opgeêischt  te  zijn^ 
de  vrijheid  zoude  genieten  ('). 

Dat  velen  aan  zulk  eene  uitnoodiging  gehoor  gaven^  is  Ug- 
telijk  te  begrijpen,  daar  de  keuze  tusschen  slavernij  en  vrijheid 
den  mensch  nooit  moeijelijk  viel. 

De  gemeenten  ontrukten  dus  eene  groote  menigte  slaven  aan 
de  vernederende  dienstbaarheid,  waarin  zij  verkeerden;  zij 
stichtten  altaren  voor  de  vrijheid  in  hun  midden,  en  verza- 
melden rondom  dezelve  van  alle  wegen  de  onderdrukten. 

De  heeren  zagen  door  het  groot  verlies,  hetwelk  zij  hierdoor 
leden,  zich  genoodzaakt  het  lot  hunner  lijfeigenen  te  verbeteren, 
of  toetelaten,  dat  deze  zelve  hunne  betrekkingen  ten  hunnen 
opzigte  veranderden.  Want  wilden  zij  niet,  dat  hunne  landen 
onbebouwd  en  woest  bleven  liggen,  zoo  moesten  zij  zorg  dra- 
gen, dat  de  bebouwers  dezelve  niet  verlieten,  en  daarom  door 
het  beloven  van  voordeden  dezelve  aan  zich  trachten  te  ver- 
binden. ZfOO  schonken  verscheidene  heeren  zelve  aan  hunne 


(^}  Ditjuê  asyli  bezaten  de  meeste  gemeenten,  zoowel  in  Dnitschland ,  Frankrijk, 
als  de  Nederlanden.  Zie  Sanderus,  Flandria  iliusirataj  torn.  II,  pag.  409;  Mieris, 
Charterboeky  enz, ,  torn.  I ,  pag.  222  en  pag.  285 ,  547.  Zie  vooral  ook  orer  dit  juê 
asyli  f  Zeiitchrifi  für  geêchichiliche  Recht$wië$en$chaft  von  Savigny  ^  Eichhom  und 
Góêchen  ,  111 ,  pag.  211. 

Tom.  X.  n 
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slayen  de  vrijheid^  om  aldus  het  gebrek  aan  menschen-handen 
op  hunne  landerijen  te  Yoorkomen.  De  landman  hierdoor  meester 
van  zijne  nijverheid  geworden  zijnde^  en  het  loon  voor  zijnen 
arbeid  ontvangende,  verkreeg 'in  vervolg  van  tijd  dikwijls  de- 
zelfde landen  in  eigendom,  welke  hij  als  slaaf  had  bearbeid. 

Weldadig  was  alzoo  de  invloed  van  het  stelsel  van  gemeenten 
op  de  betrekkingen  van  den  toenmaligen  laagsten  stand  der 
maatschappij,  en  de  verbetering  hierdoor  des  landbouws. 

Bij  de  uitbreiding  der  dierbare  vrijheid,  kwam  ook,  als  een 
tweede  gevolg  van  het  stelsel  van  gemeenten,  het  ontstaan  van 
grootere  veiligheid  van  personen,  *en  zekerheid  van  eigendom, 
door  middel  van  betere  wetten  en  geregelder  bestuur. 

Yoor  de  instelling  der  gemeenten  waren  de  aanwezig  zijnde 
burgelijke  wetten,  in  plaats  van  den  geest  van  regtvaardigheid 
en  billijkheid  te  ademen,  meestal  een  zamenweefsel  van  onregt 
en  willekeur. 

Want  met  welk  eenen  naam  anders  te  noemen  verordeningen 
als  die,  bij  welke  men  bepaald  vond,  dat  bij  den  dood  van  eenen 
huisvader  de  heer  hetzij  alle,  hetzij  de  helft  der  roerende  goe- 
deren zoude  verkrijgen  (')? 

Was  het  ook  niet  eene  schandelijke^  den  mensch  in  zijne 
natuurlijke  regten  aantastende  wetsbepaling,  dat  men  noch  bij 
levien,  noch  bij  dood,  over  zijne  goederen  kon  beschikken  ('), 


(■)  D'Oadegherst  9  Annakê  de  Flandrtê  ^  chap.  112,  en  Meyer,  Annal,  Flandr.  ad 
ofMftfm  1260. 

(*)  Ordonnanceê  de  France,  toni.  UI,  peg.  S04;  D'Achery,  Spiciiegium  anecdot. , 
torn.  IV,  pag.  325,  341,  374  en  375. 
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en  dat  men  tot  Trouw  diegene  zonde  moeten  nemen  ^  welke  de 
heer  aanbood  (')• 

En  echter  vond  men  zulke  en  dergeUjke  onregtvaardigheden 
in  de  wetten  als  het  ware  geheiligd. 

En  was  het  nog  maar  beter  met  het  strafregt  gesteld  geweesti 
Doch  ook  dit  bevond  zich  in  den  ellendigsten  toestand. 

Want  konden  in  eenen  tijd^  waarin  de  woestheid  algemeen^ 
moord  en  roof  aan  de  orde  des  dags  waren,  weinig  drukkende 
straffen^  géli^li  toen  bestonden  ('),  niet  veel  baten  om  den  in- 
gezetenen veiligheid  te  verschaffen,  zoo  waren  zij  tevens,  als 
geheel  overgelaten  aan  de  willekeur  der  heeren,  hoogst  on- 

billijk  a 

De  zekerheid  daarenboven  van  te  ^zullen  moeten  boeten  voor 
misdrijven,  hetwelk  zulk  een  sterke  band  is  voor  den  boos- 
doener, was  niet  aanwezig. 

De  menigte  der  grondheerlijke  gerigten,  en  de  zucht  der 
heeren  om  eenen  misdadiger,  indien  hij  hun  onderdaan  ware, 
en  door  eenen  klager  van  een  ander  gerigt  werd  opgeêischt, 
niet  uitteleveren,  waren  zoo  vele  oorzaken  van  het  ongestraft 
blijven  der  afschuwelijkste  misdaden. 

Ook  de  kampgevechten,  de  vuur-  en  waterproeven,  onder  den 
naam  van  oordeelen  Gods  in  gebruik,  stelden  de  deugd  dagelijks 
in  gevaar  voor  de  ondeugd  te  bezwijken. 


(1)  Chrtmican  S.  Beriini  j  eap.  53. 

(«)  Zie  Meerman,  GHohiedenü  van  WiUêm  11^  Roamêoh  iUtser,  torn.  I,  pag.  S8. 
De  straffen  bestonden  meest  in  geldboeten. 
(3)  Raepsaet ,  Stêppl.  è  VAnalyêê ,  pag.  399. 
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Yeel  goeds  had  in  dezen  ellendigen  staat  des  regts  nog  kmmen 
worden  uitgewerkt^  door  magistraten  de  waarde  hnns  ambts 
gevoelende,  en  naar  hnnne  verpligtingen  handelende,  maar  deze 
meest  blinde  werktuigen  zijnde  in  de  hand  der  heeren,  wdke 
hen  op  het  land  of  in  de  steden  van  hun  grondheerlijk  gebied 
hadden  aangesteld,  zoo  yerdween  ook  de  hoop,- welke  het  voBl, 
bij  gebrek  yan  goede  wetten,  op  de  uitoefenaars  derzelye  ge- 
vestigd had. 

Yeiligheid  van  personen  en  goederen  was  in  zulk  eenen  toe- 
stand niet  mogelijk. 

Door  de  instelling  der  gemeenten  werd  «en  geneesmiddel  aan- 
gebragt,  naar  de  grootte  der  kwaal  berekend. 

Want  de  charters  yan  gemeenten  beyatteden  zoo  vele  verbe- 
teringen in  wetten  en  bestuur,  dat  door  dezelve  regt  en  billijk- 
heid weder  zetels  bekwamen  binnen  de  muren  der  steden. 

Men  heeft  slechts  nategaan  den  hoofdzakeUjken  inhoud  der- 
zelve,  om  hiervan  overtuigd  te  worden. 

De  burgers  ontvingen  als  regters,  onder  den  naam  van  sche- 
penen (scabini),  lieden  uit  hun  midden  gekozen,  aan  welke  de 
beslissing  over  hunne  twistzaken  werd  opgedragen,  en  die  bij 
eede  beloofden,  zonder  onderscheid  van  personen  regt  te  zullen 
spreken  ('). 


(I)  In  het  charter  van  Aire ,  door  Philip  van  der  Elsass  in  1188  geschonken,  werd 
bepaald ,  dat  er  twaalf  regters  zouden  gekozen  worden ,  welke  souden  iweeren  MJ 
het  strijken  eens  vonnis  geen  onderscheid  te  zullen  inaken  tusichen  armen  of  ifjkait 
edelen  of  onedelen ,  naastbestaanden  of  Treemden.  In  amioiiim ,  dit  zijn  de  woovdw* 
sunt  duodecim  judic€ê ,  qui  fide  et  jurawwnio  firtnaverumt^  quaniam  in  judido  eoM  ee- 
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Dit  schepengeregt  bestond  gewoonlijk  uit  twaalf  leden  en 
eenen  voorzitter  {balliu^  major,  maire),  welke  de  dertiende  of 
ook  wel  een  der  twaalf  was^  en  door  den  vorst  uit  een  door 
burgers  gemaakt  drietal  gekozen  werd. 

Het  hoog^  strafregt  echter  werd  door  eenen  dienaar  van  den 
vorst  {prcepositus,  prévöt,  castellanus  of  ook  wel  vülicus  ge* 
heten)  uitgeoefend^  hoewel  in  sommige  steden^  g^hjk  Arras^ 
ook  deze  regtspleging  aan  de  schepenen  was  vergund  ge- 
worden ('). 

Het  stedelijk  bestuur  werd  in  handen  gesteld  van  gezworenen 
of  keurmannen  {jurati,  choremanni),  vrelke  ook  leden  der 
gemeente  waren  (*). 

Verder  werden  bij  de  charters  de  betrekkingen  der  burgers 
onderlinge  gelijlk  ook  ten  opzigte  van  vreemden^  beter  geregeld 
en  vastgesteld. 

Indien  een  burger  door  iemand  van  buiten  beleedigd  was, 
trokken  alle  stedelingen  gemeenschappelijk  zich  zijne  zaak  aan. 


eipient  perêonam  pauperis  vel  divitis,  nobiliê  vel  ignobiliê,  proximi  vel  extranet. 
{Spicilegium  d'AcKery ,  tom.  111 ,  pag.  553.) 

Ia  het  charter  van  S'-Oiner  Tinden  wij  bepaald  :  lUctumque  judicium  erga  uuuw^- 
piewique  hominem  et  erga  me  iptum  eiê  fieri  eoncedam,  (MirfleuB,  Opp.  Diploni*, 
tom.  IV,  pag.  195. ) 

(i)  Zie  charter  van  graaf  Robert  van  Vlaanderen,  bij  d^Achery,  Spiciieg,  aneod., 
tom.  III ,  pag.  574. 

(*)  Dat  aan  deze  kearmannen  het  stadabettunr  heeft  toegekomen,  wordt  door  het 
charter  Tan  de  kleine  stad  Arquea,  digt  by  S^-Omer  gelegen,  bewezen*  In  betselve 
wordt  gezegd  :  Scabini  judicent  de  hiê,  quw  pertinent  ad  scabinatum,  —  choremanni 
de  pace  tractent,  de  utilitate  communitatie  vilim,  et  de  foriêfactorum  emendationv. 
(D*Achery ,  1. 1. ,  tom.  III ,  pag.  607  en  608.) 
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en  wreekten^  indien  men  voldoening  weigerde^  het  door  dezen 
geledene  onregt('). 

Indien  de  eene  burger  zich  door  den  anderen,  hetzij  door 
woorden,  hetzij  door  daden  beleedigd  achte,  stond  het  hem 
niet  vrij  zich  zelyer  voldoening  te  verschaffen,  mdlur  hij  moest 
eene  klagt  hierover  inleveren  bij  den  magistraat  (')• 

Elk  lid  der  gemeente  zag  zich  ook  bevrijd  van  eenen  twee- 
strijd aantegaan  ter  zijner  regtvaardiging  of  zich  aan  de  vuur- 
of  waterproef  te  onderwerpen  (^). 

Elk  mogt  vrijelijk  over  zijne  goederen  beschikken,  indien  hij 
geene  erfgenamen  had(*). 

Met  zijnen  hals  (niet  meer  gelijk  dikwijls  te  voren  door  het 
betalen  eener  geldsom)  boette  de  moordenaar  zijn  misdrijf. 
Ook  werden  andere  misdaden  naar  evenredigheid  gestraft  (^). 

Door  zoodanige  en  meer  dergelijke  verordeningen,  in  de  char^ 
ters  vui  gemeenten  voorkomende,  werd  veiligheid  voortgebragt, 
eertijds  bijna  nergens  te  vinden. 

Het  versterken  daarenboven  der  steden,  het  wapenen  der 


(O  Si  quis  extraneus  aliquem  burgensium  S.  Amhmari  aggressuê  fuerit,  eê  ei  eoii- 

iumeliam  vel  injuriam  irrogaverit,  veiviolenier  ei  sua  ahêtulerii,  et  cum infra 

triduüm  ad  êatiêfactionem  venire  contemêerit  aut  neglexerit,  ipêi  commu^iter  injuriém 
fratriê  sui  in  eo  vendicabunt.  (Zie  Miraeos,  Opp,  dipiom. ,  tom.  IV,  pag.  195  ) 

(*)  Zie  charter  yan  Aire ,  art.  2  en  3,  bij  d*Achery,  1.1.,  tom.  III ,  pag.  583. 

(3)  Charter  yan  Geertbergen ,  bij  Mirseus ,  Opp,  diplom,,  tom.  I,  pag.  201.  «  Item 
nemo  eogatur  inire  duellum  vel  subire  judicium  ignis  et  aqua,  » 

(^)  Si  quis  fuerit  absque  héredé  liberUUem  habet  erogandi  sua  et  heredUaivm  suom 
tam  eeclesiis  quam  pauperibus  in  eleemosgnam*  (Miraeas,  ibidem.) 

(^)  Si  quis  aliquem  occiderit  vel  membris  truncaverity  capui  pro  capite ,  membrum 
pro  membro,  nisi  se  defendendo  hoc  fecerii.  (Ibidem.) 
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burgers  om  geweld  met  geweld  te  keer  te  gaan^  stelden  de 
gemeenten  in  staat  deze  hare  wetten  en  instellingen  kracht  bij<* 
tezetten^  en  haar  ook  door  den  edelman  te  doen  eerbiedigen. 

Schoone  volksontwikkeling  was  yan  dit  alles  het  heilrijke 
gevolg-    .; 

De  handel  steeg  in  Vlaanderen  tot  eene  bewobderingswaar-* 
dige  hoogte.  Hij  werd  de  ziel  en  zenuw  van  den  staat^  de  wel- 
dadige bron  van  welvaart  en  geluk^  de  leidsman  voor  de  dier- 
bare vrijheid  9  een  goed^  dat  de  moedige  Vlaming  bovenal 
beminde. 

Wij  houden  ons  dan  ook  met  genoegen  bij  de  beschouvnng 
op  van  deszelfs  uitbreiding;  wij  plaatsen  ons  met  vreugde  op 
de  hoogte,  van  welke  wij  c^^n  Vlaamschen  handel  in  zijnen 
vrijden  omvang  en  heerlijke  uitwerksels  met  een'  blik  kunnen 
overzien. 

Dit  is  een  gevolg,  denken  vyg  alsdan,  van  het  stelsel  van  ge- 
meenten, en  deszel&  waarde  stijgt  bij  ons  naarmate  de  bewon- 
dering groot  is  voor  het  goede,  hetwelk  door  hetzelve  werd 
voortgebragt. 

Voor  de  instelling  der  gemeenten  werd  in  Vlaanderen  reeds 
handel  gedreven,  maar  hij  bepaalde  zich  grootendeels  .tot  den 
markthandel. 

De  markten  waren  de  eenige  oorden,  waar  men  zich  van 
levensbehoeften  kon  voorzien,  hetgeen,  wegens  de  schaarschheid 
van  geld,  bij  vnjze  van  ruiling  geschiedde. 

De  kunstenaars,  de  handwerkUeden,  de  kooplieden,  waren 
grootendeels  nog  hier  en  daar  verspreid,  en  hadden  over  het 
algemeen  nog  geenszins  hun  verbUjf  in  de  steden  gevestigd. 
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De  adel  woonde  op  hunne  kasteelen^  terwijl  duizende  Tan 
menschen  in  de  hardste  slavernij  zuchtten^  en  de  grond  op 
welken  zij  geboren  waren  niet  konden  verlaten  zonder  toe- 
stemming hunner  heeren('). 

Door  dit  alles  werd  de  geest  yan  nijverheid  en  onderneming 
temedergedrukt  ^  daar  geen  beter  uitkomst  aan  het  grootste 
gedeelte  des  volks  toelachte^  noch  ten  spoorslag  strekte^  om 
alle  hunne  krachten  intespannen^  en  hunne  geestvermogens  te 
scherpen^  hetzij  tot  het  uitbreiden  van  den  handel ,  hetzy  tot  het 
beoefenen  van  nuttige  kunsten. 

Buitendien  werd  de  scheepsvaart  zoo  wel  ak  de  togten  te 
land  door  roevers^  welke  zich  langs  de  zeeën  of  op  de  wegen 
vertoonden^  gevaarlijk  gemaakt  ('). 

Men  dacht  alzoo  weinig  om  zich  met  koopwaren -naar  ver 
afgelegene  landen  te  begeven^  maar  knoopte  meestal  sledits 
handelsbetrekkingen  onderKng  of  met  zijne  naburen  aan^. 

Waren  de  kruistogten  voor  den  koophandel  eene  belangrgke 
gebeurtenis^  om  dat  zij  eene  naauwe  verkeering  deden  ontstaan 
tusschen  ver  afgelegene  volken ,  de  oprigting  van  gemeenten  was 
het  niet  minder. 

Veiligheid  van  personen^  zekerheid  van  eigendom  herleefden 
door  dezelve^  g^^Ü^  ^y  boven  bewezen^  en  deze  veiligheid  en 
zekerheid  zijn  de  steunpilaren  des  handels. 


(')  Velly,  Hiiioire  de  Franeej  tom.  I,  pag.  498  ^  en  Chronykê  van  F'iaandermy 
I'f  deel,  bladz.  S,  51  en  53. 

(*)  Robertsen ,  Inleiding  tot  de  geschiedeniê  van  Karei  Vj  I'**  deel,  b1.  128. 

{^)  Zoo  bad  Vlaanderen  reeds  zeer  yroeg  bandelsbetrekkingen  met  Holland  aange- 
knoopt.  (Meerman ,  Geeehiedeniê  van  graaf  fVillem  II,  !**•  deel  |  pag*  63  en  68, 
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Door  deze  (Jan  ook  reeds  gegrondvest^  ontving  hij  daaren- 
boven de  grootste  aanmoediging  door  de  verschillende  bepa- 
lingen^ welke  de  vorsten  in  deszel£s  belang  in  de  charters  van 
gemeenten  daarstelden  (')• 

Zoo  vergunden  zij  aan  vele  steden  ontheffing  van  tol  op  ver- 
scheidene rivieren  en  wegen  {^),  en  verboden  de  goederen  eens 
burgers  in  beslag  te  nemen  ^  tenzij  hij  volgens  de  wetten  der 
gemeente  ware  veroordeeld  geworden  (^),  om  van  alle  meer 
dergelijke  verordeningen  te  zwijgen. 

Buitendien  kregen  de  stedelijke  regeringen  bij  de  oprigting 
der  gemeenten  thans  de  schoonste  gelegenheid  voor  deh  handel 
door  wijze  maatregelen  zelve  te  zorgen  : 

Zoo,  bij  voorbeeld,  kondigde  de  stedelijke  regering  van  Gent, 
in  1202,  op  dat  het  getal  van  kooplieden  binnen  hunne  muren 
zoude  toenemen,  een  bevel  af,  dat  het  noch  aan  eenen  burger 
van  Gent,  noch  aan  eenen  vreemdeling  zoude  vrijstaan,  buiten 
de  vier  poorten  der  stad  eenige  landerijen  of  huizen  te  koopen; 
welk  besluit,  zegt  Meyer,  AnnaL  Flandr,,  ad  annum  1202, 
uUra  quant  cuiquam  est  credibile  muUiplicamt  civitatem. 


{})  En  esaminantj  zegt  Villaret ,  in  zijne  Hisioire  de  Francê ,  hê  franehiêeê  ei  Uê 
esemptione  dee  principahê  villee  de  F'iandres,  on  irouve  que  preêque  toui  les  ariicleê  'ne 
regardent  que  lee  opèrationê  de  leur  commerce  :  on  y  descendjusqu'aux  moindreê  détails 
dee  différents  arts  et  métiers  exercés  par  ces  peuples  industrieux.  Dans  les  lettres  de  pri- 
vileges accordés  è  nos  villes  ^  è  peine  daigne-t-on  s*arrêter  è  ces  objets,  et  la  nutnière 
vague  et  indéterminée  dont  on  s'exprime  annonce  comhien  ils  paraissaient  peu  interessant. 

(*)  Mirseus,  Opp.  diplom.j  iom.  IV^  pag  196,  en  Custis,  Brugsche  jaerboekeny 
]•«•  deel ,  pag.  237  en  238. 

{^)  Sanderus,  Flandr.  illustr.,  (om.  II,  pag.  341. 

Tom.  X.  8 
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Volksvlijt  en  nijverheid  moesten  hierdoor  ten  hoogsten  top 
stijgen. 

De  kunsten  en  handwerken^  te  voren  verspreid,  vestigden  zich  in 
de  steden,  en  daar  derzelver  beoefenaars  een  geldloon  verkregen, 
evenredig  aan  hunne  verdiensten,  daar  door  de  meerdere  behoef- 
ten der  stedelingen  en  hunne  grootere  zucht  naar  genot  en  gemak, 
er  ook  eene  grootere  navraag  ontstond  naar  de  voortbrengselen 
van  kunst  en  arbeid,  zoo  werd  hierdoor  een  schoone  naijver  ge- 
boren, welke  de  vlijt  en  den  ijver  ten  hoogsten  opwekte. 

Wat  den  handel  betrof,  op  verschillende  wijzen  aangemoedigd 
en  bevoörregt,  spreidde  hij  weldra  zijne  takken  weldadig  uit 

Het  ontbreekt  dan  ook  niet  aan  bewijzen  van  den  bloedenden 
staat  waarin  het  graafschap  Vlaanderen  weldra  verkeerde. 

Met  Engeland,  Italië,  Noord-  en  Zuid-Frankryk,  met  de 
noordsche  volken  aan  de  Belt  en  Oost-Zee  enz»  had  hetzelve 
het  grootste  handelsverkeer. 

De  steden  Poperinghe,  Dendermonde,  Brugge,  Yperen,  Dix- 
muide^  Gent,  Doornik,  Audenaarde,  Kortrijk,  Greertbergen 
(Grammont),  Rijssel,  Arras,  S^-Omer,  Sluis,  Damme  en  andere 
verzonden  hunne  waren  naar  deze  landen  ('),  en  verkregen  uit 
dezelve  verschillende  koopmansgoederen  ('). 


(I)  Zie  Erg&nzung  der  bei  Mariene  undDurandj  Theeaur.  anecdoiorumy  torn.  III, 
p.  377.  befindlichen  Flandrischen  Chronik ,  bij  Lessing ,  im  Mwetten  Bande  der  Beiirége 
Mur  Geêchichte  und  Litieratur  ^  auê  den  SchOizen  der  Bihl,  stu  fVolfenbüUel ,  •$'•303, 
304.  Zie  ook  W^  F.  Verhoeyen ,  Antwoord  op  de  vraege  :  Hoedanig  was  den  êknei  van 
de  handwerken  en  van  den  koophandel  in  de  Nederlanden  ten  tijde  van  de  derthienste  en 
veerthienste  eeuwe?  pag.  18  en  volgende* 

(']  Zoo  werd  uit  het  Noorden  naar  Vlaanderen  scheepabehoeften  en  andere  groTe 
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Pe  wollen-  en  linnenstoffen  verdienden  da  eerste  plaats  onder 
de  voorwerpen  van  den  Ylaamschen  handel. 

Van  de  ruwe  stof  der  wol,  welke  men  onmiddelijk  uit  En- 
geland ontving 9  was  de  hoofdstapelplaats  Brugge  {'),  terwijl 
men  onder  de  voornaamste  markten  derzelve  Rijssel  en  SM)mer 
telde. 

Door  de  velerlei  wijzen  van  bereiding  dezer  stoffen  steeg 
kunstvlijt  in  de  Ylaamsche steden  toteene  aanmerkelijke  hoogte. 

Laken-  en  linnenweverijen  werden  in  dezelve  aangelegd,  en 
de  daartoe  betrekkelijke  kunsten  en  handwerken  bij  aanhou- 
denheid  geoefend. 

Onder  de  ontelbare  gevolgen  van  zoodanig  handelsvertier  en 
zoo  groote  nijverheid,  waren  de  toenemende  bevolking  en  de 
rijzende  welvaart  der  burgers  de  gewigtigste. 

Steden  welke  voor  het  verkrijgen  des  gemeenteregts  een  ge- 
ring getal  inwoners  bezaten,  rekenden  thans  binnen  hunne 
muren  duizenden  van  vlijtige  burgers. 

Hoe  sterk  Gent  in  1266  reeds  bevolkt  moet  zijn  geweest, 
kan  men  opmaken  utt  het  volkssprookje  dat  er  twee  dagen  in 
dien  tijd  noodig  waren,  om  de  muren  der  stad  rondtegaan  ('). 


^aren  geyoerd ;  ait  het  Zuiden  de  yoortbrengselen  des  gronds ,  of  wel ,  gelijk  door 
de  Italianen,  Indische  waren.  (Robertson,  Inleiding,  eni.,  tom.  II ,  pag.  319. 

(*)  jin  exaci  abridgement  of  the  records  in  the  totcer  ofLondon  from  the  reign  of  hing 
Edward  the  Second  unto  hing  Richard  the  Third;  collected  hy  Sir  Robert  Cottan ; 
reniêed  j  rectified  and  mpplied  hy  fVilUam  Prynne,  London,  1657,  in-foL,  pag«  51. 

(*)  Sanderus,  Flandria  illustr.,  tom.  I,  pag.  84,  segt  hiervan  :  Jnno  1 266, '»la 
frequenter  intra  etjusta  portas  habitam  Gandam  tradunt  sehedce  populares  ,  ut  biduum 
ineumere  necesse  habuerit  volene  extravaganten  ejus  fimbrioê  obire. 
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Het  aantal  linnen-  en  wollenwevers  bedroeg  alleen  meer  4sin 
40,000  ( ). 

In  Yperen  werden  in  het  jaar  1247  200,000  zielen  gevonden('), 
terwijl  Brugge  in  den  tijd  yan  zijnen  bloei  aan  50,000  mensch^i 
door  middel  van  hare  weverijen  alleen  onderhoud  verschafte  (*), 
en  24,000  huizen  in  zijnen  omtrek  'bevatte. 

Den  rijkdom,  en  de  daaruit  voortspruitende  pracht  en  weelde 
zien  wij  ook  niet  lang  na  het  verkrijgen  des  gemeenteregts  in 
de  Ylaamsche  steden  tot  eene  bijzondere  hoogte  gestegen. 

Getuigen  de  ontzaggelijke  geldsommen,  welke  de  Ylaamsche 
kooplieden  in  de  XIII^®  en  XFY^®  eeuw,  hetzij  tot  verlossing 
van  hunnen  vorst  opbragten,  hetzij  aan  denzelven  in  leen  ga- 
ven (^).  Getuige  de  pracht  der  kleederen,  welke  volgens  het 
schrijven  van  Meyer,  op  het  jaar  1379,  in  steden,  dorpen  en 
vlekken  van  Ylaanderen  ongelooflijk  was  (^). 

Geen  schrijver  wordt  er  dan  ook  gevonden,  over  Ylaanderen 
in  dien  tijd  handelende,  of  hij  geeft  den  ruimen  teugel  aan  zijn 
gevoel,  bij  het  opmerken  van  zoo  een  groot  welvaart. 

•  

Est  terra,   zegt  Bartholomeus  de  Glanvilla,  een  Engelsch 


(')  Gramaye  j  in  Gandavo,  cap.  XXX ,  pag.  39,  edit.  origin. 

(*)  Sanderos,  1.  1. ,  tom.  I,  pag.  338. 

(^)  Verhoeven,  Antwoord,  e«j8.,  pag.  117. 

(^)  Verlioeven ,  Antwoord,  enz. ,  pag.  1 43.  Onder  borgtogt  van  den  Brngschen 
koopman  Dynas  de  Rapondis,  verbonden  Gend,  Brugge  en  Yperen  sioh  om  200|000 
dakaten  bijeen  te  brengen,  tot  verlossing  van  hnnnen  vorst  Jan  van  Bourgondien; 
hetwelk  eene  ontzaggelijke  som  voor  dien  tijd  was. 

(5)  Meyerus ,  Annales  Flandria^  ad  annum  1397.  Zie  ook  Dewes  ,  HUtoiro  généraU 
de  ia  Belgique^  tom.  III,  pag.  160. 
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schiijyer^  welke  in  het  midden  der  XFV^®  eeuw  leefde  (1350)^ 
pcLscuis  uberrima  et  armentis  et  pecudibus  plenaj  nobilissimis 

opidis  et  portubus  maris  indita in  omnium  mercium  dir- 

vitiis  locuples arte  et  ingenio  in  opere  lanijico  prceclara^ 

nam  preciosam  lanam^  quam  êibi  Anglia  communicat^  in 
panos  nobiles  subtili  artificio  transmutans  per  mare  et  terram 
muUis  regionibus  administrat  ('). 

Bij  het  aangroeijen  hunner  rijkdommen  begonnen  de  Ylaamr- 
sehe  burgers^  vooral  de  wevers,  welke  in  de  steden  de  meer- 
derheid uitmaakten,  stoute  gevoelens  van  vrijheid  te  koesteren. 

Loonarbeiders  zijnde,  welke  veiligheid  van  bezittingen  be- 
zaten, en  in  overvloed  leefden,  gevoelden  zij  hunne  waarde,  en 
kanten  zich  daarom  tegen  de  willekeur,  waar  deze  ook  haar 
hoofd  verhief. 

Een  vrij,  trotsch  volk  worden  zij  genoemd  in  eene  oude 
kronijk('),  en  schooner  lofspraak  dan  déze  kon  wel  niet  in 
weinige  woorden  gegeven  worden. 

Nooit  ontbrak  het  in  dien  tijd  in  Vlaanderen  aan  warme  op- 
regte  voorstanders,  wanneer  het  de  zaak  gold  der  onafhanke- 
lijkheid. 


(>)  Rudimentum  chronologicum  novttiorum  ,  fol.  85,  gedrnkt  te  Lubecq,  1475.  Zie 
ook  Sanderus,  FlandHa  tlluêtr,,  toni.  I ,  pag.  187  en  188  9  en  leê  Mémoires  de  Mes- 
eire  Olivier  de  la  Marche,  Gand,  chet  Gerard  de  Salenson,  a  i'enseigne  de  laBible, 
anno  1586,  pag.  255^  welke  schrijyers  ook  een  scliitterend  tafereel  van  Vlaanderen 
in  dien  tijd  ont  Yoor  oogen  stellen. 

(»)  Chronicon  abbatia  S.  Trudonis,  ogud  d*Achery,  Spidiegiumy  etc.^  torn.  II , 
pag.  704. 
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Pal  stond  dan  elk^  en  waakte  yoor  zijne  regten  met  gevaar 
dikwijls  van  leven  en  bezittingen. 

Wil  men  hiervan  een  bewijs? 

Ik  noem  Peter  Coninok  van  Brugge^  en  deze  naam  zal  ons 
aan  de  vrijheidszucht  van  den  Ylaamschen  burger  herinneren^ 
die  den  Franschen  invloed  tegenging^  ja  de  magt  van  den  ko- 
ning van  Frankrijk  Philips  IV  trotseerde,  toen  deze  door  ver- 
raad de  dwingelandij  wilde  invoeren  ('). 

Bij  het  aanwakkeren  van  vrijheidszucht  voegde  zich  het  ver- 
krijgen van  meerdere  kennis,  en  het  toenemen  in  beschaving. 

Door  het  stelsel  van  gemeenten  was  aan  de  wetenschappen 
eene  veilige  schuilplaats  aangeboden,  in  welke  deze  de  groote 
lamp  van  hare  geheele  vernietiging,  in  den  tijd  van  aanhoudende 
vete  en  krijg,  nog  gelukkig  ontvlugtten.  Want  op  dat  de  men- 
schelijke  geest  zich  tot  de  hoogte  der  wetenschappen  verheffe  ^ 
is  het  noodig  dat  hij  niet  geschokt  worde,  door  aanhoudende 
vrees  voor  het  verlies  der  dierbaarste  zaken. 

Want  gedurig  blootgesteld,  geUjk  voor  de  oprigting  der  ge- 
meenten zelfs  de  weinige  aanwezig  zijnde  vrije  lieden  waren, 
om  van  have  en  goed,  ja  vrijheid  beroofd  te  worden,  hoe  kon 
de  mensch  in  zulk  eenen  staat  van  beroering  en  onrust  zijn 
verstand  in  stille  afzondering  scherpen  tot  de  beoefening  der 
wetenschappen? 

Alle  deszelfs  zorg  werd  vereischt  tot  afkeering  van  het  drei- 


(I)  Zie  Monachus  GandeiMtê  anonymus  (hij  schreef  in  het  begin  der  XIV*^*  eeuw 
de  gebeurtenissen  zijns  tijds)  ed»  a  Carolo  Fred.  Aug*  Hartman  ^  inde»  tcholarum  in 
ffamburgensium  gymnoêio  habendarum.  Hambargit  1831  ^  pag.  6,  8,  16. 
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gend  gevaar.  Deszelfs  gedachten  bepaalden  zich  bijna  tot  niets 
anders^  dan  tot  het  blijven  bewaren  van  bezittingen  en  vrijheid. 

Eerst  van  het  behoud  van  deze  verzekerd  zijnde^  kon  hij  met 
de  noodige  kalmte  van  geest  zich  aan  de  wetenschappen  wijden. 

Was  dit  alzoo  gelegen  met  de  nog  aanwezig  zijnde  vrije  lie- 
den^ hoe  moest  het  niet  met  de  lijfeigenen  gesteld  zijn? 

Door  het  stelsel  van  gemeenten  Verd  hierin  verbetering  ge- 
boren. 

Vrijheid  en  zekerheid  herleefden  door  hetzelve^  en  door  deze  ge- 
raakte men  langzamerhand  tot  zedehjke  en  geestelijke  veredeUng. 

De  welvaart  ook^  welke ^  na  de  instelling  der  gemeenten^  zich 
overal  vertoonde  ^  bragt  onafhankelijkheid  van  denkbeelden 
voort,  welke  eene  noodzakelijke  vereischte  is  tot  eene  waardige 
beoefening  der  wetenschappen. 

Wij  aanschouwen  dan  ook  weldra  de  heerlijke  vruchten  van 
deze  gewigtige  verandering. 

In  de  XIIF®  eeuw  leefden  reeds  verscheidene  mannen  in 
Vlaanderen^  welker  geschriften  van  den  bloei  der  wetenschappen 
in  dien  tijd  getuigen,  g^hjk  zij  ons  ook  van  de  verlichtere  denk- 
wijze en  zedelijkere  beginselen,  toen  reeds  bij  eenigen  aan- 
wezig, een  schoon  denkbeeld  geven. 

Jacob  van  Maerlandt  muntte  niet  alleen  als  dichter  maar  als 
geschiedschrijver  en  natuurkupdige  uit,  gelijk  zijne  werken, 
als  bij  voorbeeld  zijn  JVapon-Martijn ^  zijn  Spiegel  Historiaal^ 
zijn  Trojaansche  oorlog^  zijne  Voorzeggingen  van  de  lotge- 
vallen van  Vlaanderen^  en  zijne  berijmde  navolging  van  het 
zoo  genaamde  Liber  rerum  van  Albert,  bisschop, van  Straats- 
burg, genoegzaam  bewijzen. 
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In  zijn  Wapon^Martijn  bewondieren  wij  Tooral  den  mensch 
welke  van  eene  bekrompene  denkwijze  zich  ontdoende  ^  met 
verontwaardiging  de  dwalingen  zijner  tijdgenoten  aantopnt  en 
bestraft. 

Want  van  welke  eene  gemoedsveredeling  bij  den  dichter^ 
getuigen  niet  versen  als  deze  : 

Nu  es  d'een  edel  dander  Tri, 
Die  derde  Eyghin, —  man  daarby. 
Van  waer  quam  deze  name? 
Nu  seyt  men  tot  den  dorper  fi! 
Gane  >veg!  God  onteere  di! 
Du  biste  der  wereld  scame! 
Die  edel  heTet  al  t'ghecri 
Hen  seyty  willecome  ghi! 
Dat  doet,  dat  ie  Tergrame  : 
Want  het  dunct  mi  ontame  ('). 

Terwijl  hij  op  eene  andere  plaats  betoogt,  dat  deugd  den 
waren  adel  maakt^  zingende  : 

Mij  en  roect,  wien  droect  of  wan, 
Daer  trouwe  ende  doghet  es  an ; 
Ende  reyne  es  van  teden  : 
Uit  wat  lande  dat  hi  ran 
Dien  ie  der  name  gan 
Van  ghcrechte  edelheden 
Al  vercofl  men  sulcken  man 
Nijeman  hem  ghero^en  en  can 
Syure  doghetachticheden  ('). 


(O  Wapen-MaHyn,  M.S. ,  1'«»  boek,  v.  473— 48K. 
(»)   PTapen-Martyn,  I'^b.,  v.  551—660. 
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Waarlijk  moorden  als  deze  zouden  zelfs  in  onzen  leeftijd  eere 
aandoen^  wie  hun  ook  bezigde ^  hoeveel  te  meer  verdienen  zij 
dan  niet  de  grootste  bewondering  in  den  mond  van  eenen  in 
de  XIII^®  eeuw  geleefd  hebbenden  schrijver. 

Doch  Maerlandt  was  niet  de  eenige,  welke  als  getuige  kan 
strekken  van  de  geestverheffing^  welke  niet  lang  na  de  vestiging 
van  het  stelsel  van  gemeenten  als  een  weldadig  gevolg  van  het- 
zelve zich  bij  den  Vlaming  vertoonde;  neen!  meerdere  mannen 
stonden  nevens  hem^  en  werkten  naar  hun  vermogen  in  de 
beoefening  der  wetensichappen. 

Philippus  MouskeSy  een  Gentenaar^  deed  zich  als  geschied- 
schrijver met  lof  kennen  ('). 

Jaquemart  Gielée  van  Rijssel  hekelde  op  eene  geestige  wijze 
den  hoogmoed  en  de  hst  der  edelen  en  geestelijken  ^  terwijl 
Richard  de  Flsle  in  eene  zinnebeeldige  vertelling  het  zedenbe- 
derf  in  zijne  afschuwelijke  gedaante  afschilderde  (')• 

Op  het  voetspoor  van  deze  wandelden  andere  y  zoo  dat  de 
liefde  tot  de  wetenschappen  meer  en  meer  toenam,  waarvan 
elk  volgend  tijdperk  dan  ook  schoone  bewijzen  droeg. 

Men  zie  slechts  het  aantal  geleerden ,  op  welk  in  het  vervolg 
bijna  elke  stad  van  Vlaanderen  zich  kon  beroemen,  bij  Sanderus 
in  zijne  Flandrta  Illustr.  vermeld  (^),  en  vergelijke  dan  daar- 


(I)  Philippus  Moaskes  gaf  eene  berijmde  Fransche  geschiedenis  ait.  Hij  oyerleed 
in  1282. 

(*)  I>ese  Richard  leefde  omstreeks  1300.  Zijne  zinnebeeldige  yertelling  handelde 
eigenlijk  over  de  schaamte  en  ontucht  ( honte  et  puterie ).« 

(S)  De  Rhetorijkamers ,  Tan  welke  in  het  jaar  1304. reeds  drie  te  Dixmniden  in 
Vlaanderen  aanwezig  waren  (Dewez,    Hütoire  parttc.,  tom.   III ,  pag«-203)^  en 

Tom.  X.  9 
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mede  de  geestverdooying  ^  welke  bijna  algemeen  was  voor  de 
oprigting  der  gemeenten.  Verre  echter  van  ons,  dat  v^ij  zouden 
beweren,  dat  alleen  de  instelling  der  gemeenten,  door  do  vei- 
ligheid welke  zij  deed  ontstaan,  en  de  vrijheid  en  welvaart, 
welke  zij  voortbragt,  de  wetenschappen  heeft  döten  herleven, 
neen  wij  erkennen,  dat  de  kruistogten  ook  veel  hiertoe  hebben 
bijgebragt.  Door  dezelve  werden  de  klassieke  literatuur,  de 
aardrijkskunde,  de  geschiedkunde  enz.  bevorderd  ('). 

Maar  daarom  blijft  het  niettemin  waar,  dat  door  de  invoe- 
ring van  het  stelsel  van  gemeenten  evenzeer  wetenschappelijke 
kennis  en  verlichting  zijn  uitgebreid  geworden,  zoo  dat  onder 
deszelfs  gevolgen  met  regt  ook  dit  melding  verdiende. 

De  zeden,  welke  altijd  afhangen  van  de  wetten,  werden  ook 
langzamerhand  verzacht,  nadat  door  het  stelsel  van  gemeenten 
eene  betere  wetgeving,  en  eene  menschelijkere  regtspleging 
was  daargesteld. 

Thans  gaan  wij  over  tot  het  spreken  van  het  staatkundig 
gezag,  hetwelk  de  steden,  na  dat  zij  het  gemeenteregt  hadden 
verworven ,  als  derde  staat,  in  de  staatsvergaderingen  verkregen, 
als  zijnde  dit  ook  een  gevolg  van  het  stelsel  van  gemeenten. 

Voor  dat  de  steden  het  gemeenteregt  in  Vlaanderen  bezaten , 
was  derzelver  invloed  op  de  staatstaangelegenheden  van  geene 
waarde  (*). 


welke  in  de  XV^«  eeuw  in  de  meeste  steden,  als  Gent,  Brugge,  Oudenaarde, 
Tperen ,  Nieuwpoort  en  anderen  bestonden  ,  bewijzen  over  de  toegenomeoe  last 
tot  beoefening  der  wetenscfaiippen. 

(')  Heeren,  P^erhandeling  over  de  gevolgen  der  kruistogten ,  pag.  353  en  Tolg. 

(')  Verschillend  zijn  de  gevoelens  der  geleerden  omtrent  de  oudheid  van  het  regt 
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Burggraven  en  kasteleinen  meestal  derzelyer  eenige  bestuur- 
ders zgnde^  hielden  hun  gedurende  de  anarchie  der  middeleeu- 
wen in  eenen  staat  yan  afhankelijkheid^  terwijl  zij  eig^n  magt 
en  gezag  uitbreidden  en  versterkten. 

Door  de  verheffing  van  de  steden  tot  gemeenten  werd  hierin 
verandering  geboren. 

De  schepenen  der  gemeenten  traden  in  de  plaats  der  burggra- 
ven^ heeren  of  kasteleinen  op^  en  verkregen  hierdoor  schielijk 
de  gelegenheid  9  om  invloed  te  verwerven  op  de  openbare  aan- 
gelegenheden des  staats. 

Het  waren  vooral  de  toenemende  welvaart^  en  de  daarmede 
gepaard  gaande  rijkdom  der  steden  ^  na  het  verkrijgen  des  ge- 
meenteregts^  welke  aan  dezelve  weldra  een  bijzonder  groot 
gezag  in  de  staatsvergaderingen  verschaften. 

Want  de  graven  zagen  zich  gedrongen^  meermalen  tot  de- 
zelve hunne,  toevlugt  te  nemen  ^  om  geldelijken  onderstand  af- 
tesmeeken.  ^ 

Aitesmeeken,  ^.eggen  wij^  daar  in  de  meeste  rijken  en  vor- 


van  vertegenwoordigen  des  Tolks ,  als  derden  staat,  op  de  staatsTergaderingen^  Die 
hecar  Raepsaet  brengt  hetieWe  tot  het  Germaansche  tijdvak ,  beweerende  dat  da  uit- 
oefening van  hetzelve  alleen  door  de  anarchie  der  middeleeuwen ,  gedurende  eenigen 
tijd,  is  belet  geworden.  Dit  gevoelen  is  ook  dat  van  Huig  de  Groot,  Antiqu.  reipubL 
Bat.  9  Hoaard  ,  Corringias,  Heineccias,  en  andere  geleerden  van  denHersten  rang. 
Door  uitmuntende  geschiedschrijvers ,  als  Kluit  j  De  Jonge ,  enz. ,  wordt  echter  het 
tegendeel  beweerd.  De  navorschingen ,  welke  in  dezen  tijd  door  geschiedkundigen 
in  Frankrijk  en  ook  in  Duitschland  gedaan  zijn ,  hebben ,  door  het  in  het  ware  dag- 
licht stellen  van  vele  onbekende  of  kwal^k  begrepene  daadzaken ,  veel  hieromtrent 
opgehelderd. 
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stendommen  van  Europa  in  dien  tijd  de  grondregel  heerschte  : 
dat  elk  die  vrij  was  niet  zonder  zijne  toestemming  mogt  belast 
worden ;  welke  grondregel  hare  oorsprong  verschuldigd  was 
aan  de  oude  akkerverdeeling  der  Franken. 

Want  toen  de  Franken  ^  oorspronkelijk  uit  krijgslieden  be- 
staande^ uitgestrekte  landen  hadden  veroverd^  en  in  Gallie  en 
Germanie  vaste  verblijfplaatsen  zich  gekozen  hadden^  verdeel- 
den  zij  de  in  den  oorlog  verkregene  akkers  onderling.  Het 
grootste  gedeelte  wees  men  den  vorst  of  aanvoerder  toe ,  het 
overige  gedeelte  aan  het  volk  ^  van  hetwelk  elk  naar  zijnen  rang 
en  zijne  waardigheid^  van  den  bevelhebber  des  legers  tot  aan  den 
soldaat^  zijn  aandeel  bekwam^  en  wel  als  goederen  van  alle 
lasten  bevrijd  ^  en  met  volle  regt  van  eigendom  ^  behoudens 
echter  de  oppermagt  van  den  vorst  y  en  de  verpligting  om  dezen 
in  den  oorlog  te  volgen  ('). 

Uit  deze  landverdeeling  der  Franken  ontstonden  de  goederen 
des  volks  van  alle  belasting  bevrijd^  aiodia  avita  seu  terne 
SaliccB  geheeten^  g^^y^  ^^^  ^^  domeinen  der  vorsten^  zoo  uit- 
gestrekt^ dat  deze  met  derzelver  inkomsten  de  uitgaven  des 
bestuurs  in  den  aanvang  konden  goedmaken^  en  geen  onder- 
stand aan  hunne  onderdanen  behoefden  te  vragen. 

Door  de  onmatige  giften  echter  van  landen^  welke  de  vor- 
sten van  deze  domeinen  ^  door  de  grooter  wordende  onkosten 
des  bestuurs^  vooral  wat  den  oorlog  betrof;  door  de  toene- 


(I)  Boaquet ,  Le  droii  public  de  ia  France,  éclaircipar  le$  tnonumen$  de  Vantiquité^ 
pag.  6  eo  Tolg.  Deze  akkerverdeeliog  was  zeer  oad.  Zie  Tacitiu ,  De  morihuê  Germa- 
norum,  pag.  m.  446,  cap.  26. 
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m^nde  weelde  aan  de  hoven  ^  en  meer  andere  zaken  ^  yoorna- 
melijk^  wat  de  Ylaamsche  graven  betrof^  door  de  menigvuldige 
en  kostbare  togten  naar  het  Heilige  Land,  werd  weldra  de  vor- 
stelijke schatkist  uitgeput,  en  moesten  zij  zich  tot  hunne  onder- 
danen wend^t^  om  geldelijken  bijstand  te  verzoeken  ('). 

Het  vermogen  der  steden ,  na  dat  zij  met  het  gemeenteregt 
begiftigd  waren,  om  de  vorsten  krachtdadig,  door  het  opbren- 
gen van  aanzienlijke  geldsommen,  bijtespringen,  veroorzaakte, 
dat  dezelve  voornamelijk  tot  deze  hunnen  toevlugt  namen. 

En  zoo  werd  de  weg  gebaand ,  langs  welken  de  derde  staat 
zyn  gezag  meer  en  meer  kon  uitbreiden,  en  in  voorkomende 
omstandigheden  krachtig  doen  gelden. 

Want,  daar  volgens  het  beginsel,  boven  reeds  vermeld,  elk 
uit  vrijen  wil  en  geen  dwang  onderstandgelden  aan  den  vorst 
verleende,  zoo  dat  in  de  staats  vergadering  elk  voor  zich  stemde, 
en  de  meerderheid  de  minderheid  niet  verbond  (') ,  zoo  ontstond 
voor  de  gemeenten  daaruit  de  schoonste  gelegenheid,  om  eenen 
grooten  invloed  op  's  lands  aangelegenheden  te  verkrijgen,  en 
haar  magt  en  gezag  uittebreiden,  terwijl  zij  hare  toestemming 


(')  De  eene  Torst  werd  echter  schielijker  dan  de  andere  hiertoe  genoodtaakt.  In 
Doitachland  waren  onder  de  regering  Tan  Hendrik  IV  de  schatten  yan  deo  vorst 
niet  meer  voldoende  tot  het  dragen  van  de  kosten  des  bestuurs ;  io  Frankrijk  was 
dit  het  geval  onder  Philips  den  Schoenen ;  in  Schotland  onder  Robert  I ,  enx. ,  enz. 
Zie  Bonlainvilliersy  HUtoire  deê  anciens  parlemeniê  d$  Francs  ou  ètats-généraux  du 
JRayaumSf  pag.  70;  Stravios,  Corpus  hisi,,  torn.  I,  pag.  196;  en  Klait,  ffoU.  Staats- 
regel,  deel  I ,  bladz.  21  in  notis. 

(*)  De  heer  Raepsaet  in  t'ijaHistoire  des  États,  $  169,  181  en  volgende,  geeft 
verscheidene  voorbeelden  hiervan  op. 
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in  de  gevraagde  onderstandgelden  meestal  slechts  beloofden 
onder  de  voorwaarde,  dat  de  vorst  haar  de  eene  of  andere  gunst 
zoude  verleenen,  en  deze  in  den  nood,  waarin  hij  verkeerde, 
meest  altijd  hiertoe  zich  gewillig  betoonde. 

Langzamerhand  zien  wij  dan  ook,  wat  invloed  betrof,  de 
gemeenten,  als  derden  staat,  zich  naast  den  adel  en  de  geeste- 
hjkheid  in  de  staatsvergaderingen  verheffen. 

Bij  de  gewigtigste  aangelegenheden,  als  bij  voorbeeld  bij  vre- 
desverdragen, traden  zij  weldra  als  getuigen  en  borgen  op  ('),  of 
werd  derzelver  raad  over  het  binnenlandsche  bestuur  gevraagd. 

Derzelver  invloed  werd  op  deze  wijze  schielijk  in  de  staats- 
vergaderingen gevestigd,  ja  aan  dien  des  adels  gelijk,  vooral 
onder  de,  door  krijg  en  twist  beroerde,  regering  van  Margaretha 
en  Jeane. 

Het  verkrijgen  door  den  derden  staat  van  groeten  invloed  op 
de  staatsaangelegenheden,  had  de  gewigtigste  gevolgen. 

Het  te  groot  gezag  des  adels  werd  verminderd,  terwijl  de 
vorst  eenen  reuzenstap  deed  in  het  gebied  zijner  regten,  zoo  lang 
en  zoo  hevig  hem  betwist  (*). 


(O  Zoo  komen  de  Ylaamsche  steden  Oudenarde,  Kortrijk,  Tperen ,  Brag^  en 
Aelst  als  borgen  toot  bij  het  yredesyerdrag  van  den  hertog  Tan  Lotharingen  en  Bra- 
band,  en  graaf  Balduin  Tan  Vlaanderen  en  Henegouwen  in  het  jaar  1194.  Zie 
Martene  en  Durand  ,  7%e«.  anecdot. ,  toni.  I ,  pag.  655 — 657. 

(')  Dit  was  alzoo  in  Frankrijk ,  Vlaanderen ,  Holland  en  meest  alle  Torstendommen 
Tan  Europa.  Het  Terdient  ech^ter  opmerking  dat  Engeland  hiervan  eene  oitzondering 
daarstelde.  Want  oefenden  de  Engelsche  koningen  ten  tijde  Tan  Willam  den 
VeroTeraar ,  dóór  het  Termogen  der  geestelijkheid  ondersteund ,  eene  bijna  oobe' 
perkte  magt  uit ,  de  edelen  dwongen  koning  Jan  in  het  jaar  1S15  het  xoogenaamde 
Magna  Charta  te  schenken ,  en  verschaften  lich  onder  zijnen  opTolger  Hendrik! II 9 
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Er  ontstond  in  de  steden  eene  derde  magt^  welke  eeneyen- 
wigt  daarstelde  tusschen  de  twee  overige  magten  ^  ja  beiden 
dikwijls  in  toom  hield. 

De  gewigtigste  bronnen  yan  het  volksbestaan  werden  meer  en 
meer  bevorderd^  g^^y^  ^^^  ^^  wetten  verbeterd^  daar  de  afge- 
vaardigden des  volks  het  krachtige  middel  van  weigering  der 
onderstandgelden  in  handen  hebbende^  den  vorst  van  onder- 
steuning konden  beroven  y  indien  hij  het  goede  naliet  te  ver- 
rigten^  of  het  kwade  moedwillig  bedreef^  hetzij  door  het 
krenken  van  de  regten  en  vrijheden  des  volks  ^  hetzij  op  eenige 
andere  wijze. 

Door  den  aanzienlijken  invloed  ook^  welken  het  volk  op  het 
staatsbestuur  verkreeg^  werd  de  algemeene  deelneming  in  de 
belangen  des  vaderlands  hoe  langer  hoe  grooter  y  eene  deelne- 
ming^ welke  den  burger  meermalen  de  noodige  veerkracht 
schonk,  om  onafhankelijkheid  van  buiten,  vrijheid  van  binnen, 
tegen  elk,  welke  haar  aanrande,  manmoedig  te  beschermen. 

Het  ontwikkelen  dan  ook  van  den  invloed  des  derden  staats 
in  de  staatsvergaderingen  verdient  als  een  der  gewigtigste 
punten  in  Europa's  geschiedenis,  beschouwd  te  worden,  en 
moet,  daar  het  stelsel  van  gemeenten  zoo  veel  tot  hetzelve  bij- 
bragty  als  een  van  deszelfs  voornaamste  gevolgen  worden  aan- 
gemerkt. 


door  het  instellen  van  gemeenten  ,  en  het  roepen  van  derzelver  afgeFaardigden  ter 
parlementsvergadering,  eene  borstweering  tegen  de  dwingelandij  der  koningen.  Bei 
waren  das  bier  niet  de  gemeenten,  welke  met  de  koningen ,  maar  met  den  adel 
samenspanden.  Hier  werd  niet  het  gezag  des  adels ,  maac  wel  dat  des  vorsten  ver- 
minderd. Men  vergeve  mij  deze  uitweiding. 
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Uit  datgene  ^  hetwelk  wij  naar  ons  yermogen  over  de  gevolgen 
Tan  het  stelsel  van  gemeenten  hebben  aangevoerd^  heeft  men 
kunnen  opmaken^  dat  wij  onder  dezelve  ook  de  vermeerdering 
van  het  vermogen  der  vorsten^  zoo  wel  als  de  fnuiking  van 
het  onmatige  gezag  der  edelen  begrepen ;  echter  willen  wij 
thans  hiervan  nog  eens  meer  opzetteHjk^  hoewel  kortelijk  han- 
delen. 

De  grond-  of  landheeren  y  gelijk  wij  op  eene  andere  plaats 
breeder  hebben  aangetoond^  trokken  vele  voordeelen  uit  den 
vernederenden  toestand^  in  welken  het  grootste  gedeelte  des 
volks  verkeerde. 

Niet  alleen  moesten  de  slaven  hun  onderscheiden  land-  en 
huisdiensten  bewijzen^  maar  ook  schattingen  opbrengen^  welker 
hoegrootheid  gewoonlijk  aan  de  willekeur  der  heeren  overge- 
laten was. 

De  burgers  der  steden  y  aan  welke  charters  van  vrijheid  waren 
toegestaan  y  zagen  zich  wel  in  eenen  beteren  toestand  geplaatst^ 
dan  de  lijfeigenen.  Echter  was  meestal  de  magt  der  heeren^  ook 
ten  hunnen  opzigte  nog  zeer  uitgebreid  gebleven^  daar  zij  het 
regts-  en  stedelijk  bestuur  hadden  blijven  bewaren^  ofwel  den 
grootsten  invloed  op  hetzelve  uitoefenden  (*),  terwijl  zy  ook 
onderstand  in  geld  en  krijgslieden  va,n  dezelve  genoten. 


(1)  Zoo  oefenden  ,  bij  Toorbeeld ,  oudtijds  de  burggraven  van  Yeame  eene  uitge- 
strekte Diagt  uit  onder  de  burgers  der  stad.  Jura  dabani  cieibus ,  zegt  Sanderus  , 
Flandr.  illustr.y  torn.  II,  pag.  48  ,  senatum  formahant^ — multaê  es  erimine  pro  ar^ 
biiratu  9uo  remiiiebani.  De  stad  echter  tot  gemeente  verheyen  zijnde ,  zoo  bleef  aan 
de  burggraven  niets  dan  een  schijn  van  magt  over. 
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Door  het  stelsel  yan  gemeenten  nu  ging  het  gezag  uit  hunne 
haiiden^  grootendeels  in  die  van  anderen  oyer  (')• 
'  Het  yvaren  de  Torsten^  welke  van  dit  alles  de  schoonste  vruch- 
ten inoogsten.  Eertijds  door  den  adel  in  hunne  magt  beperkt , 
daar  zij  wegens  den  te  ontvangenen  onderstand  van  krijgslieden 
en  geld  van  dezen  afhingen ,  afgescheiden  van  het  grootste  ge- 
deelte hunner  onderdanen ,  welke  volgens  het  leenstelsel  onmid- 
delijk  aan  hunne  landheeren  gehoorzaamden^  zagen  zij  thans ^ 
door  het  ontstaan  van  een  nieuw  soort  van  vasallen^  hun  geheel 
toegedaan^  hun  vermogen  versterkt  en  verme(»tierd.  • 

Want  de  gemeentai  als  personen  beschouwd  moesten  bijna 
dezelfde  diensten  aan  den  vorst  bewijzekiy  ak  de  vasal  aan  zijnen 
Heer,  terwijl  zij  ook  bijna  dezelfde  regten  bezaten. 

Zij  zweerden  getrouwheid  en  gehoorzaamheid  aan  den. vorst, 
beloofden  hem  bijstand  in  den  oorlog ,  ja  vervulden  de  meeste 
pligten  der  vasallen. 

Hoezeer  hierdoor  kracht  werd  bijgezet  aan  het  bestuur  der  vor- 
sten, hoezeer  zij  zich  in  staat  gevoelden  door  deze  aangroeijing 
hunner  magt  den  adel  te  beteugelen,  zal  elk  gewis  inzien. 

Want  niet  alleen ,  dat  de  vorsten  een  groot  getal  van  gewa- 
pende onderdanen  aan  de  edelen  ontrukten,  maar  zij  voerden 
ook  dezelve  tegen  hunne  oude  meesters  aan,  en  bezigden  hen 
als  een  middel  ter  vernedering  van  deze. 


(«)  Eenige  heeren,  beseffende  dat  zij  de  stichting  van  gemeenten  niet  konden 
tegengaan  ,  hadden  de  "wijsheid  het  Toorbeeld  te  volgen ,  hetwelk  de  vorst  hun  gegeven 
had.  Zij  verkochten  ook  de  charters  van  gemeenten  voor  geld  en  bedongen  zich  zoo 
vele  yoordeelen  mogelijk  in  dezelve.  Met  deze  was  het  dus  nog  het  beste  gesteld. 

Tom.  X.  lO 
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Met  eene  dubbele  slag  werd  alzoo  het  vermogen  des  adels 
getroffen. 

Ook  wat  het  regts-  en  stedelijk  bestuur  aanging  der  heeren 
in  hunne  steden;  indien  door  de  vergunde  vrijheidsbrieven 
hetzelve  reeds  in  sommige  derzelve  was  beperkt  geworden; 
door  de  charters  van  gemeenten  ging  het  geheel  verloren. 

De  vorsten  bepaalden  immers  in  deze^  dat  de  stedelingen 
eene  afzonderlijke  regtspleging  zouden  bezitten^  welke  door 
's  vorsten  ambtenaar^  en  een  zeker  aantal  schepenen  ('} ,  uit 
de  burgers  gekozen^  zoude  worden  uitgeoefend^  terwijl  zij  ook 
het  stedelijk  bestuur  aan  gezworenen  (*),  eveneens  leden  der 
gemeente ,  toevertrouwden . 

Zoo  ging  ook  de  invloed  der  heeren  in  dit  opzigt  te  niet^ 
en  kwam  het  weldra  zoo  ver^  dat  de  meeste  steden^  die  ge- 
meenten vormden^  als  onafhankelijk  van  hare  heeren^  en  als 
aan  den  vorst  onofiiddelijk  onderworpen^  beschouwd  werden. 


Zoo  onderzochten  vnj,  naar  ons  gering  vermogen,  welke  de 
voornaamste  gevolgen  geweest  zijn  van  het  stelsel  van  gemeenten. 

Eenige  derzelve  echter  liepen  met  de  gevolgen  van  andere 
oorzaken  te  zamen,  zoo  dat  wij  dezelve  geenszins  aanmerken, 
als  uitsluitend  door  middel  van  het  stelsel  van  gemeenten  te  zijn 
verwekt;  andere  daarentegen  ontwikkelden  zich  slechts  lang- 


(1)  Zie  pag.  5^  dezer  Verhandeling. 
{*)  Zie  pag.  53  dezer  Verhandeling. 
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zaam^  en  vertoonden  zich  eerst  jaren  na  de  instelling  der 
gemeenten ;  andere  wederom  werden  middelijk ,  andere  on- 
middelijk door  dezelve  voortgebragt. 

Al  de  echter  door  ons  vermelde  gevolgen  kunnen  wij  met 
het  hoogste  regt  voorname  gevolgen  van  het  stelsel  van  ge- 
meenten noemen  j  waarom  wij  dezelve  dan  ook  als  zoodanig 
hier  onderzochten. 

Wij  hebben  thans  het  onze  beproefd  ter  beantwoording  der 
door  de  Academie  voorgestelde  prijsvraag. 

Dat  dit  ons  pogen  met  eenen  gelukkigen  uitslag  zal  bekroond 
worden,  durven  wij  geenszins  verwachten. 

Mogt  echter  de  Academie  de  moeijelijkheid  des  onderwerps 
naar  waarde  schattende,  niet  geheel  onzen  arbeid  versmaden; 
mogt  zij  oordeelen,  dat  door  denzelven,  hoe  weinig  dan  ook, 
zij  toegebragt  tot  opheldering  en  juiste  beoordeeling  van  een 
der  belangrijkste  punten  van  Europa's  geschiedenis ;  dan  zullen 
wij  ons  rijkelijk  voor  bestede  moeite  beloond  achten. 


£nn)E. 


(DiTTREK  Yan  het  X^'  deel  der  Bekroonde  Memorien 
door  de  koninklijke  Academie  van  Brnssel.) 
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INLEIDING. 


Ik  geloof  niet,  dat  er  eenig  onderwerp,  betrekking  hebbende  tot 
de  kennis  der  oudheden  van  Nederland,  met  een  meer  digten 
sluijer  overspreid  is ,  dan  hetgeen  deszelfs  muntwezen ,  van  de 
irroegste  tijden  af,  aangaat. 

Onder  de  redenen,  die  men  kan  achten  grootelijks  daartoe 
mede  te  werken,  behoort  vooral  genoemd  te  worden,  dat  wij 
nog  geene  genoegzame  kennis  dragen  aan  zoo  yele  oorspronke- 
lijke stukken  dien  betreffende,  en  welke,  tot  nog  toe,  steeds 
verholen  blijven.  Letten  wij  voorts  op  de  verspreiding  dier 
Charters,  op  de  moeijelijkheid,  om  de  taal,  waarin  zij  zijn  op- 
gesteld, te  lezen  en  te  verstaan,  en  dat,  al  waren  ze  ook  in  één 
enkel  archief  vereenigd,  voor  één  mensch,  die  met  het  toezigt 
en  onderzoek  van  deze  voorwerpen,  als  ook  met  dat  van  andere, 
niet  minder  gewigtig  voor  de  geschiedenis  dezer  landen,  belast 
is,  niet  wel  mogelijk  zoude  zijn,  dezelve  alle  uit  het  stof  der  ver- 
getelheid, waaronder  zij  verborgen  zijn,  op  te  delven;  dan  zal 
het  niet  zoo  geheel  vreemd  meer  voorkomen ,  dat  er  opzigtelijk 

die  muntkennis  in  ons  Vaderland  nog  weinig  verrigt  is. 
Tom.  X.  I 
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Doch  ook  van  eene  andere  zijde  ^  i^ant  ik  durf  het  naauwelijks 
aanroeren,  hoe  veel  er  welligt  is  verloren  gegaan,  en  wel  ten 
aanzien  der  beoefening  van  dit  vak  van  wetenschap  ( als  het  mij 
geoorloofd  is ,  hetzelve  dus  te  noemen)  doen  zich  groote  zwarig- 
heden voor.  Theorie  en  praktijk,  of,  laat  ik  duidelijker  spreken, 
bespiegeling,  zal  zij  in  dezen  vruchtbaar  zijn  en  een  gewenscht 
gevolg  hebben ,  moet  met  toepassing  aan  de  hand  gaan ;  dat  is  : 
zij  moet  door  eene  verzameling  van  munten ,  zeer  zeker  door 
eene  meer  dan  gewone  gemeenzaamheid  met  dezelve,  worden 
opgehelderd  en  voorgelicht.  Tot  het  laatste  is  de  gelegenheid 
niet  voor  eenen  ieder  opengesteld ,  of  ontbreekt  het  den  zulken 
vooral  aan  de  noodige  lust  en  geneigdheid;  terwijl  wijders  het 
bijeenbrengen,  immers  van  een  vrij  volledig  kabinet,  uiterst 
moeijelijk  zoude  zijn,  en,  de  mogelijkheid  daarvan  al  eens  onder- 
steld zijnde,  nog  al  noemenswaardige  sommen  vereischen;  waarb^ 
ik  nog  geenszins  melding  maakte  van  den  tijd  tot  deze  stadie 
gevorderd,  en  waarover  men  niet  altijd  te  beschikken  heeft  : 
met  één  woord,  men  zal,  ook  zonder  dat  er  meer  behoeft  bijge- 
voegd te  worden,  al  ras  met  mij  daarin  overeenkomen,  dat  die 
geringe  kennis  aan  het  aloude  muntwezen  in  de  Nederlanden 
inderdaad  geen  vreemd  verschijnsel  is. 

Dit  alles  belet  ondertusschen  in  geenen  deele  het  wenschelijke, 
nuttige  en  noodzakelijke  dezer  bekendschap.  Het  is  derhalve  tijd^ 
en,  mijns  oordeels,  meer  dan  tijd,  dat  men  zorgvuldig  opspore 
en  openbaar  make ,  wat  hier  en  elders  verspreid  ligt.  Doch  daar 


INLEIDING.  *    3 

het  yeelzins  onmogelijk  is,  om  alles,  vfot  te  dezer  zake  dienstbaar 
kan  gerekend  worden,  in  eene  geleidelijke  en  opvolgende  orde 
voorgesteld  te  zien,  kan  er  gewis  geene  andere  keus  overschieten, 
dan  stukswijze  en  bij  gedeelten  in  te  zamelen,  hetgeen  niet  op 
eenmaal  kan  worden  geleverd  ('). 

De  keizerlijke  en  koninklijke  Akademie  van  Wetenschappen 
en  Fraaije  Letteren  te  Brussel  betrad  wijsselijk  voor  ruim  veertig 
jaren  dit  spoor,  toen  zij  hare  prijsvraag  over  de  geldspecien, 
gedurende  de  veertiende  en  vijftiende  eeuwen  in  de  Nederlanden 
gemunt,  en  de  plaatsen,  alwaar  geld  geslagen  werd,  openstelde. 
En  zij  deed  den  beoefenaars  en  liefhebberen  eene  wezenlijke  en 
niet  geringe  dienst,  dat  zij  het  antwoord  van  den  eerwaarden 
A.  Hetlen  met  haren  uitgeloofden  eereprijs  bekroonde  en  onder 
hare  Mémoires  wereldkundig  maakte  (*). 

In  onze  dagen  toonde  die  zelfde  koninklijke  Akademie,  dat 
zij  het  onderwerp  eener  grondige  muntkennis  niet  beneden  hare 
aandacht  rekende,  toen  zij  voor  twee  jaren  de  vraag  opgaf  : 

QueUes  ont  ëtë  les  espèces  dor  et  dargent y  ayant  cours  légal 
aux  PayS'Bas  y  depuis  Ie  commencement  du  seixième  siècle 
jusqu'au  règne  cf  Albert  e/Isabelle  inclusivemenl ;  leurs  valeurs 
nominales primitives ;  leurs  titres  et  leurs  poids;  les  variations 


(O  Een  diergelijk  denkbeeld  ontwikkelde  Ghesquière ,  in  xijn  Mémoire  sur  troü 
pointe  intêressans  de  Vhistoire  monetaire  des  Pays-Bas,  pag.  25. 
(*)  Mémoires  de  VAoadémie  de  Bruselles,  vol.  V. 
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qu^elles  ont  éprouvées;  les  acte 8  lëgislatifs  et  reglement  rela- 
tifs  d  la  mattere^  et  les  villes  et  places  oü  F  on  battait  monr- 
naie  9 

Dat  is  :  (( Welke  zijn  de  gouden  en  zilveren  geldspecien  ge- 
))  weest,  wettigen  cours  in  de  Nederlanden  houdende ,  sedert 
))  het  begin  der  zestiende  eeuw  tot  aan  de  regering  van  Albert  en 
»  Isabella  ingesloten;  hare  oorspronkelijke  naamwaarde;  hare 
»  keuren  en  zwaar  ten;  de  veranderingen^  die  zij  hebben  onder- 
))  gaan;  de  wetgevende  acten  en  reglementen,  dien  betrekkelijk^ 
»  en  de  steden  en  plaatsen,  waar  men  geld  muntte?  )> 

De  herhaalde  uitschrijving  dezer  vraag  kan  een  ieder  voorts 
nog  omtrent  de  belangrijkheid  van  derzelver  beantwoording  en 
te  gelijk  van  het  moeijelijke  in  hare  volkomene  oplossing  ten 
volle  overtuigen. 

Tengevolge  der  uitnoodiging  in  den  verleden  jare  gedaan,  wil 
ik  thans  mijne  krachten  beproeven,  om  te  zien,  in  hoeverre  het 
mij  zal  gelukken,  te  slagen  in  de  ontwikkeling  der  bijzonder- 
heden ,  welke  ik  meen  in  de  meergemelde  vraag  opgesloten  te 
zijn,  en  die  ik  acht  te  bestaan  in  de  volgende  : 

Vooreerst :  Eene  opgaaf  van  alle  gouden  en  zilveren  munten , 
hetzij  inlandsche ,  hetzij  uitheemsche ,  welke  bij  wettelijke  ver- 
ordeningen in  de  Nederlanden  loop  hadden,  met  opgaaf  van  zoo- 
danige veranderingen  in  derzelver  waarde,  als  bij  onderscheidene 
publicatien  en  dergelijke  werden  vastgesteld,  onder  bijvoeging 
tevens  van  derzelver  gehalte,  het  gewigt,  en  den  prijs,  waarvoor 
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Zij  oorspronkelijk  zijn  uitgegeven;  het  een  en  ander  uit  de  daar- 
toe behoorende  bescheiden  opgemaakt. 

Men  veroorloove  mij  echter  hierbij  aan  te  merken  : 

a.  Dat^  S^^^ij''^  ^^  reeds  veel  duisterheid  bestaat  aangaande  de 
Nederlandsche  geldstukken^  zulks^  althans  bij  mij^  ten  opzigte 
der  vreemde  geldspecien  niet  minder  plaats  heeft,  en  omtrent 
sommige  van  welke  de  oorsprong  zich  in  hooge  oudheid  verliest; 
vraarvan  men,  om  slechts  één  uit  alle  te  noemen,  den  Rozenobel 
van  Engeland  ten  voorbeelde  kan  nemen.  Zoo  veel  mij  echter 
van  een  of  ander  mogt  bekend  geraakt  zijn ,  zal  te  zijner  tijd 
eene  plaats  vinden. 

b.  Dat  ik  het  in  de  vraag  niet  heb  begrepen  geacht,  al  de 
onderscheidene  munten  van  dezelfde  benaming,  doch  door  ver- 
schillende vorsten  geslaan,  munten,  als  daar  zijn,  bij  voorbeeld, 
de  Andi'ies  Guldens ^  te  moeten  opnoemen;  terwijl  ik  toorts, 
om  te  gemoet  te  komen  aan  het  ontbreken  eener  breede  be- 
schrijving van  alle  geldstukken ,  naar  derzelver  afbeelding  in  de 
voornaamste  en  meest  bekende  muntboeken  heb  verwezen. 

c.  Dat  ik,  zoo  veel  mogelijk,  eene  zekere  orde  heb  trachten 
te  behouden  bij  de  opgave  der  munten  in  de  beide  metalen,  met 
onderscheiding  echter  omtrent  de  zilveren  Nederlandsche  in  grof 
geld  en  payement  ^  onder  welk  laatste  ik  niet,  betrokken  heb 
zulke  kleine  gedeelten  van  grove  speciën,  welke  eene  zooge- 
noemde  payementswaarde  hadden. 

Ten  tweede,  zal  ik  in  eene  alphabetische  orde,  en  wel  zoodanig 
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als  zulks  in  de  bekroonde  verhandeling  van  den  eerwaarden 
Heylen  is  geschied^  de  plaatsen  opgeven^  alwaar^  in  het  tijdvak 
van  1500  tot  1621  ingesloten^  munt  geslagen  v^erd^  en  daarbg 
datgene  voegen ,  v^at^  mijns  oordeels^  in  zijn  werk  had  kunnen 
worden  opgenomen. 

In  de  hoop  dan^  dat  mijn  arbeid  niet  nutteloos  zal  zijn^  onder* 
werp  ik  denzelven  met  bescheidene  vrijmoedigheid  aan  het  ver- 
licht oordeel  mijner  regters. 


BEANTWOORDING 


DEM 


PRIJSVRAAG  OVER  DE  MUNTEN , 


KI 


HETGEEN  DAARTOE  BETREKKING  HEEFT, 


SEDERT  1600  TOT  DER  JA&E  1021  UIGESLOTER. 


Langdurige  binnenlandsche  oorlogen  en  oneenigheden  hadden , 
sedert  en  bij  de  herleving  der  Hoeksche  en  Kabeljau  wsche  twisten^ 
de  Nederlanden  gei^eldig  geteisterd.  Deschattingen^  welke  zij  ^ 
en  in  't  bijzonder  Holland^  ten  behoeve  van  vreemd  krijgsvolk^ 
hadden  moeten  opbrengen^  deden  eene  schaarsheid  van  geld  ont- 
staan ^  en  den  prijs  der  gouden  en  zilveren  munten  tot  eene  on- 
gehoorde hoogte  stijgen.  Met  deze  klimming  hield  ook  de  prijs 
der  nood  wen  digste  levensbehoeften  gelijken  tred.  De  algemeene 
ellende^  uit  zulke  omstandigheden  geboren,  werd  niet  weinig 
vermeerderd,  toen  de  Rooms  koning  Maximiliaan y  ongeneigd 
om  zich  de  ruitergelden  en  schattingen  in  geldstukken  van  zulke 
buitensporige  en  overdrevene  prijzen  te  laten  voldoen,  niettegen- 
staande de  handvesten  dezer  landen,  en  buiten  gemeenschappelijk 
overleg, — versmadende  den  raad ,  dien  men  hem  gegeven  had,  om 


8  OVER  DE  MUNTEN. 

de  yermindering  der  \Yaarde  yan  het  geld  niet  op  eens^  maar  van 
langerhand  in  te  voeren^  en  meer  luisterende  naar  diender  gees- 
telijkheid^ in  't  bijzonder  naar  den  abt  yan  S^-Bertyn,  — *-  eehe 
yoorziening  daarstelde^  yyelke  de  schromelijkste  geyolgen  had 
kunnen  achter  zich  slepen^  en  yoor  de  ingezetenen  yan  sommige 
geyvesten  yverkelijk  had. 

Het  is  hier  de  plaats  niet^  om  oyer  die  geyolgen  yan  deze  yyille- 
keurige  en  oyermagtige  handelyvijze^  bij  yyelke  de  geldspecien^ 
tot  op  een  derde  van  hetgeen  zij  beyorens  deden ^  yerminderd 
yyerden^  in  al  derzelyer  omvang  uit  te  weiden.  Men  kan  uit  de 
geschiedboeken  yan  die  tijden  den  nadeeligen  toestand  des  han- 
dels opmaken^  en  den  yernielenden  speculatiegeest  nagaan^ 
yyelke  vreemdelingen^  tot  ongeloofelijke  schade  der  inboorlingen^ 
en  zelfs  ook  deze  laatsten  tegen  hunne  landgenooten^  aanspoorde^ 
om^  daar  sommige  steden  nog^  naar  eigen  goeddunken^  aan  eene 
hoogere  zetting  bleven  vasthouden^  dan  door  Maximüicuin  be- 
yolen  yvas^  hunne  waren  daar  ter  plaatse  ter  markt  te  brengen 
en  tegen  gereed  geld  te  yerwisselen^  waar  de  bepaling  yan  14 
december  1489  te  Breda  uitgevaardigd  (')  achtervolgd  werd, 
om  hetzelve  elders,  bij  yoorbeeld,  te  Genten  te  Iperen,  met  een 
derde  verhooging  weder  uit  te  geven  (*). 


(i)  Placcaeten  van  Vlaanderen^  I,  b1.  443.  Can  en  Schelius,  Groot  piacaaiboeh, 
I ,  bl.  2578. 

(■)  Divisie  chronijk,  div.  XXXI.  Cap.  69 — 72.  Alkema,de,  Jonker,  Framen  ooriog, 
S32,  233.  P^eliuê^  Chronijk  van  Hoorn ,  l<46,  en  xeer  yele  andere  schrijvers ,  onder 
welke  er  te  boek  stellen,  dat  de  afzetting  der  munten  in  1489  onder  de  redenen  be- 
hoort, die  aanleiding  gegeven  hebben  tot  het  zoogenoemd  KaaS'  en  hroodspeL  En 
men  behoeft  sich  in  waarheid  niet  te  Terwonderen  over  de  ontzettende  gewroditea 
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Hoe  langen  tijd  echter  ook  eenige  Toomame  steden  tegen- 
stand mogten  bieden^  en  i^eigerig  blijven^  om  zich  aan  dezen 
maatregel  te  onderwerpen^  deszelfs  aanneming  kwam  evenwel 
ten  laatste  tot  stand.  Doch  alle  de  vroeger  opgerezene  bedenke*- 
lijkheden  lieten  wel  voorshands  vermoeden  y  dat  deze  evaluatie 
van  geen  langen  duur  zoude  zijn.  Reeds  in  1491  hadden  de  Staten 
dezer  landen^  te  Mechelen  in  april  van  dat  jaar  vergaderd,  aan 
JTa^mi/taan  vertoond  en  te  kennen  gegeven,  dat  de  voorz. 
ordonnaniien  (van  1489)  niet  wel  onderhoudelijk  enwaren, 
en  het  meer  oorbaar  en  profijt  wezen  zoude  9  eenige  verhooging 
{zoo  als  van  den  Andries  Gulden,  bevorens  twintig  stuivers, 
op  vier  en  twintig  stuivers,  en  alle  andere  munten  naar  even- 
redigheid) in  te  voeren.  Aan  welke  billijke  eischen  door  hem 


▼an  diergelijke  schijnbaar  geringe  oorxaken.  In  de  Excellente  chroniks  van  Vlaan^ 
deren  ,  lesen  wij  op  fol.  83  : 

«  Int  jaer  ons  Heren  xiii«  ende  xxii  in  landt  van  Vlaendren  was  eene  grote  be- 
»  roerle  omnie  die. nyeuwe  munte.  Die  heren  stelden  voort,  in  Vlaendren ,  ende  wiU 
»  den  heyndelycken  ,  dat  men  aen  't  gout  verliesen  soude  den  derden  penninc,  ende 
»  dat  men  aen  't  seWeren  ghelt  Terliesen  soude  den  vierden  pennincy  ende  hier  was 
»  't  ghemeente  yegen ,  want  si  en  wilden  soe  vele  niet  verliesen ,  maer  si  consea- 
»  teerden  wel  te  vcriiesene  den  sesden  penninc,  maer  anders  niet.  Ende  hier  orome 
•  so  liep  't  volc  te  Ghendt  in  die  wapene,  ende  die  wevers  lieten  haer  were  staen. 
H  Ende  aldus  in  die  wapen  staende,  so  seyden  si,  dat  si  wilden  gaen  soucken  die 
»  npstelders  van  desen.  Ende  daer  sloeghen  sy  doot  den  voorschepine  Van  Ghendt 
n  Daniel  Van  Zeteme ,  den  overdckene  P^an  Boele  ende  Jooe  Hazebyt,  ende  doe 
n  ghinghen  si  soucken  meester  Hei^rick  Huyienhove,  den  thoonre  van  Ghendt, 
n  ende  Jan  die  Grape ,  die  welcke  si  niet  thuys  en  vonden ,  maar  waren  ghevloden 
»  huyt  Ghendt.  Doen  ghinghen  sy  breken  haerlicder  huysen  ende  namen  haerlieder 
>•  goet.  Dit  gheviel  in  ongst  op  S'*-Clare  dach.  »  Waarbij  een  andere  en  latere  Chro' 
n%jk  van  Vlaanderen  (II,  230),  nog  voegt :  «  Sy  door-braken  de  poorten  der  prin- 
»   celycke  gevangenis  en  gaven  vrydom  aen  alle  die  in  egtenis  waeren.  » 

Tom.  X.  2 
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werd  gehoor  gegeven,  en  in  zniker  voege  eene  v^ijziging  veror- 
dend, welke  evenwel  zoo  weinig  achtervolgd  werd ,  dat  hij  op 
den  26^^^^  augustus  des  jaars  1493  uil  JUechelen  eene  hernieuwing 
zijner  publicatie  van  twee  jaren  bevorens  moest  laten  uitgaan  ('). 
Ik  bezit  onder  mijne  verzameling,  tot  het  stuk  der  munteiie- 
trekkelijk,  verscheidene  zettingen,  sedert  het  laatstvermelde 
tijdstip  tot  aan  het  einde  der  vijftiende  eeuw  uitgegeven,  bij 
welke  sommige  geldstukken  op  derzelver  prijzen  gehandhaafd, 
andere  wederom  nu  eens  verhoogd,  dan  weder  verminderd  staan. 
Zoo  is,  onder  alle,  de  eerste  van  den  12^®°  november  1493,  in 
den  Ilaghe  afgekondigd;  wanneer,  met  meer  andere,  de  dukaat 
van  ffongartjen,  omstreeks  drie  maanden  vroeger  op  31  stuivers 
gesteld,  nu  36  stuivers  zoude  doen,  terwijl  die  zelfde  munt  in 
januarij  1495  op  35  i  stuivers  werd  bepaald;  den  1»*®^  maart  1497 
op  36  stuivers,  en  den  14^^»  september  1499  geordonneerd,  dat 
dezelve  lot  Kersmisse  daaraanvolgende  voor  39  stuivers  loop  zoude 
hebben ;  gelijk  daarentegen  de  Andries  Gulden  in  de  eerstver- 
melde  evaluatie  van  den  j are  1493  op  28  stuivers  werd  geraamd, 
op  dien  prijs  staande  bleef  en  dezelve  bevestigd  werd  bij  de  or- 
donnantie op  den  heiligen  Kersavond  in  1499  uitgevaardigd  (*); 
met  welk  laatste  charter  wij  de  oplossing  van  het  voorgestelde 
vraagstuk  eigenlijk  hebben  aan  te  vangen. 


(!)  Handschrift  op  papier,  bij  mij,  getiteld  :  Cogmiaei  dienende  tot  de  munte ,  in 
een  los  omslag. 

(*)  Handschrift  op  pergament,  bij  mij.  Toerende  den  titel  :  Placaten  beroerende 
de  munte  j  geschreven  ten  tijde,  dat  de  setting  van  24  december  1499  nog  in  wer- 
king was. 
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Daar  echter  yerscheidene  evaluatien  iets  eigens  bezitten^  het- 
welk tot  beter  verstand  der  algemeene  zaak  moet  dienen  ^  acht 
ik  het  niet  oyerbodig,  ook  om  herhalingen  te  vermijden^  die 
muntplacaten  kortelijk  te  doorloopen ;  terwijl  echter  datgene, 
wat  tot  eenig  geldstuk  in  het  bijzonder  betrekking  heeft,  te 
zijner  plaatse  zal  aangewezen  worden. 

Ik  heb  zoo  eyen  yan  dit  stuk,  dat  mij  in  geen  placaat-boek  af-  ^  a«!emw  um  (i). 
gedrukt  is  voorgekomen,  met  een  enkel  woord  melding  gemaakt. 
Het  behelst,  behalve  een  verbod  van  alle  niet  genoemde  speciën, 
eene  naauwkeurige  opgaaf  van  het  gewigt  der  gouden  geld- 
stukken. 

Deze  uitvaardiging  van  keizerpare/,  uit  Brussel,  is  de  eerste,  ^  )»»»<)  i»^*  (O- 
welke  mij  sedert  de  laatslvoorgaande  van  1 499  is  ter  hand  ge- 
komen. Schoon  men  dezelve  zal  te  beschouwen  hebben  als  eene 
vernieuwing  of  voortzetting  van  gene,  zoo  zijn  mij  echter  in  de 
prijsbepaling  sommiger  munten  eenige  verschillen  ontmoet  (^), 
die  te  hunner  plaatse  vermeld  zijn.  Deze  evaluatie  bevat ,  behalve 
den  last  tot  voortzetting  van  den  muntslag  der  Philips  Guldens 
en  der  halve  van  dien,  onder  de  benaming  van  Carolus  en  halve 
Carolus  tot  f.  1.5  en  12  i  stuiver  (^) ;  zilveren  vliezen  van  O 


O  Handscbrifit  als  boTen. 

{*)  Handschrift  :  Copulaet  dienende  tot  de  munten, 

(')  Ik  kan  hier  niet  voorbij ,  op  te  merken ,  dat  de  pnblicatien  over  de  munten  | 
het  xij  geschrevene  9  het  zij  gedrukte ,  niet  altijd  overeenstemmen.  Deie  onnaauw- 
keurigheid  is  dan  vooral  te  beklagen,  wanneer  selfs  eene  gexonde  gevolgtrekking 
onmogelijk  veordt. 

(4)  Mij  is  dese  mont  van  Karel,  tot  nog  toe  onbekend  gebleven.  Ik  vermoede  der- 
halve, dat  aan  dit  besluit  geen  gevolg  is  gegeven ;  ten  zij  men  den  naam  hebbe  laten 
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groot,  dubbele  stuiters,  stuivers y  graaien,  hah0  groeten ^ 
oort-stuivers ,  zeskens  of  negenmannekens  en  zwarte  penningen 
▼au  4  en  yan  2  mijten  vlaams;  in  alle  welke  geene  ¥W«idefiiig 
«oude  plaats  hebben ,  dan  alleenlijk  in  den  name;  voorts  de 
continuatie  van  den  muntslag  der  zilveren  Realen  met  de  wapens 
van  Spanje  tot  6  i  groot ,  zoodanig  als  die  te  voren  bij  fijnen 
vader  geordonneerd  waren  te  munten ,  overigens  geene  belang- 
rijke bijzonderheden  voor  ons  onderwerp  anders ,  dan  dat  geene 
andere  dan  de  opgenoemde  geldspecien  gang  mogten  hebbén. 
4ftbnitrij  1520(1).       Ook  dit  stuk  vau  denzelfden  vorst  te  Mechelen  uitgegeven,  is 

als  eene  vernieuwing  der  zettingen  van  1499  en  van  1516,  naar 
welke  beide  ook  verwezen  wordt,  aan  te  merken.  Intusschen 
vindt  men  hier  op  nieuw  verschillen  in  de  waarde  van  eenige 
geldstukken ,  en  bovendien  het  bevel  tot  den  muntslag  van  eenen 
gouden  Reaal,  in  stede  van  het  gulden  vlies,  tot  f.  3  gangbaar 
gesteld ,  van  46  stukken  in  het  mark ,  van  23  caraat  9  i  grein 
gouds,  benevens  de  halve  van  dien,  van  18  caraats  goud  en  van 
70  i  stukken  in  het  mark;  van  den  Carolus  [gulden)  tot  84 
stukken  in  het  mark,  en  van  14  caraats  goud  tegen  f.  1 ;  van  een 
zilveren  dubbelen  Carolus  (drie  stuivers  penning),  ter  gehalte 
van  11  penningen  5  grein  en  tot  80  stukken  in  het  mark,  met 
de  halve  van  78  i  stukken  in  het  mark  en  ten  allooie  van  5 
penningen  12  grein;  van  stuivers  tot  80  stukken  in  het  mark. 


yareiiy  en  de  muntijsers  der  Philipê  Guldens^  yiiéMen^  Realen,  eni. ,  onveramlerd 
gelaten  bebbe. 

(')  Can  en  Schèliuêj  Gtvoi.  piaeaatboek ,  I,  t6M,  F'rieech  PUicaatboekj  ChmrÊêr^ 
boek  vanFneêland,  11,  388. 
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uit  zilver  yan  3  penningen  17  grein;  yan  zeskens  en  kleinere 
speciën;  terwijl  voorts  de  niet  genoemde  voor  biljoen  of  ongang- 
baar verklaard  werden. 

Nadat  men  alzoo  ^  ingevolge  het  vorenstaande  gebod ,  van 
keizers  wege  tot  de  munting  der  nieuwe  geldstukken  was  over- 
gegaan ,  en  de  voortduring  begeerde  eener  evaluatie ,  welke 
twintig  jaren  lang  schier  onveranderd  was  gebleven^  ontstond 
echter  in  1521  onder  de  gemeente  eenige  beweging  ^  doordien 
men  de  prijzen  zoo  laag  niet  wilde  houden.  Antwerpen  verzette 
er  zich  in  't  bijzonder  tegen.  Twee  kommissarissen  uit  den  hove 
trachtten  de  burgers  aldaar  het  stiptelijk  onderhouden  der  zetting 
van  1 520  te  doen  bez weeren ;  doch  vruchteloos.  En  het  was  na 
de  kennisneming  door  den  keizer  van  dezen  tegenstand ,  en  van 
de  bezwaren  tevens^  dat  er^  ingevolge  het  verlangen  des  volks ^ 
eenige  wijzigingen  werden  verordend  ( ') ,  welke  men  uit  de  or- 
donnantien^  die  straks  volgen,  nader  kan  leeren  kennen. 

Ik  voege  deze  vier  bepalingen  bijeen ,  omdat  in  de  laatste  w  |  iJ  jJ'JJ'*  JJJJ. 

f  25  noven.  1526. 


(>)  Chronijck  van  P^laanderen,  II,  10. 

(')  Handschrift :  Copulaet  dienende  tot  de  munten.  Het  geauthentiseerde  afschrift  der 
ordonnantie  van  25  november  15!B5  ,Teryaardigd  eene  maand  na  dat  het  oorspronke- 
Hjke  was  uitgegeven,  maakt  melding  van  de  drie  vorige;  en  schoon  mij  die  van  4 
maart  1522  te  eenemale  ontbreekt,  loo  is  het  mij  echter  uit  eene  even  xeer  geauthen- 
tiseerde kopij  der  publicatie  van  19  junij  1524  (in  een  ander  handschrift  bij  mij,  op 
papier,  in  een  band,  getiteld  :  Laetste  placaeten  beroerende  de  munten),  xeker,  dat 
toen  reeds  de  verhooging  der  gouden  speciën  werkelijk  plaats  heeft  gegrepen ,  en  dus 
de  ordonnantie  van  25  november  1525 ,  als  eene  herhaling  daarvan  moet  beschouwd 
worden.  Ik  zou  voorts  mede  nog  uit  eene  losse  evaluatie  ( in  het  Copulaet ,  enz. ) , 
van  september  1522,  kunnen  aantoonen,  dat  bereids  op  dit  tijdstip  eenige  prijs- 
verandering  was  ingevoerd. 
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publicatie,  uil  Brussel,  van  de  drie  eerste  gewag  wordt  gemaakt. 
Het  bigkt  ons  uit  dezelve ,  dat  de  verhooging,  welke  er  bij  werd 
vastgesteld,  slechts  tijdelijk  was,  om  er  vervolgens  nader  in  te 
voorzien,  en  dat,  wat  de  drie  eerste  betreft,  dezelve  alleen  betrek- 
king hadden  tot  de  gouden  munt ,  terwijl  dè  zilveren  eerst  in 
1525  eene  verandering  ondergingen. 

10  december  1526  (I).  gy  Jezc  muut-ordonnantie ,  mede  uit  Brussel,  volgde  meer- 
gemelde keizer  Karel  den  maatregel,  door  Maximiliaan  zoo 
onverschoonlijk  veronachtzaamd.  Hij  gelastte  daartoe,  ten  einde 
den  prijs  des  gelds,  welke  eenigen  tijd  zeer  gestegen  was,  te 
brengen  op  den  voet  als  bij  het  placcaat  van  4  februarij  1520 
was  bepaald  geworden,  twee  termijnen,  en  regelde  in  eiken 
derzelve  de  cours  der  munten,  door  vast  te  stellen,  dat  van  den 
eersten  januarij  1527  tot  aan  den  laatsten  februarij  daarop  vol- 
gende, de  gouden  en  zilveren  geldstukken  tot  eene  zekere  daarbij 
vermelde  waarde  zouden  gangbaar  zijn,  terwijl,  na  het  eindigen 
van  dat  tijdsbestek,  en  dus  van  den  eersten  maart  1527^  en  ver- 
volgens de  evaluatie  van  den  4^^^^  februarij  1520  zoude  moeten 
achtervolgd  worden,  gelijk  dan  ook  naderhand  die  tweede 
termijn  den  7^^^*  october  1531  (*)  en  andermaal  den  12^«'*  junij 
1539  (')  vernieuwd  werd,  nadat  echter  bij  verordening  van.     . 

u  >prii  1539  a  (4).  eene   provisionele  verhooging  van  prijs    aan   eenige    munten 

werd  toegestaan,  welke ^an  den  8®*®'»  mei  1539  tot  den  1*^«»  julij 


O  Phc.  Flaand.y  I,  470.  VrieBch  placaatboek ,  II,  165. 
(>)  Plac.  Vlaand.,  1,  480.  Friesch  placaatboek,  11,  588. 

(3)  Plac.  Vlaand.,  I,  489.  Vriesch  placaatboek^  II,  745. 

(4)  Vriesch  plac, ,  Il ,  740 ,  vergeleken  met  eene  afzonderlijke  uitgave  dier  ordon- 
nantie. 
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d^xelT^  jaar»  geduren  zoude  ^  zijnde   deze  toelating  intus- 

soben  ^  met  de  Toonrermelde  publica^e  Tan •  u  jmuj  i5S9  o. 

die  met  den  eersten  j  ulij  moest  in  werking  komen  ^  te  niete  ge- 
daan. 

Eene  nieuwe  verhooging^  vooral  omtrent  de  waarde  der  gouden  n  juitj  1548  (i). 
geldstukken^  werd  bij  deze  ordonnantie  vastgesteld.  Zij  werd 

den ••.••••• 28  maart  1551  (a). 

onder  zekere  bepalingen  herhaald  of  vernieuwd;  in  zoo  verre 
namelijk^  dat  de  munten  eerst  van  den  15^^^  mei  dezes  jaars  tot 
hare  oude  gangbare  waarde  zouden  worden  terug  gebragt^  ter- 
jm^  aan  dezelve ,  bij  moderatie^  een  hoogere  cours  werd  toe- 
g^taan  van  den  1**®^  april  tot  den  15^®^  mei  voornoemd.  Uit  on- 
dj^^M^beidene  verlengingen  van  deze  tolerantie  blijkt  echter^ 
dat  de  evaluatie  van  II  julij  1548  niet  wedermin  werking  is 
g^bragt  Q). 

Onder  deze  dagteekening  verscheen  andermaal  eene  nieuwe  24  oetober  1559  (4) 
em  tydelijke  prijsbepaling  der  geldspecicn^  welke  met  S^-Maar- 
tisiisdag  (11  november)  zoude  aanvangen  en   den  eersten  mei 
1560  eindigen;  terwijl  na  dien  tijd  de  prijzen  naar  den  inhoud 
der  zetting  van  11  julij  1548  moesten  zijn  terug  gebragt;  zelfs 


(")  PI,  F'kand.y  1,  509.  Placaerten  van  Brahand^  II,  473.  F'riesck  placaatboek, 
ni ,  139 ,  Tergeleken  met  het  muntboek  van  dexen  jare. 

(*)  PI.  riaand.,  1,521.  Friesch  placaatboek ,  UI ,  ^dJS. 

()J  Men  tie,  bij  YW}rhee\d, hei  Geldenck  plaeaatbaek ,1  ^  lAS.  F'rieêeh pl.^  111,303^ 
307  en  op  meer  plaatsen.  PI.  F'laand. ,  1 ,  521 ,  526 ,  terwijl  ik ,  indien  zulks  noodig 
was,  om  de  opvolging  te  yervolledigen,  onderscheidene  vemieawingen  uit  mijne 
▼«nameling  in  handschrift ,  er  zoude  kunnen  bijvoegen. 

(4)  Pl.Brab.,  II,  483. 


16  OVER  DE  MUNTEN, 

werd  op  den  21»^^»  junij  1563  te  kennen  gegeven^  dat  men  Tóor 
had^  den  cours  van  denare  1520  weder  in  werking  te  bren- 
gen (*);  doch  keizerlijk  noch  koninklijk  g9z.ag  was  immer  in  staat 
geweest^  aan  de  rijzing  der  beide  metalen^  goud  en  zilver^  perken 
te  stellen.  Die  magt  schoot  ook  nu  te  kort;  want  niet  slechts  ^ 
dat  op  onderscheidene  tijden  de  evaluatie  van  1559  werd  her- 
haald en  vernieuwd  (*) ,  maar  er  volgde  zelfs 

27  jaiij  1572  (8).     ecuc  audcre  zetting^  die  bij  provisie  en  ten  tijde  toe^  dat  eene 

algemeene  reductie  omtrent  de  gouden  en  zilveren  munten  zoude 
gemaakt  zijn,  moest  achtervolgd  worden. 

7  febraarij  1571  (4).      Als  in  ccnc  tijdrekenkuudigc  opvolging  de  munt  ordonnantien 

aangevende,  behoor  ik  des  hier  van  deze  gewag  te  maken.  Zij 
was  van  prins  Willem ,  op  naam  des  konings ,  en  verbindende 
voor  den  land^van  Holland.  Bij  dezelve  werd  gekst,  dat  men , 
ten  einde  den  omloop  van  valsche ,  verboden ,  of  vreemde  en  on- 
bekende munten  te  keeren ,  de  geldspecien  aan  eene  stempeling 
moest  onderwerpen,  en  dat  van  de  munten  eene  kleine  partije, 
ten  minste  quetse  en  verlieze  van  een  iegelijk ,  ten  gemeenen 
behoeve  en  zake  des  lands  bekeerd  en  verstrekt  zoude  worden. 
Om  nu  dit  doel  te  bereiken  had  men  van  elk  geldstuk,  het 
payement  beneden  e^n  h&lve  reaal  uitgesloten,  zekere  somme 
yoor  de  alzoo  gedane  stempeling  uit  te  geven  of  te  leenen ,  tegen 


(O  PI.  Brab. ,  II ,  489. 

(*}  Men  vindt  eene  vernieuwing  dezer  ondonnantie  van  1550  in  het  Gelderêch  pl.j 
Ij  273  ;  en  van  7  december  1560,  17  junij  1561  en  andere  in  mijne  venameling. 

(3)  PI.  Brab. ,  Il ,  400.  Geld.  /?/. ,  1 ,  600. 

(4)  Reiolutien  der  ttaten  van  Holland ^  van  1572  en  1573,  bl«  18.  Zij  g«at  ook  af* 
zonderlijk  in  druj^  uit. 
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behoorlijke  obligatie  en  verband  y  om  deze  in  zulker  voege  ver- 
strekte som  me  ten  einde  des  jaars  uit  te  keeren  en  te  betalen 
aan  den  genen  ^  die  zulks  op  de  voorschrevene  wijze  zoude  ge- 
leend hebben,  of  wel  aan  den  houder  derzelve  obligatie.  Ein- 
delijk werd  nog  bepaald  y  dat  geen  ander  dan  dusdanig  gestempeld 
geld  binnen  dezen  lande  (van  Holland)  loop  mogt  hebben. 

Wat  er  intusschen  aangaande  die  stempeling  verder  voorge- 
vallen zij  y  is  mij  niet  gebleken  (') ;  doch  dit  is  zeker,  dat  de  ge- 
leende som  op  ieder  geldstuk,  en  dus  de  verhooging  van  den 
prijs,  waarvoor  hetzelve  konde  worden  uitgegeven,  in  verge- 
lijking der  laatste  zetting  zeer  belangrijk  was  ('). 

Koning  Philips  stond  bij  zijne  publicatie  van  deze  dagteeke-  22  lanij  1574  (3). 
ning,  welkc;^  behalve  voor  andere  zijner  landen,  ook  voor  Hol- 
land toepasselijk  was,  andermaal  de  verhooging  toe  van  den  prijs 
eeniger  geldstukken,  naar  de  ordonnantie  van  27  j ulij  1572,  die 
echter  slechts  tijdelijk  zijn,  van  den  eersten  j ulij  beginnen  en  tot 
den  laatsten  dag  des  jaars  1574  zoude  aanhouden,  terwijl  de 
munten,  die  niet  genoemd  waren,  die  waarde  moesten  behouden^ 
wcUlc  haar  bij  de  laatste  verordening  (1572)  waren  toegewezen. 
Deze  tolerantie  werd  sedert  verlengd  (^). 


(•)  Mi'n  begrijpt  ligtelijk  ,  dat  ik  hier  alleen  doel  op  het  gevolg  geven  aan  het  ver- 
band tot  terug  betaling  der  verstrekte  gelden ;  v?ant  dat  de  stemfieling  geschied  zij , 
bewijzen  ons  de  van  die  tijden  nog  overgebleven  munten,  waarvan  voorts  Van  Loon, 
in  zijne  Nederlandêche  historie ^ penningen  ^  1,   164,  de  afbeelding  geeft. 

(>)  Ik  heb  in  eene  noot  telkens  die  som  bij  iedere  munt  op  dat  jaar  aangeteekend. 

(3)  PL  Brah.,  \\\ ,  537.  Geld.  P/.,  I,  651.  De  ordonnantie  in  hel  Brah.  PL,  is 
echter  zeer  onnauwkeurig. 

(4)  Geld.  PI. ^  I,  662,  666. 

Tom.  X.  3 
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3  decemb.  1575  (i).       Mct  terugzigt  op  hct  placcaat  van  den  jare  1573^  waarbij  het 

stempelen  der  speciën  bevolen  v^as^  gelastte  de  koning^  ofwel  de 
prins  op  deszelfs  naam^  opnieuw  eene  verhooging  der  prijzen  van 
de  munten  in  goud  en  zilver ,  zoo  als  zij  nu  binnen  Holland  kon- 
den worden  uitgegeven.  Wij  bespeuren  in  dezelve  terstond  eene 
belangrijke  verhooging  van  den  cours  van  22 junij  1574^  ofschoon 
de  laatste  ook  naar  Holland  was  uitgevaardigd. 

19  «pril  1576  n  (»).  Dczc  cvaluatic ,  waarbij ,  nevens  Holland^  het  graafschap  Zee- 
land uitdrukkelijk  wordt  opgenoemd^  doet  ons  wederom  eene 
gesteigerde  waarde  der  geldstukken  kennen ,  in  vergelijking  van 
die  van  den  S'^*'"  december  1575 ;  doch  zij  sluit  ook  de  bepaling  in^ 
dat  deze  zetting  voor  slechts  zes  maanden  zoude  geldig  zijn.  Het 
placcaat  zelf  is  van  prins  Willem ,  op  naam  des  konings. 

25  october  1576  6  (3).      Wij  viudcu  iu  dit  stuk^  dat  mede  naar  Holland  en  Zeeland 

was  gedepecheerd^  eene  opmerkenswaardige  vermindering  met 
opzigt  tot  de  ordonnantie  van  1 9  april  U. ,  doch  eene  vermeer- 
dering der  prijzen  in  vergelijking  van  dat  in  dato  22  junij  1574. 
Hetzelve  is  sedert,  en  wel  den 

11  noTCmb.  1577  (4). 

(']  Resolutien  der  staten  van  Holland  y  1572,  1573,  bl.  47. 

(*}  Resolutien  der  staten  van  Holland ,  1572  en  1573 ,  52. 

Ik  heb ,  gemakshalye ,  wanneer  hetzelfde  jaar  meer  don  eene  roantxetting  ople- 
verde, die  in  hare  tijdorde  met  a^hjcoid  aangewezen. 

Men  zal  overigens  wel  inzien ,  dat  de  ordonnantie  Tan  dezen  dag  roet  die  ran  3  de- 
cember 1575  en  van  7  febraarij  1573,  tot  elkander  in  het  naauwste  verband  staan, 
en  van  al  de  overige  als  afgescheiden  behooren  te  worden  aangemerkt. 

(3)  Geld.  Pl.yly  ion.  PI.  Brah.,  II,  501.  Friesch  pi.,  III,  1073.  De  herhaling 
dezer  evaluatie  vindt  men  in  Geld.  p/.  ,  I,  715,  726  ,  727,  PI.  Brah.^  II,  632. 

(4)  Geld,  j»/. ,  1 ,  731.  Utr.  pi.,  1 ,  533 ,  534.  PI.  Brab.,  U ,  503,  505.  Frieêckpl. , 
lil,  1163.  Onder  welke  mede  vernieuwingen  zijn. 
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als  ook  yan  een  ander^  den •     •  4  md  1579  a  (o. 

opgevolgd. 

Dit  koninklijk  bevelschrift  voor  zijne  landen  en  graafschappen  15  nov.  1579  b  (a) 
van  Holland  en  Zeeland^  als  ook  eene  ordonnantie  op  iiaam  des 
konings  van  prins  Willem  van  Oranje,  als  deszelfs  stedehouder, op 
eene  voordragt  van  de  Staten  van  Utrecht,  voor  die  landen,  onder 
dezelfde  dagteekening  afgegeven  ('),  houden  de  bepaling  in,  tot 
weU^e  prijzen  sommige  geldstukken,  en  wel  bepaaldelijk  de 
Rozenobel  van  Engeland,  die  van  Gelderland  en  van  Utrecht, 
de  Uenricus  nobel  en  de  Dukaat  van  Simmeren,  terstond  zouden 
kunnen  worden  uitgegeven^  terwijl  de  andere  gouden  en  zilveren 
speciën  op  hare  tegenwoordige  waarde  zouden  blijven  tot  den 
[sten  januarij  1580,  op  welken  tijd  de  munten  werden  gesteld, 
ten  prrjze  als  bij  die  ordonnantien  van  15  november  1579  verder 
wordt  uitgedrukt.  Dan,  hetzij  de  ingang  van  dezen  termijn  belet 
werd,  hetzij  dat  eene  andere  voorziening  werd  bewerkstelligd, 
men  vindt  eene  evaluatie  van  26  april  1580,  van  welke  straks 
nader,  waarin  op  het  placcaat  van  15  november  1579  gedoeld 

wordt;  vooraf  echter  behoort  nog  het  stuk  van  den is  nw.  1579  c  (4). 

vermeld  te  worden. 

Dit  placcaet  des  conincx  op  't  verhooghen  ende  verleegen 


(«)  Can  en  Scheliws,  Groot  pi.  ^  V,  981.  Het  gaat  ook  afzonderlijk  in  druk  uit.  De 
evaluatie  in  het  Ulr.  pi. ,  UI,  695  ,  die  de  dagteekening  heeft  yan  31  januarij  1579, 
is  er  Yolkomen  aan  gelijk. 

(')  Handschr.  PL  beroerende  de  munte. 

(3)  Ulr.pl.^l^  536. 

(4)  Gedrukt  in-4<»,  te  Antwerpen  bij  Guilliaim  Vau  Parijs. 


20  OVER  DE  MUNTEN. 

van  de  goudo  ende  silvere  munten ,  loop  hebbende  in  de  lan- 
den van  hencaerts  over  e  ^  bevat  eene  aanzienlijke  yermindering 
der  prijzen  in  yergelijking  van  de  laatstgenoemde  zetting  van 
den  15^^"  bevorens  ('). 

Dan  y  gelijk  het  zich  ook  uit  den  aard  der  zake  van  voren  be- 
reids liet  aanzien^  dat  deze  prijsbepaling  onmogelijk  van  langen 
duur  konde  zijn,  er  verscheen  werkelijk,  den 

is^ecem.  1579  rf(>).  eene  nadere  verordening.  In  dezelve  wordt  in  't  bijzonder  ge- 
wezen op  tweederlei  ordonnantien  in  de  maand  november  11.  op 
't  stuk  der  munte  uitgegeven  en  boven  vermeld,  welke  bevonden 
waren  onderling  grootelijks  te  verschillen ;  weshalve  de  koning 
bepaalde,  dat  deze  evaluatie  dienen  moest  tot  vereeniging  en 
verlijking  der  munten  voor  alle  zijne  Nederlanden.  Uit  die 
zetting  blijkt  ons  verder,  dat  de  speciën  hiervoren  onder  15 
november  1579  ^6,  opgenoemd,  eene  allerbelangrijkste  reductie 
ondergingen,  en  voorts,  dat  de  verbreking  bevolen  werd  van 
alle  muntijzers,  behalve  die  tot  den  Konings  kroon  en  den  Phi- 
lippus  daalder  met  zijne  gedeelten. 

26  april  1580  (3).         Aangczicu  een  ander  nieuw  placaat  van  de  munte  door  die 

van  Braband  was  uitgegeven  ('*)  't  welk  merkelijk  ten  achter- 
deele  van  de  provinciën  Gelderland  en  Utrecht  was  leidende, 
werd  door  den  koning  bij  deze  ordonnantie  ten  behoeve  dier 
provinciën  de  permissie  van  15  november  11.  gematigd  en  gemo- 


(')  De  Amoldua  Gulden  en  de  Gulden  van  Kampen ^  Deventer  en  ZwoUe ,  urtgexoii- 
dt'rdy  welke  inlegeiidüel  verhoogd  werden. 
(*)  Geld.  ƒ)/.,!,  739. 
(3)  Geld.  pl.,\,  749,  Utr.  pl.^l,  537, 
('«;  Zie  hetzelve  hierboYeUi  op  den  23  noyeiuber  1570. 
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dereerd  tot  den  tijd  toe^  dat  in  dit  stuk  nader  zou  voorzien  zijn; 
deze  zetting  werd  voor  dezelfde  gewesten  den  27«'«'*  november 
1581  vernieuwd  ('). 

Koning  Philips  vaardigde  van  Maastricht  met  deze  dagteeke-  e  october  issi  (o. 
ning  eene  evaluatie  uit,  waarbij  de  ontzettende  verhooging  der 
prijzen  van  de  geldspecien  onze  aandacht  terstond  tot  zich  trekt. 
Wanneer  men  zich  echter  de  omstandigheden  en  gebeurtenissen 
van  die  tijden  voor  den  geest  brengt,  dan  blijft  die  klimming  niet 
meer  onverklaarbaar.  —  De  ijdele  hoop,  waarmede  men  zich 
dezer  tijds  vleide,  werd  niet  vervuld,  immers  dezelfde  bepaling 
van  waarde,  dezelfde  voorbehouding,  om  in  tijd  en  wijle  nader 
op  de  munte  eene  generale  orde  te  stellen,  welke  in  die  ordon- 
nantie voorkomen,  vinden  wij  in  de  publicatie  weder  van  den  4 october isss (3). 
Nadien  er  sedert  de  laatst  voorgaande  van  6  october  1581 
jkeenige  nieuw  geslagen  munten  in  rondgang  waren  gebragt,  zoo 
werden  bij  dit  stuk  de  Leeuwen  van  Anhoerpen  en  Brugge,  de 
Gentsche  nobel,  de  Brabandsche  daalder ,  het  zesstuiversstuk 
van  Brugge,  de  acktsluiversmunt  van  Gent  en  de  nieuwe  zes- 


O  üir.  pl.^if  iS37.  Behalve  dese  komt  nog  in  Can  en  Schelius,  Groot  pi. ,  V,.  964  , 
eene  zetting  voor  van  1  janunrij  15BI  ,  welke,  met  die  van  19  december  1579  en  van 
26  april  1580,  geringe  verschillen  heeft. 

(*)  In  geen  placaatboek  heb  ik  dit  stuk  gevonden.  £en  afionderlijke  drok  in-4°, 
gepubliceerd  in  *s  Uerlogenbosch  ,  den  30*^'**  derzelfde  maand ,  stond  mij  bij  deze  me- 
dedeeling  te  dienste.  Ik  ben  niet  geneigd ,  dit  stuk  aan  te  zien  als  alleen  geldig  voor 
die  plaats;  want  behalve  de  na  te  noemen  volslagen  overeenkomst  der  prijzen  met  de 
oixionnantie  van  6  october  1585,  zoo  is  de  omstandigheid,  dat  in  de  laatste  publi- 
catie juist  gewaagd  wordt  van  eene  andere ,  den  ÜO*^^  september  1581  afgevaardigd  , 
eene  der  voornaamste  redenen ,  waarom  ik  de  hier  beschrevene  voor  dat  stuk  honde. 

(3)  PI.  Brah.  ,  11 ,  506. 
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stuiverstukken  van  Luik  opgenomen^  welke  alle^  met  uitzon- 
dering alleen  yan  de  laatste  geldsoort ^  voor  slechts  zes  maanden 
werden  toegelaten. 

De  omstandigheden^  waarin  de  stad  Brussel  sedert  een  ge- 
ruimen  tijd  had  verkeerd^  schijnen  het  noodzakelijk  te  hebben 
gemaakt^  om  eeniglijk  voor  deze  stad  eene  evaluatie  af  te  kon- 
digen^ bij  wijze  van  permissie  en  tolerantie  tot  dat  bij  den 
koning  in  dezen  anders  zou  zijn  geordonneerd.  Men  heeft  een 
placcaat  van  den  amptman^  borghemeesteren^  schepenen^  rent- 

meesteren  en  den  raad  der  stad  Brussel  ^  in  dato 

15  m.art  1585  (i).    mct  ovcrleg  yan  twee  kommissarissen  des  prinsen  yan  Parma 

ontworpen^  waaruit  de  gezindheid  om  der  burgerij  yan  Brussel 
ten  aanzien  der  muntzake  te  gemoet  te  komen,  kennelijk  wordt. 
Wij  hebben  in  die  tijdelijke  en  plaatselijke  voorziening  onder  de 
in  deze  verhandeling  beschrevene  munten  nog  eenige  andere 
opgenoemd  gevonden,  voor  welke  het  niet  noodig  zal  zijn^  een 
afzonderlijk  hoofdstuk  in  te  stellen,  nadien  dezelve  nergens  elders 
als  gangbaar  worden  vermeld.  Zij  zijn  de  volgende  : 

l^  De  vierkante  gouden  stukken  van  Brussel  op  den  voel 
der  Leeuwen  onlancx  geslagen,  tot  denzelfden  prijs  van  f.  4.10; 

2^  De  vierkante  zilveren  stukken  van  diezelfde  stad,  geslagen 
in  1579  en  nu  onlancx  tot  f.  2.4; 

De  halve  en  vieren deelen  naar  evenredigheid. 


(')  Ook  dit  stuk  kwam  mij  in  g^n  placaatboek  voor.  De  afzonderlijke  druk , 
welken  ik  bezigde ,  is  echter  zoodanig  gebrekkig,  dat  de  yerbeteringen ,  die  daaraan 
met  een  zeer  ouden  schrijftrant  zijn  toegebragt,  als  een  welkom  geschenk  mogen 
worden  beschouwd ,  dat  de  zaak  groot  licht  heeft  bijgezet. 
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3^  Boddragers  tot  1  blank  en  negen  mijten ; 

4°  Een  Utrechtsche  stuiver  tot  een  blank  ('). 

Men  heeft  die  publicatie  te  beschouwen  als  een  veryolg  op  i?  jaan>rij  i5m  (>>. 
die  van  4  october  1585^  bij  welke  eenige  oude  zilveren  munten 
worden  op  prijs  gesteld^  die  in  dat  placaat  waren  voorbij  gegaan. 

Wij  vinden  in  deze  evaluatie  wederom  eene  provisionele  ver-  ao  «prii  im  o). 
hooging  van  sommige  gouden  en  zilveren  geldstukken.  Zij  werd 
echter  den  lö^^^^  december  1593,  den  20«*«^  october  1594,  den 
1 6^®*»  november  1599,  doch  toen  meteenige  verandering  (waarop, 
met  betrekking  tot  den  Spaanschen  dukaat  j  den  29»^^'^  daaraan, 
eene  ampliatie  volgde),  en  den  23»*®*ijunij  1602  vernieuwd  (^). 
«  Deze  publicatie  van  de  aartshertogen  houdt  de  yerhooging  in  30  deeem.  i«05  (S). 

van  eenige  gouden  munten ,  en  wordt  op  den 30  junij  leo?  («). 

van  eene  andere  gevolgd,  die  slechts  op  sommige  speciën  toe- 
passelijk was. 


(1)  De  aangewezen  munten  sub.  n^  1  en  n""  !2 ,  staan  bekend  als  Noodmunten ,  en 
worden  afgebeeld  gevonden  bij  Van  Loon,  Besch.  der  Ned,  hutorie  penningen,  I,  278 
ea  354.  De  heele  gouden  was  oorspronkelijk  uitgegeven  tot  f.  4.  De  groote  zilveren 
van  1579  en  1580,  tot  f.  1.16 ,  die  van  1584  tot  f.  2.  Mindere  deelen  naar  evenredig- 
heid. Omtrent  de  Boddragers y  vergelijke  men  Alkbmade  ,  Munt  der  Graven  van  Holland. 
De  UireehUche  stuiver,  vooral  niet  te  verwarren  met  den  Staten  stuiver  van  Utrecht, 
heeft  onder  andere  eene  plaats  gevonden  in  het  Thresoor^  enz. ,  van  1580 ,  hl.  382 , 
11*  3,  en  bl.  487,  n»  1.  Zij  werden  berekend  een  gehalte  te  hebben  van  2  penn.  22 
grein. 

(»)  />/.  ^ra6.,Il,512. 

(3)  PI.  ^rai.,  II,  513. 

(4)  PI.  Flaand.,  11,  461.  PI.  Brab.,  III,  539,  542;  11,  519. 

(5)  Volgens  de  afzonderlijke  ordonnantie ,  welke  mij  met  de  volgende  in  geen  pla- 
caatboek  afgedrukt  is  voorgekomen. 

(6)  Volgens  eene  afzonderlijke  ordonnantie. 


24  OVER  DE  MUNTEN. 

13  mei  1609  (i).  Dc  ofdonnaiitie  hier  bedoeld  ^  behelst  eene  proirisionele  toe- 
lating^ welke  met  den  31**®^  mei  dezes  jaars  zoude  ingaan.  Dan 
men  zag  den 

80  septemb.  Hio  (>).  wedefom   eene  andere  uitvaardiging ,  bij  welke  wel  de  meeste 

munten  op  den  prijs  bleven  als  in  1609  was  geraamd;  doch 
waarin  tevens  eenige  andere  geldstukken  voorkomen^  die  bij  de 
drie  voorgaande  ordounantien  niet  genoemd  zijn. 

22  maart  1611  (3).  De  verauderde  zetting  onder  deze  dagteekening  bleef,  na  on- 
derscheidene vernieuwingen  (^) ,  kracht  houden ,  tot  aan  den    .    . 

21  mei  1618 (5).       wclkc  cvaluatie^  in  1619  vernieuwd,  volkomen  overeenstemt 

met  de  muntordonnantien  van  koning  Philips  IF,  den  31»^^" 
october  1622  uitgegeven  (^);  te  welken  tijde  de  regering  van 
Albertus  en  Isabelki  reeds  had  opgehouden. 

Er  hadden  inmiddels,  te  weten  vóór  de  ordonnantie  van  den 
21  sten  mei  1618,  bij  de  aartshertogen  redenen  bestaan,  om  tus- 
schentijds  eene  wijziging  te  verordenen  voor  den  loop  der 
munten  in  de  graafschappen  Valkenburg  en  Dalem,  en  het  land 
Rolduc  (bekend  onder  den  naam  van  het  Overmaassche ) ,  als 
ook  in  het  hertogdom  Limburg.  De  hooge  stand  van  het  goud 
en  zilver  aldaar  maakte  het  gebiedend  noodzakelijk  te  dezen 
eene  regeling  voor  te  schrijven,  hetgeen  dan  ook  den   ll^^en 


(»)  Als  voren. 

(*)  Als  voren. 

(3)  PI.  Brab.,  II,  523. 

0)  PI.  Brab.,U  ,  528  ,  529.  PI.  Slaand. ,  II ,  466,  47J,  482,  eni. 

(^)  Volgons  de  afzonderlijk  uitgegeven  ordonnantie. 

(6j  PI.   Flaand.,  II,  490. 
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maart  161 6  geschiedde^  en  waarbij  vijf  termijnen^  elk  van  drie  tot 
drie  maanden^  werden  ingesteld^  op  ieder  van  welke  de  speciën  tot 
eene  telkens  verminderende  waarde  moesten  ontvangen  en  uit- 
gegeven worden;  ten  uiteinde  van  welken  tijd  de  prijzen  we- 
derom gebragt  zouden  zijn  op  den  voet  als  bij  de  ordonnantie 
van  den  22»ten  maart  1611  was  vastgesteld  ('). 

Tot  dus  verre  de  onderscheidene  munt-ordonnantien  sedert 
denjare  1499  hebbende  nagegaan^  heb  ik  opzettelijk  gezwegen 
van  die^  welke  bij  uitsluiting  tot  de  zoogenoemde  Yereenigde 
Nederlanden  betrokken  moeten  worden  :  geenszins^  omdat  ik 
oordeelde^  aan  de  opgegevene  vraag  deze  breedere  uitlegging 
niet  te  mogen  geven;  maar  alleenlijk^  dewijl  die  gewesten,  na 
zich  openlijk  van  het  gebied  des  spaanschen  konings  te  hebben 
ontslagen,  een'  eigen  weg,  ook  in  dezen,  bewandelden. 

Het  zij  mij,  uit  dien  hoofde,  vergund,  de  placaten  dezerzijds 
van  de  voorgenoemde  af  te  scheiden,  en  ze  hier  in  dezelfde  tijd- 
orde te  laten  volgen,  als  ik  bij  de  nadere  opgaaf  van  de  veran- 
deringen in  de  waarde  des  gelds  mede  heb  in  acht  genomen. 

Behalve  eenige  afzonderlijke  bepalingen  over  enkele  munten 

gemaakt,  kwam  mij  het  eerst  voor,  op  den Aoguitm  i584(i) 

eene  ordonnantie  van  de  Staten  van  den  lande  van  Utrecht, 
die  verstaan  hadden,  dat  binnen  de  stad  Rheenen  alle  speciën, 
zoo  wel  gouden  als  zilveren,  hooger  werden  uitgegeven ,  dan  in 
eenige  andere  steden  hunner  landen.  Het  waren  deze  redenen 


(>]  Volgens  de  aFzonderlijke  uitgaye  yan  dit  stuk.  Blen  zal  bij  iedere  daarin  be- 
trokken geldsoort  die  wijzigingen  aangeteekend  vinden. 
(•)  ütr.  pl.y  1 ,  539. 

Tom.  X.  /^ 
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welke  hen  aandrongen^  om  die  yan  Rheenen  te  gelasten  y  dat 
zij  het  geld  niet  hooger  hadden  te  ontvangen  of  nit  te  geven, 
dan  hetzelve  binnen  de  stad  en  het  land  van  Utrecht  gangbaar 
was.  Edoch;  dewijl  de  raming  hier  bedoeld  veelzins  plaatselijk 
en  voor  al  de  vereenigde  gewesten  niet  verbindende  was,  noch  ook 
al  de  toen  gangbare  munten  in  deze  keur  worden  opgenoemd, 
geloof  ik  met  derzelver  vermelding  thans  te  kunnen  volstaan  ('). 

4  augustus  1586  (>).  Dit  bckendc  placaat  van  Robert,  grave  \an  Leycester ,  Gou- 
verneur Capitein-generaal  der  vereenigde  Nederlandsche  pro- 
vinciën, is  dan  de  eerste  algemeene  verordering  dezer  zijds. 
Bij  hetzelve  werden,  nevens  eenen  regel  op  de  muntplaatsen 
en  de  verbodene  geldstukken ,  nieuwe  muntslagen  gelast,  zoo  als 
van  eenen  Dukaat,  nederlandschen  zilveren  Reaal,  enz.  Het 
werd  den  lO^^n  december  1589  vernieuwd  (^);  doch  de  Staten 
Generaal  zagen  zich  genoodzaakt,  om,  bij  de  handhaving  der 
voorgaande  zetting  van  1586,  en  tegelijk  met  inachtneming  der 
steeds  klimmende  waarde  van  het  geld,  eene  voorziening  uit- 
tegeven  op  den 

2 septemb.  1594 (4).   bij  wclkc  HH.  MM.,  ordcr  stellende  op  den  loop  der  munte, 

eene  vermindering  in  drie  termijnen  voorschreven;  te  weten,  van 
den  dag  der  afkondiging,  den  15^^**  september  1594^  tot  den 
IQden  novcmbcr  daaraanvolgende;  met  welk  tijdstip  de  tweede 
termijn  zoude  aanvangen,  en  op  den  lO^^^januarij  1595eindi- 


(*)  Men  zal  echter  de  prijzen  der  munten  telkens  in  eene  noot  aangewezen  rinden. 

(*]  Can  en  Scheltua^  Groot  pi. ,  1 ,  2624. 

(3)  Can  en  ScheltuSj  Groot  pL^  I,  2644. 

(4)  Can  en  Scheltus,  Groot  pi. ^  1 ,  2652. 
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gen ;  terwijl^  na  dien  tijd  ^  de  waarde  der  geldspecien  op  den  iroet 
Tan  1586  zoude  moeten  hersteld  zijn.  Het  leed  echter  niet  lang^ 

dat  eene  herziening  geschiedde;  want  den 2m..rii5»6(i). 

deden  de  reedsgemelde  Staten  eene  nieuwe  prijsbepaling  uitgaan^ 

welke  den i.priii«03(i). 

van  eene  nadere  verhooging  werd  opgevolgd,  wederom  met  bepa- 
ling van  termijnen  voor  eenige  weinige  speciën.  Bij  deze  ordon- 
nantie werd  tevens  bevolen ,  dat  men  zoude  voortgaan  met  den 
nederlandschen  Dukaat,  met  de  letteren  ^  en  den  nederland- 
schen  Rijksdaalder  te  munten  op  de  vroegere  stempels,  terwijl 
alle  andere  muntijzers,  van  goud  en  zilver  geld,  weleer  in  de 
respective  munten  der  provinciën  en  steden  geslagen,  zouden 
worden  ingetrokken. 

Deze  beroemde  ordonnantie,  andermaal  eene  verhooging  voor-  21  m..rt  leoe  (3). 


(>}  Can  en  Schelha,  Groot  pi. ,  I,  2740. 

(')  Can  en  Scheiius ,  Groot  />/.,!,  2660.  —  Zie  ook  2700  en  2908.  De  beide  laatste 
ordonnantien  zijn  van  de  Stalen  van  Holland  en  West-Vrieslnnd ,  van  19  september  en 
19  december  deszelden  jaars ,  en  bij  Can  met  eikanderen  en  met  dat  van  de  Staten 
Generaal  volkomen  gelijk.  Dit  echter  strijdt  met  de  Resolutien  der  Staten  van  Holland 
en  fVest' y rietland y  waarin  deze  twpe  evaluatien  zijn  afgedrukt;  als  wel  degelijk 
onderling  verschillende. 

Men  boude  hierbij  vooral  in  bet  oog,  dat  de  afgevaardigden  uit  de  onderscheidene 
gewesten  der  Nederlanden ,  niet  altijd  eenstemmig  ter  generaliteit  over  het  stuk  der 
munte  dachten  ;  dat  ieder  gewest,  voor  zoo  verre  het  zijn  gebied  betrof,  daarin  dik- 
wijls voorzag  naar  eigen  beraad ,  en  dat  de  Staten  van  Holland  en  West- Vriesland , 
meer  dan  eens,  na  lang  bij  de  Algemeeno  Staten  te  hebben  aangestaan  op  verande- 
ring of.  wijziging,  dezelve  metterdaad  hadden  doen  afkondigen  en  invoeren,  lang 
voor  dat  de  laatstgenoemde  tot  dergelijken  maatregel  toetraden. 

(5)  Can  en  ScheltuSy  Groot  pi,,  I,  2668,  vergeleken  met  het  placaat  van  den  18**«» 
februarij  bevorens.  (Ib.,  2742} ,  als  ook  met  dat  van  den  22*^«>>  september  daaraanvol- 
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schrijvende^  hield  daarbij  in^  dat  men  voortaan  zoude  slaan 
een  nederlandschen  Ryder  met  de  halve  van  dien  j  den  dubbe- 
len  en  den  enkelen  nederlandschen  Dukaat  met  de  letteren; 
een  nieuwen  heelen  en  halven  nederlandschen  Rijksdaalder; 
den  heelen  en  halven  Leeuwendaalder ^  en  eindelijk  een  Tienn 
stuiverspenning^  overeenkomende  met  den  ScheUing  van  Groot- 
Brittanien. 

28  jonij  1608  (i).         Teu  eiude  in  de  toenemende  steigering  van  den  prijs  der 

geldstukken  të  voorzien^  en  denzelven  terug  te  brengen  op  den 
voet  van  den  jare  1606,  bepaalden  de  Staten  Generaal  bij  dit 
hun  placaat  drie  termijnen,  als  :  van  den  15^^^  julij  tot  den 
jsten  september 9  en  van  den  Is^en  september  tot  den  \h^^^  octo- 
ber;  gelijk  dan  na  dien  tijd  de  bepaling  in  1606  voorgeschreven 
zoude  hervat  worden.  Men  is  tot  dezelve  evenwel  niet  terug 
gekomen,  overmits  den  6^^^  october  1608,  en  voorts  nog  later, 
afgekondigd  werd ,  dat  de  tweede  termijn  bovengenoemd ,  na- 
melijk van  1  september  tot  15  october^  nog  een'  zekeren  bepaal- 
den tijd  lang  zoude  voortduren  (*). 

1  jiüfi  1610(8).  In  stede  van  de  zetting  des  jaars  1606  weder  in  werking  te 

brengen ,  zien  wij  in  deze  ordonnantie  eene  nieuwe  verhooging 
noodzakelijk  bevonden ,  die  den 

ao  laptemb.  1615  (4). 

gende ;  bij  welke  laatste  eenige  yerandering  in  den  prijs  der  gouden  nederlamdêchê 
Rijden  en  der  Dukaten  wordt  yoorgeschreven  (Th.  2744 )• 

(()  Can  en  Schelttts,  Groot  pi.  y  l ,  2744. 

(*)  Can  en  Scheltusj  Groot  pl.yl,  2756,  2758 ,  2760.  Zie  ook  de  Rewiutien  éhr 
Staten  van  Holland  en  PFest- Trieiland ,  1608,  10  ootober  en  17  december  1600,  19 
maart ,  23  mei ,  27  augustus  en  volgg. 

(3)  Can  en  Scheltus ,  Groot  />/.,!,  2668 ,  2762. 

(^)  Can  en  Scheltus,  Groot  pi. ,  1 ,  2764. 
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herhaald  werd^  met  yerhooging  in  den  prijs  van  enkele  mun- 
ten. 

Gelijk  bevorens  meermalen  was  geschied^  stelden  de  Staten  ia  rcbnurij  lein  (o. 
Generaal  ook  bij  deze  publicatie  termijnen  vast,  door  welke  zij 
begeerden  tot  de  evaluatie  van  den  jare  1610  terug  te  keeren.  De 
eerste  derzelve  zou  eindigen  met  den  laatsten  mei;  de  tweede 
van  dien  tijd  af  en  vervolgens  stand  houden;  met  welken  laatsten 
termijn  dus  de  voorgestelde  prijsverordening  zoude  bereikt  zijn. 
Voor  alle  munten  echter  werd  deze  bepaling  niet  ingesteld :  een 
groot  aantal  gouden  en  zilveren  speciën  bleef  er  van  uitgezon- 
derd; ook  zulke ^  die  men  ter  bekwaamste  gelegenheid  te  eene- 
male  voor  biljoen  wilde  verklaren  ^  behielden  onveranderd  de 
waarde^  welke  de  wet  van  1610  aan  dezelve  had  toegekend. 
Kort  na  deze  uitvaardiging  werd  de  eerste  termijn  verlengd  (')  en 

dezelve  bij  het  muntplacaat  van  den 5  janij  1621  (3). 

op  nieuw  loopende  gehouden ,  met  uitzondering  nogtans  van 
eenige  weinige  geldstukken ,  die  andermaal  eene  vermeerdering 
in  prijs  ondergingen ;  terwijl  voorts  geenerlei  verandering  werd 
gebragt  in  de  waarde  van  zulke  munten^  als  men  vroeger,  en 
ook  nu  wederom  verklaarde  voor  ongangbaar  te  willen  afkon- 
digen, omtrent  welke  alzoo  de  cours  van  den  jare  1610  steeds 
geldende  bleef. 


(1)   Can  en  Scheltus,  Groot  pi . ,  I,  2772. 

(*)  Namelijk  den  16<^'°  mei.  Can  en  Scheltusy  Groot  ph  ^Ij  2784;  Resoluiien  van 
Holland  en  Weêt'F'riesland  ^  over  den  jare  1619  en  1620. 

(3)  Can  en  Scheltus ,  Groot  pi,  ^  1 ,  2786 ,  Tergeleken  met  de  ordonnantie  van  de 
Staten  van  Holland  en  West- Vriesland ,  van  22  april  bevorens,  y^/i.,  2910. 
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Zoo  verre  dan  gaan  de  ordonnantién,  welke  ons  dienstbaar 
kunnen  zijn  bij  de  opgaaf  der  veranderingen,  welke  de  gouden 
en  zilveren  speciën ,  gedurende  ruim  eene  eeuw ,  hebben  onder- 
gaan. 

Vele  derzelve  geven >  behalve  hetgeen  ik  er  uit  aanvoerde, 
het  gewigt  aan  van  iedere  munt^  doch  geenszins  derzelver  ge- 
halte. Ten  einde  nu  voor  dat  allooi  eenen  grondslag  te  leggen , 
heb  ik  mij  bediend  van  de  ordonnantie  deskonings  van  Spanje, 
in  dato  18  maart  1633,  en  zulks  niet  alleen,  omdat  deze 
beter  dan  eenige  andere  kan  worden  vergeleken  ("),  maar  ook 
omdat  ze  mij  vollediger  is  voorgekomen,  dan  die  van  den  jare 
1627;  terwijl  men  bovendien  in  beide  niet  altijd  overeenstem- 
ming vindt.  Zoo  staat,  onder  anderen,  de  quadrnple  Pistolet 
van  Genua  in  de  laatste  op  21  car.  7  1  grein;  in  1633  op  21  car. 
10  grein.  En  wij  vinden  hiermede  bewaarheid,  hetgeen  op 
den  titel  van  een  Manuael  ofte  handlboeck  voor  de  wisselaars 
ten  jare  1595  in  's  Gravenhage,  in-4o  formaat  gedrukt ,  wordt  te 
kennen  gegeven,  dat,  namelijk,  verscheiden  gouden  en  zilveren 
speciën  van  een'  en  denzelfden  stempel  bevonden  worden  in 
allooie  onderling  te  verschillen.  Inderdaad,  sommige  geldstukken 
door  de  vervaardigers  van  het  Manuael  ofte  handt boeck  getoetst 
en  vermeld,  komen  ook  niet  overeen  met  die,  welke  de  zamen- 


(')  Zie  dezelve  in  het  PL  van  P^laand, ,  III ,  540.  Wij  mogen  intusschen  over  het 
algemeen  als  vrij  zeker  aannemen ,  dat  de  gehalte,  bij  deze  ordonnantie  uitgedrukt, 
steeds  1  a  2  greinen  verschilt  bij  die,  welke  ten  tijde  van  het  bevel  tot  eenigen 
inuntslag  werd  vastgesteld,  waarvan  men  zich  op  meer  dan  een  artikel  in  dit  werk 
zal  kunnen  overtuigen* 
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stellers  der  ordonnantie  van  den  j are  1633^  tot  gelijke  einden^ 
hebben  gebezigd.  Ik  heb  overzulks ,  en  op  dat  men  een  meer 
algemeen  overzigt  zoude  kunnen  maken ^  gemeend^  bij  elke 
munt  ^  waar  zulks  te  passé  komt  y  die  afwijking  te  moeten 
vermelden. 

Eene  andere  bedenking^  welke  ik  niet  stilzwijgend  mag 
voorbijgaan^  betreft  de  onnaauwkeurigheid ^  die  in  eenige  munt- 
boeken  plaats  vindt.  £n  het  is  in  geenen  deele  om  de  waarde 
der  beeldenaars  van  1627  en  1633  te  verkleinen,  of  in  ver- 
denking te  brengen,  dat  ik  thans  met  een  enkel  woord  spreke 
over  een  in  beide  opgenoemden  Dukaat  van  Oostvriesland^ 
die  eigenlijk  een  van  f  F  estvriesland  is,  en  gewag  make  van  den 
Amoldus  Gulden,  die  aldaar  onder  de  Klemmerguldens  eene 
plaats  heeft  gevonden.  In  de  benaming  ook  heeft  men  niet 
altijd  denzelfden  gang  gehouden  :  de  dubbele  Karolus  ( drie 
stuivers  penning)  heet  in  1627  Reaal  en  wordt  in  1633  eén 
stuk  van  6  groeten  genoemd.  Zoo  heet  de  helft  van  het  laatst- 
gemelde  geldstuk ,  de  penning  van  drie  groeten^  in  de  ordon- 
nantie van  Leycester  ( 1 586 )  halve  Vliezen,  die,  mijns  wetens, 
niet  bestaan  heeft,  doch  tot  welke  benaming  men  waarschijnlijk 
is  verleid  geworden ,  doordien  de  meergedachte  dubbele  Karolus 
werd  bevolen  te  munten  tot  eene  waarde,  gelijk  staande  met 
die,  welke  aan  de  zilveren  Vliezen  was  toegewezen.  Gaarne 
vergeef  ik  het  den  Franschen,  dat  zij  in  drie  hunner  muntor- 
donnantien,  van  den  j are  1575,  15  junij  1577  en  september 
1577,  een  Daalder  van  Hamel  (Muntboek  1580,  bl.  337,  n^  1 ), 
als  een  van  Amesterdame  doen  voorkomen;  maar  ik  gevoel  eene 
onwilligheid^  als  ik  elders,  in  drie  achtereenvolgende  evalua- 
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tien  (')  een  Damts  Gulden  zie  Yermeld;  als  ik  op  eene  andere 
plaats  een  Olivier  Gulden ,  of  een  vierstuiverspenning  met  den 
arm  vinde  opgenoemd.  En  ofschoon  men  voor  zich  zelyen  genoeg- 
zame ervarenheid  moge  bezitten^  die  lezing  van  het  oude  schrift 
te  verbeteren,  en  er  den  Davtds  Gulden ,  den  Klemmer  Gulden^ 
en  den  vierstuiverspenning  met  den  arend  yoor  op  te  nemen; 
ofschoon  men  deze  misslagen  van  gering  belang  rekent^  zoo 
zal  het  toch  niemand  kunnen  ontkennen,  dat  deze  en  meer 
andere  onnaauwkeurigheden  duisterheid  veroorzaken,  die  de 
lust  tot  muntkennis  grootelijks  benadeelen  en  de  studie  ver- 
moeijelijken. 

Dan  genoeg  hiervan ,  ten  betooge,  dat  een  gezet  en  naarstig 
onderzoek,  vergelijkingen,  en  wat  dies  meer  zij,  ons,  bij  zoo 
vele  gebrekkigheden,  als  ik  heb  opgenoemd,  en  waarbij  nog 
vele  andere  konden  gevoegd  worden  ('),  moeten  te  gemoet  komen. 
Het  tegenwoordige  werk  zal  er  nog  meerdere  blijken  van  dragen. 
Het  zijn  toch  niet  de  charters  alleen,  die  ons  de  geldstukken 
doen  kennen;  het  zijn  ook  niet  de  muntverzamelingen  alleen^ 
die  ons  voorlichten;  niet  de  beeldenaars  alleen ,  waarop  wij 
ons  vertrouwen  kunnen,  maar  het  is  de  vereeniging  vanj  het 
is  de  vergelijking  met  en  onder  elkander,  die  ons  den  waren 
weg  wijzen. 

Ik  heb  mij  ook,  om  deze  reden,  in  mijnen  arbeid  bediend 


(')  Zie  de  Resolutien  tan  Holland  ^  1603,  in  de  zetüngen  yan  19  september  oi  19 
december,  en  in  1606,  bl.  55. 

(>)  Tot  een  enkel  bewijs  onderxoeke  men  de  cours  yan  22  junij  1574,  in  de  Pt 
van  Brab.j  111,  537. 
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van  zulke  werken^  als  zoo  na  mogelijk  tot  den  tijd' hier  ge- 
vraagd^ opklimmen^  en  die  te  mijner  beschikking  waren ^  en 
vooral  van  zoodanige^  op  welker  naauwkeurigheid  en  juistheid 
men  nog  al  eenig  vertrouwen  mag  stellen^  ten  einde  uit  ver- 
gelijking de  zaak  zelve ^  zoo  veel  doenlijk^  te  verhelderen  en 
duidelijker  te  maken^ 

Men  zal  daarom  aangehaald  vinden  : 

1°  Der  cooplieden  hantboucxkin ,  gedrukt  in  klein  8^  te 
Ghend  by  Joos  Lambrecht,  ten  jare  1544  :  een  werkje^  dat^ 
reeds  op  den  titel  af^  ons  vertrouwen  vraagt^  en  door  deszelfs 
uitvoering^  ook  met  betrekking  tot  de  afbeeldingen^  ten  eenen- 
male  waardig  is ;  zoo  dat  mij  geen  latere  muntboeken  bekend 
zijn  geworden,  welke  met  dit  te  vergelijken  waren; 

2®  De  ordonnantie y  statuyt  ende  permissie  der  K.  M.  van 
den  gouden  ende  silveren  penningen^  cours  ende  ganck  heb- 
bende over  alle  zyne  landen  van  herwaerdls  over  ^  gepubli- 
ceert  int  jaer  1548.  Gheprent  tot  Aemstelredam  bij  Jan 
Ewoutsoon ,  figuursnijder,  enz.,  mede  in-8®; 

3**  Het  uitgebreide  thresoor  ofte  schat  van  alle  de  spetien^ 
figuren  en  sorten  van  gouden  en  silveren  munten,  enz.,  ghe- 
print  t^  Antwerpen  bij  Guillaem  van  Parys,  1580,  in-8°; 

4®  Beeldenaer  ofte  figuerboeck,  dienende  op  die  nieuwe 
ordonnantie  van  der  munte  bij  zijne  Excell.  ghearresteert 
ende  wtghegev^n  den  4  augusti  1586,  enz.  Ghedrukt  in-^? 
tot  Amstelredam  bij  Comelis  Claesz. 

Eindelijk,  om  van  geene  verdere  te  spreken,  nog  : 

5®  Van  eene  Caerte  of  Liiste ,  behoorende  tot  de  ordon- 
nantie ende  instructie  voor  de  wisselaers  van  den  18  meert 
Tom.  X.  5 
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1633  (boven  meermalen  aangehaald )  ^  in  smal  folio  gedrukt 
t'  Antwerpen  bij  Hieronymu$  Verdussen. 

En  het  is  met  tenigzigt  op  deze  muntboeken^  onder  aan* 
haling  alleen  van  het  jaar  van  derzelver  uitgave  y  dat  ik  bij 
de  volgende  opnoeming  der  wettig  toegelaten  gouden  en  zil- 
veren speciën,  verwijzen  zal. 

De  Goudgulden  van  Duitschland^  vroeger  ook  Keun>orster 
Gulden  (flon'n  des  électeurs)  genoemd,  ofwel  Overlandsche 
Gulden  j  somtijds  Gulden  van  Dmtéckland ,  en  alleen  Goud-- 
gulden,  was  van  75  stukken  in  het  mark,  hetgeen  uitkomt  op 
2  engels  4  azen ,  en  had  eene  gehalte  van  1 8  caraat  4  grein  ('). 
In  1388  komt  reeds  een  Rynsche  Gulden  voor,  ten  prijze  van 
30  grooten,  en  in  1397  een  Keurvorster  Gulden  tot  35  groeten. 
In  1401  noemt  men  deze  munt  den  Rynschen  keurvorster 
Gulden,  en  in  1467  bepaaldelijk  die  van  Frankfort,  Bazel, 
Luneburg  en  Hamburg.  Het  was  voorts  ten  gevolge  van  het 
verbieden  der  Rijnsche  Guldens  met  de  wereld,  dat  men  in  de 
zetting  des  jaars  1 499  de  voorzorg  beraamde ,  om  de  goede  en 
gangbare  Keurvorster  Guldens  in  prent  te  doen  uitgaan,  ten 
einde  het  onnoozele  volk  zich  voor  schade  zoude  kunnen  wach- 
ten (*),  welke  bepaling  van  die  in  prent  uitgaan  ook  sedert 

meermalen  voorkomt. 

I  -  --  — ■ —  — *—  —  -    .  - 

(')  Pi,  Flaand. ,  III,  550 ,  alwaar  er  ook  nog  van  minder  allooi  yoorkomen. 

(*)  In  de  arzoiidcrrijkc  ordonnantie  yan  1539  h,^  komen  de  afbeeldingen  voor  yan 
die  van  Frankfort^  Keulen y  Trier^  Beijerenj  MentMy  yan  den  Hertog  van  Sasen , 
yan  Bons,  Brandenburg,  Baeel ,  Norlingen ,  Guiik  ,  JVirtemherg  ^  Neurenbmrg , 
Augehurgy  Saltzhurg,  Straatsburg,  Rentshurg,  yan  dePaltM^  yan  Hesêên,  Baden, 
Covelinsj  en  van  Ooetenrijk.  Welke  echter  de  vroegere  zijn ,  en  of  zij  van  deze  yer- 
scbilleni  heeft  mij  niet  mogen  blijken. 


OVER  DE  MUNTEN. 


35 


schijnen  ook  halve  van  bestaan  te  hebben. 


1499 f.  1     8 

15255  (•) 1  10 

>«« '-lil 

1839 « 19 

1539* 18 

1548 1  10 

W52 1  11 

1559 1  12 

1872  I*) 1   15 

1573  ('J 119 

1574 1  16 

1575 ,     .     .  2    . 

1576 « 2    n 

1576* 1  17 

1577 2    n 

1579- 2    3 

1579*^(4) 2    4 

1579^ 2    2 

1579*' 2    3 


1581  (5) f.  2    8 

1590 29 

1605 2  10 

1607 ,     .  2  12 

1609 2  15 

1611 2  ]6i 

1618  (6) 2  I7i 

1586(7) f.     2    8 

(     2  12 

1504 J    2  10 

f     2    8 

1596 2  10 

16j3 2  14 

1606 2  15 

12  17 
2  19 
2  15 

1610 2  18 

Sedert  op  dien  prijs  gebleven. 


Naar  derzelver  afbeelding^  daar  zij  genoegzaam  bekend  zijn, 
behoeft  niet  verwezen  te  worden. 


(>}  Eene  losse  afzonderlijke  evaluatie  bij  mij  heeft  f.  1.10. 

(*)  Een  nieuwen  gouden  Gulden  tan  den  ketMcr  en  tan  de  keurvorsten  des  II.  Rijks , 
wilde  koning  Philips  in  1567  toegelaten  hebben  tot  f.  1.14.  Zie  de  PL  Brab.^  Il,  496. 
(')  Er  moesten  4  stuivers  op  geleend  zijn. 

(4)  Het  afschrift  dezer  evaluatie  bij  mij  beeft  f.  2.3. 

(5)  Voor  Brussel  in  1585,  f.  2.17. 

(6)  In  1616,  voor  Limburg,  enz. ,  f.  3.7,  f.  3.4,  f.  3.1 ,  f.  2.18,  f.  2.16i. 

(7)  Voor  Rheenen  was  de  prijs  in  1584 ,  f.  2.5. 
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De  Dukaat  van  Hongarijen,  van  JDuitschland,  ook  die  pan 
het  Rijk ,  onder  welke  somtijds  met  name  genoemd  worden  die 
van  Beijeren,  Bohemen,  en  Sim^neren,  is,  volgens  opgave,  van 
69  tot  71  stukken  in  het  mark,  ieder  van  2  eng.  8  tot  10  azen^ 
en  ter  gehalte  van  23  car.  6  f  gr.  (') ;  de  Dukaat  van  Beijeren 
en  van  Simmeren  uitgezonderd,  welke  2  gr.  minder  geschat 
worden  (*).  In  1401  komt  reeds  een  Hongaarsche  Gulden  voor 
ten  prijze  van  39  groeten,  en  in  de  zetting  van  9  november  1493 
een  kleine  Hongaarsche  Dukaat  tot  f.  1 .4,  die  derhalve  het  twee 
derde  gedeelte  is  van  den  geheelen.  Men  mag  van  elders  opma- 
ken, dat  op  de  munt  van  JVestvriesland ^  en  welligt  ook  op 
andere  in  de  Vereenigde  Nederlanden ,  de  Dukaat  van  Honga- 
tijen  is  nagemunt  ('). 


1499 r.  1  19 

1522  (*) 2    3 

1M6 I  ^    ^ 

1  1  19 

1539  - 2     1 

1539* 1  19 

1548 2     1 


1552 f.  2    2 

1559 2    5 

1572 29 

1573(5) 2  15 

1574 ,  niet  genoemd. 

1575 3    . 

1576- f.  3    S 


(I)  PI.  riaand. ,  lil ,  543. 

(*)  PL  riaand.,  111,544. 

(^)  Men  vindt  de  autorisatie  tot  desen  muntslag  in  de  ResoitUün  ton  HoU.  i 
fVesivr.  voor  dm  jare  1600  ,  3  maart.  Ik  ken  echter  desen  dukaat  niet;  doch  wv 
ligt  is  het  er  een,  gelijk  aan  of  dezelfde  als  die  yan  1592  ,  en  zulks  yan  de  toor 
lijklieid  van  stempel ,  zoo  als  de  Hollandsche  Dukaat  van  1583,  in  de  Reêol.  w 
Hongaarsche  Dukaat  genoemd  wordt. 

(4)  Ëene  afzonderlijke  evaluatie  bij  mij  zegt  f.  2.2. 

(5)  De  geleende  som  bedroeg  vijf  stuivers. 
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.1876 
1877 
1879 
1879 
1879 
1879 
1881 
1890 
1608 
1607 
■1609 
1611 
1018 


» 


,  niet  genoemd. 


f. 


(») 


(4) 


3 

4 

3 

4 

3 

n 

2 

18 

3 

II 

3 

4 

3 

7 

3 

10 

3 

12 

3 

16 

3 

18 

4 

» 

1586  (5) f.    a  8 

13  10 

3  A 

3  8 
.liS96 ,  niet  genoemd. 

1803  («) 3  li 

1808  .     .     .    .     •     .     .     .    .     3  16 


1808 


1810. 
1815. 
1819. 
1821  . 


.4      n 

3  18 

3  16 

4      r. 

4  1 
4    2 

4   .4 


Daar  deze  munt  even  zeer  als  de  Yorige  bekend  is^  zal  men 
ook  hier  naar  geene  afbeelding  behoeven  te  verwijzen. 

De  Dukaat  van  Spanje  en  van  Kastilien  y  met  twee  hoofden  , 
dien  men  in  1494  tot  34  stuivers  vindt  gesteld  ^  was  van  70  stuk- 
ken in  het  mark,  dat  is  2  eng.  9  azen ,  en  had  eene  gehalte  van 
23  car.  7  i  gr.  {^\  Er  zijn  ook  veelvouden  van;  zelfs  verhaalt 


(<)  De  Dukaat  van  Zimmeren  zou  terstond  niet  den  ingang  dezer  publicatie  f.  .3 
gelden. 
(*)  Hier  staat  de  Hong.  Dukaat  als  van  59  in  bet  mark* 

(3)  Voor  BrvBsel,  in  1585,  f.  3.U. 

(4)  Voor  Limburg,  enz. ,  in  1818 ,  f.  4.10 ,  f,.  4.4^,  f.  4.9 ,  f.  4 ,  f.  3. 18i 

(^)  Voor  de  stad  Rheeneny  iu  1584,  f.  3.4;  Vroeger  en  wêl  in  1581,  waren  de 
ontvangers  in  Holland  en  West- Vriesland  gemi^gtigd'  dénzelven  aan  te  nemen  tot 
f.  3*3.  {Rm,  HoH.  en  TVeato^y  25  november.)  De  Staten  van  Zieeland  bepaalden  deze 
munt  in  1590  tot  f.  3.10.  {Rea.  der  Staten  van  Zeeland ,  bl.  95.)  ^ 

(6}  De  zetting  van  19  september»  in  de  RuaL  van  HolU  en  Weeêv. ,  heeft  f.  3.13. 

n  PI.  Flaand.,  Hl,  542. 
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tiien^  dat  er  van  30^  40^  50,  ja  Tan  100  Dukaten  zouden  zijn ,  en 
geeft  daarvan  voor  reden  op^  het  slaan  van  den  grooten  KruscuU 
van  Portucjaal ,  welken  koning  Ferdinand  ziende^  zeide^  niet 
te  zullen  lijden ,  dót  een  Kastiliaan  minder  zoude  waardig  zijn^ 
djan  een  Portugaloiser ,  maar  wel  in  tegendeel^  dat  een  Kasti^ 
liaan  tien  Porlugaloisers  zou  ophalen.  Anderen  zeggen  de  oor^ 
zaak  van  het  munten  dezer  groote  stukken  te  zijn  in  eene  zekere 
oefening,  in  het  spaansch  genaamd  ^t^^ar  altejo,  ten  oogmerk 
hebbende  met  steenen ,  schallen ,  of  ronde  schijven  van  ijzer, 
lood  of  ander  metaal^  naar  zekeren  paal,  en  aldaar  het  wit  te 
schieten ;  terwijl  hij  die  hetzelve  trof,  den  prijs  behaalde ,  welke 
in  een  dezer  groote  geldstukken  bestond  ('). 


1499. 
1622  (*) 

1826. 


......    f.  1  19 

.......  3    3 

»             .  ■. 

.  1  *  * 

♦  1  19 

1«39«    .,  i-    .    .    .     .    .    .  ,J    1 

1B39* ,.   ,  ,M9 

1848 '...21 

1552 2    2 

1859 2    8 

1572 2    7 

1873  l») 2  18 


1874  . 
1878. 
1576  « 
1576  * 
1577. 


........  1  18 

8    . 

3    3 

2  12 

3    8 

1879 -(4) 3    4 

1579*  (5) 3    . 

1879  « 2  18 

.1879''(«) 3    » 

1881  (7) ,36 

1590  .     .     .     .     .     .     !     .     .  3  10 


>    !■      >         I 


(■)  Uit  eene  aanteekening  onder  mijne  Terxameling. 

{*)  Eene  aftonderlgko  evaluatie  bij  mij  heeft  f.  2.2. 

(^)  Oe  geleende  lom  bedroeg  t»}/ «tij^vöra* 

(i) ,  De  dubbele  echter  slaat  tot  f.  Q.I9. 

(5)  De  dubbele  tot  f.  6.6:  N  . 

(^)  In  de  gedrukte  ordonn.  staat  yerkeerdelijk  f.  2  en  59  stukken  in  't  nark. 

(7)  Voor  Brussel  in  1585 ,  f.  4.2  i. 
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I  3  16 

1603  (4) J  3  181 

'  3  15 

1606 3  16 

(  *  • 

1608 )  3  18 

/  3  1« 

1610 4  » 

1618 4  1 

1619 4  2 

1621 4  4 


De  Dukaat  van  Spanje  ^ordt  afgebeeld  in  1 544  op  ^/.  1 7  en  1 8  j 
1548,  ^/.  8en  9;  1580,  hl.  49  en  volg.;  1586,  bl  13  en  14,  en 
1633,  A/.  19  en  20  0- 


(i)  Het  is  mij  gebleken  uit  eene  ampliatie  op  deze  ordonnantie  der  aartshertogen  , 
▼au  den  29**'"  november  1599,  en  dus  dertien  dagen  na  die  evaluatie,  dat  Hunne 
Hoogbedeii ,  op  de  daartoe  gedane  yerloogen,  deze  munt  van  f.  3.10,  waarop  zij 
den  16***"  november  bevoren  geraamd  was  ,  tot  op  f.  3.15  verhoogden. 

(*)  Voor  Limburg^  enz.,  in  1616,  f.  4.10,  f.  4.7,  f.  4.4,  f.  4.1  i,  f.  3.19. 

O  Voor  Rheenen  staat  dit  geldstuk  in  1584  tot  f.  3.4,  de  dubbele  echter  op  f*  7.S , 
gelijk  ook  de  regering  der  stad  utrecht,  bij  publicatie  yan  28  mei  1585 ,  dezen  prijs 
herhaalde.  Ulr.  PI. ,  III,  697. 

(4)  De  eerste  termijn  was  gesteld  tot  1  junij ;  de  tweede  tot  den  eersten  augustus 
Tan  dit  jaar. 

(^)  De  bladzijden  mijner  muntboeken  genommerd  zijnde,  melde  ik  hier  nog  dat 
de  eerste  aanvangt  in  dat  van  1544  met  de  valuu>aeye  ^  enz.^  van  1548  met  Ordan- 
naniie  êtaluyt ;  voorbijgaande  het  plac  van  1559 ,  dat  er  meesttijds  vooraf  gaat ; 
yan  1580,  mede  met  het  titelblad;  van  1586  met  dat  waarop  de  eente  figuren  staan; 
tn  yan  1033  mede  met  het  titelblad;  zoo  dat  de  eerete  figuren  op  bl.  10  beginnen.  Het 
is  echter  niet  onmogelijk ,  dat  er  ergens  eenig  verschil  bevonden  wordt.  Ik  zelf  be- 
speurde zulks.  Men  schrijve  dit  echter  toe  aan  een*  anderen  afdruk  dier  beeldenaars. 
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De  Kastiltaanjyvegende  2  eng.  31  azen^datisvan  53  {  stuk- 
ken in  het  mark^  was  ter  gehalte  van  23  car.  8  i  gr.  ('). 


U99   . 

1520  («) 
1822  (3) 

1526   . 


f. 


2 
2 


lOi 
11 


2  16 
2  18 


1539- 

1539* 

1548 

1552 

1559  tot  in 

1579  '  niet  genoemd. 

1579* 

1579*^ 

1579  ^ 


2 
2 


11 
13 


2  11 
2  14 
2  14 


3  19 

3  m 

3  18 


1581 r.  4  6 

1590 4  10 

Voorts  niet  meer  genoemd. 


1586 

1594  (4)  ....     , 
1596  ,  niet  genoemd. 

1603 

1606 


1608 


1610 

Sedert  op  dien  prijs  gebleven. 


4    8 
4    8 

4  17 

4  18 

5  2 
5    » 

4  18 

5  5 


Men  zie  voorts  de  afbeelding  in  1544  opbl.  12  en  13;  in  1548^ 
bL  7;  1580^  bl.  52^  onder  den  naam  van  Dukcuit;  1586^  bl. 
17  en  18;  en  1633^  bl.  13. 

De  Pistoletien  van  Spanje^  viraarvan  de  halve  kroonen  voor- 
den genoemd,  doch  die  evenzeer  Pistoletten  heeten,  zijn  van 
36  stukken  in  het  mark,  uitkomende  op  4  eng.  14  azen  in 
gewigt,  ter  gehalte  van  21  car.  10  gr.  (^). 


(^)  PI.  riaand.,m,Uh 

(*)  Schoon  in  de  gedrukte  ordonnantie  niet  yermeld  ,  komt  sij  mij  toch  in  een  af- 
schrift derzelve  voor. 

(S)  Eene  afzonderlijke  eynluatie  bij  mij  hoeft  f.  2.15. 

(4)  Vermits  dit  geldstuk  op  zijn  ouden  prijs  bleef ,  onderging  het  dus  ook  geene 
yerandering  bij  termijnen. 

(^)  Pi.  Fiaand. ,  111 ,  646. 
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1548  (*) 
1552  . 
1559. 
1572. 

1573  (») 

1574  . 
1575. 
1576  « 
1576* 
1577. 
1579' 
1579* 
1579* 
1579'' 
1581  (3) 
1590. 
1605. 
1607. 


3  12 

3 

18 

4 

» 

4 

4 

4 

16 

4 

10 

5 

II 

5 

4 

4 

13 

5 

4 

5 

10 

5 

10 

5 

5 

5 

8 

5 

18 

6 

4 

6 

9 

6 

12 

1609. 
1611  . 
1618  0) 
1586  (^) 


f. 


1594 


159«(«) 
1603  . 
1606  . 


1608 

1610 
1615 

1619 


1621  (7) 


7 

» 

7 

2 

7 

5 

6 

» 

6 

6 

6 

3 

6 

M 

6 

6 

6 

IK 

6 

17 

7 

1 

6 

19 

6  17 

7 

4 

7 

6 

7 

12 

7 

6 

7 

12 

Zie  Toorts  de  afbeelding  Tan  het  Pistolet  in  1 548  op  bl.  29 ; 
1580,  bl  1 15 j  1586,  bl  8,  en  1633,  bl.  60. 


(i)  In  der  Coopl,  Handsh,  staan  zij  onder  de  onghevaluweirde  munten. 

(a)  Er  moesten  dan  12st.  op  geleend  zijn. 

(9)  Voor  Brussel  in  1585  f.  6.12. 

(4)  In  1616  ?oor  Limburg ^  enz.,  f.  8.8,  f.  8,  f.  7.12,  f.  7.6,  f.  7.2. 

(5j  Voor  de  stad  Rheenen  in  1584  f.  5.10.  In  deze  publicatie  worden  nog  genoemd 
Spaanse h e  Piêtoleiten  met  korte  kruiskena  tot  f.  2. 18. 

,  (6)  DeResolutien  van  Holland  en  West- Vriesland  van  1595,3  october,  bevatten  een 
besluit  om  de  Piatoletten  toe  te  laten  tot  f.  3.1  (f.  6.2).  Er  wordt  echter  niet  ver- 
meld ,  welke;  het  is  dus  even  zoo  te  verstaan  van  de  Italiaansche. 

(7)  In  september  dezes  jnars  vonden  Gekoininitteerde  Raden  van  Uolland  en  West- 
Vriesland  goed,  dezelve  bij  provisie  tf>e  te  laten  tot  f.  7.16,  hetwelk  door  de  Alge- 
meene  Staten  bevestigd  en  sedert  vernieuwd  werd.  {Can  enScheltus^  Groot  PI,  ^  I , 
2794—2796.) 

Tom.  X.  6 
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De  Dukaat  van  Portugal  wordt  ook  somtijds  Krusaat  gehee- 
ten.  Het  is  eene  munt  van  koning  Emanuel,  van  70  stukken 
in  het  mark^  elk  van  2  eng.  9  azen^  en  tot  eene  gehalte  van 
23  car,  8  ?  gr.  (*).  Tot  deze  brenge  men  ook  het  Tiendukatenstuk 
of  groote  Krusaat y  slechts  bij  twee  koningen^  Emanuel  I  en 
zijnen  zoon  Jan  III,  gelast  te  slaan  ^  van  7  stukken  in  het  mark 
of  ten  gewigte  van  22  eng.  27  azen^  bij  gelijke  gehalte  van  23 
car.  8  2  gr. 

Uit  de  hiernavolgende  tafelen  is  op  te  merken ,  dat  beide 
geldstukken,  met  opzigt  tot  de  bepaling  van  derzelver  waarde, 
niet  altijd  tot  eikanderen  in  eene  juiste  evenredigheid  staan. 


DE  DUKAAT. 


U99. 
1522  (>) 

1526. 


1539 « 

1539* 

1548 

1552 ,  niet  genoemd, 

1559 

1572  ,  niet  genoemd. 

1574 

1576 « 

1576  *,  niet  genoemd. 
1577 ,  niet  genoemd. 


1  19 

2  3 
2    4 

1  19 

2  1 

1  19 

2  1 

2    5 

2  12 

3  3 


1579» 

1579* 

U79^ 

1579*'(«) 

Sedert  niet  meer  genoemd. 


f. 


3    4 
3    » 

2  18 

3  ). 


1586 


1594 


1596  tot  en  met 
1615  niet  genoemd. 

1619 

1621  niet  genoemd. 


3  8 
3  10 
3  9 
3    8 


4    2 


n  PI.  Vlaand., \\\,U\. 

(•)  Eene  afzonderlijke  evaluatie  heeft  f.  2.2. 

Q)  De  gedrukte  cours  heeft  verkeerdelijk  f.  2 ,  en  59  stukken  in  't  mark. 
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DE  GROOTE  KRUSAAT. 


1548 f.  20  10 

Sedert  niet  genoemd  dan  in 

1574 28  » 

1575 30  n 

1576- 32  » 

1576  A 26  » 

1577 30  » 

1579- 32» 

1579/' 30  . 

1579^ 29  ö 

1579  d 30  , 

1581  (') 33  .. 

1590 35  >! 

1807 37  » 

1809 38  17 

1810 38  16 


1611 f.  39  11 

Sedert  1617  niet  genoemd  ('). 

1586  .......  f.  33  10 

(  36  10 

1594 J  35  » 

(  33  10 

1596 34  « 

1603 37  10 

1606 38  » 

/  40  » 

1808 I  30  » 

I  38  » 

1610 40  5 

£n  Toorts  op  dezen  prijs  gebleven* 


Qlen  vindt  de  afbeeldingen  in  1544  op  A/.  1  en  19,  n<>  3; 
1548,  bl.  11  en  12;  1580,  bl.  5,  6  en  72;  1586,  bl.  8  en  13; 
1633,  bl.  13  en  14. 

De  Kroonen  van  Portugal  worden  onderscheiden  in  die  met 
het  korte  en  in  die  met  het  lange  kruis;  ook  deze  staan  -wel  eens 
voor  Krusaten,  even  als  de  vorige;  naar  het  kniis,  dat  er  op 
verbeeld  is,  aldus  benoemd ;  er  was  eene  dringende  aanwijzing 
noodig  tegen  een  anderen  naam ,  dien  men  haar  gaf,  te  weten. 
Dukaat ;  waarvoor  zij   soms  doorgingen,  niettegenstaande  zij 


(•)  Voor  Brussel  in  1585  f.  36. 

(')  In  1616  Toor  Limburg^  enz. ,  f.  48 ,  f.  46  ,  f.  44,  f.  42,  f.  39.1 1. 


44 


OVER  DE  MUNTEN. 


in  Portugal  voor  Kroonen  geslagen  waren  (').  Beide  de  thans 
verhandelde  Kroonen  zijn  munten  van  den  Portugeschen  koning 
Jan  III y  hadden  eenerlei  gewigt,  te  weten,  2  eng.  9  azen,  dat 
is  van  70  stukken  in  het  mark,  of  volgens  de  cours  van  15  decem- 
ber 1579,  van  71  -J ;  doch  verschilden  in  gehalte  :  de  J&'oon  met 
het  korte  kruis  hield  22  car.  4  i  gr.  (') ;  die  met  het  lange  kruis 
was  van  22  caraats  goud  (^). 


KROON    HET    HET    KORTE   KRUIS. 


1S48  (4) f.  1  18 

1552 2  1 

15Ö9     ........  2  2 

1572 2  8 

1573  («) 2  15 

1574 2  8 

1575 2  16 

1576  - 2  18 

1576  ^,  niet  genoemd  (^}. 

1577 2  17 


1579- f.  3    » 

1579  A 2  17 

1579  ^ 2  16 

1579*' 2  17 

1581  (7) 3    2 

1590 3    4J 

1607 3  10 

1609 3  14 

1611 3  14i 

Voorts  op  dien  prijs  gebleven  (^), 


(')  Zie  de  cours  ynn  1548.  Doch  in  het  muntbock  yan  1544,  en  dos  bereids  yóór 
dexe  speciën  in  eenige  ordonnantie  yermeld  waren ,  yinden  wij  dese  onderecheidiog 
in  acht  genomen ,  hetwelk  een  sterk  sprekend  bewijs  geeft  van  desxelfs  voortreffelijk- 
heid en  nnnuwkeurigheid. 

(«)  PI.  riaand.,  111,545. 

(3)  PI.  riaand. ,  III ,  545. 

(4)  In  der  Cooplieden  Handthoeck^  1544,  bepaald  tot  f.  1.17. 
(^)  De  som  ,  die  er  op  geleend  was,  bedroeg  ry/ stuivers. 

(^)  Er  worden  echter  Kruêaaigens  van  Portugal  opgenoemd  tot  f.  2.9. 

(7)  Voor  BriMsei  in  1585  f.  3.8. 

(8)  In  1616  voor  Limburg ,  en».,  f.  4.5,  f.  4.2 ,  f.  3.18  i ,  f.  3.17  ,  f.  3.14  *. 
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1588  (') f.    3    3 

i     3    5 

IKM (34 

^     3    3 

lW»n 3    5 

1003 3  10 


1606 f.    3  II 

i      3  15 

1608 ]     3  13 

(     3  U 

1610 3  18 

Sedert  op  dezen  prijs  gebleven. 


Derzelver  afbeelding  wordt  gei^onden  in  1544^  bl.  19,  n**  4; 
1548,  bl.  25;  1580,  bl.  114;  1586,  bl.  18;  1633,  bl.  52. 


KROON  HET  HET  ULifGE  KRUIS. 


1548 f.  1  17 

1551 2    1 

1559 2    2 

1572 2    4 

1573  (3) 2  14 

1574 2    8 

1575 2  18 

1578- 2  18 

1578  *  (4). 

1577 2  18 

1578* 2  19 


1579* r.  2  18 

1579* 2  15 

1579^ 2  18 

1581  (5) 3     1 

1590 3    3i 

1607 3     8 

1809 3  11 

1610 3  12 

1611 3  13 

Sedert  op  dien  prijs  gebleven  (^}. 


(O  Voor  Rheenen  in  1584  f.  2.19. 

(')  Verkeerdelijk  staat  in  de  Resolutien  van  Holland  en  We$i- Vriesland  f.  4.5. 

(^)  Na  dat  er  «(//stuivers  op  loude  geleend  zijn. 

(4)  Zie  de  8  noot  hiervoren. 

(5)  Voor  Bruêêel  in  1585  f.  3.7. 

(«)  Voor  Limburg ,  enz. ,  in  1618 ,  f.  4.4 ,  f.  4.2,  f.  3.19,  f.  3.16 ,  f.  3.13. 
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1586  (i). 
1594      . 

1596 
1603     . 


f. 


3 
3 
3 

? 
3 

3 


2 
4 
3 

4 
9 


1606 


1608 


1610 


f. 


3  10 
3  14 
3  11 
3  10 
3  14 


£n  op  dezen  prijs  sedert  yerbleven. 


Derzelver  afbeelding  in  1548,  bl.  25;  1580,  bl.  114;  1586, 
bl.  18;  1633,  bl.  55. 

De  Millerees ,  ook  wel  dubbele  Dukaat  met  S^  Steven  ^  of  de 
Johannes  met  het  scheepje  ^  genoemd ,  is  mede  eene  munt  yan 
Portugal  i^an  32  stukken  in  het  mark,  of  yan  5  engels;  en  heeft 
eene  gehalte  yan  22  caraat  (').  Zij  is  dus  natuurlijk  het  dubbele 
niet  yan  den  gewonen  Dukaat,  yermits  haar  geyirigt  alsdan 
4  eng.  18  azen  moest. zijn.  Er  is  nogtans  geen  groot  yerschil, 
naar  eyenredigheid,  in  beider  prijzen;  hetyirelk  yeroorzaakt  yirordt 
door  het  meerdere  geyvigt  der  eene  bij  eene  lagere  of  mindere 
gehalte  dan  de  andere.  Een  nieuwen  Penning  van  Portugal 
met  den  kruise,  zijnde  yeehouden  en  onderdeelen  yan  den 
Millerees,  komt  sedert  1594  in  de  munt-ordonnantien  yoor. 


1575 

1576- 

1576  ^,  niet  genoemd. 

1577 

1579- 


f. 


6  » 

6  2 

6  4 

6  8 


1579* 
1579^ 
1579^ 
1581  (3) 
1590. 


6    5 

5  16 
tl    » 

6  IS 
6  18 


(i)  yoor  Rheenenj  in  1584,  f.  2.18. 

(>)  PL  Flaand. ,  UI ,  545.— lletil/ant<ae/,  enz.,  van  1595 ,  stelt  dit  geldstuk  gelijk 
met  het  Schuitje^  dat  9  gr.  hooger  blaat. 
(3)  Yoor  Brussel  in  1585  f.  7.8. 
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1607 

f 

1609  .  .  . 

1611 

1618  (') 

1586  f»)  .     .     .     , 

,  .  .  .  f. 

1894  .     .     . 


7  10 

1596 

7  18 

1603 

8  » 

1606 

8  4 

1608 

6  16 

1610 

7  1 
6  18 

1619 

6  16 

1621 

f. 


I 


7 

1 

7 

11 

7 

\\ 

8 

n 

7 

17 

7 

U 

8 

3 

8 

4 

8 

3 

8 

4 

Zij  worden  ons  afgebeeld  in  1580^  op  bl.  32  en  33;  1586^ 
op  bl.  23;  1633^  bl.  55  en  56. 

Fransche  Kroonen,  onderscheiden  in  die  van  met  de  kroon , 
of  de  oude,  en  in  die  van  met  de  son  en  hetyzeren  varken,  bij 
v^elke  wederom  in  de  evaluatien  van  1520  et  1526  nog  met  name 
genoemd  wordt,  de  Kroon  van  Franciscus  van  70  stukken  in  het 
mark,  houdende  22  car.  8  grein  (^J,  ten  prijze  van  f,  1.16;  ter- 
wijl die  van  koning  Lodewyk,  met  de  zon  en  het  yzeren  varken 
als  van  onderscheidene  gehalte,  te  weten  van  22  car.  goud  en 
daar  beneden,  en  van  72  stukken  in  het  mark,  worden  bepaald 
€ff  eene  waarde  van  f.  1.14. — In  eene  latere  ordonnantie  van  den 
15den  november  1541  (^),  vindt  men  nog  melding  gemaakt  van 


(»)  In  1616,  voor  Limburg,  enz.,  f.  9.8  ,  f.  8.18,  f.  8.12,  f.  6.6,  f.  8. 
(*)  Voor  Rheenen  stond  de  Milkrees  in  1584  op  f.  6.8 ;  en  door  de  Staten  van  Zee- 
land in  1590  tot  f.  7  gesteld. 

(3)  Koning  />anct«ciM  gelastte ,  bij  eene  ordonnantie  ran  15  junij  1541,  de  Toort- 
zetting  van  den  muntslag  der  Kroonen  op  den  voet  van  23  ear.  (Volgens  een  afzon- 
derlijk gedrukt  stuk  van  dien  tijd. )  Het  schaarsch  voorkomende  werk  van  Lb  Blanc, 
Traiié  hietorique  des  monnayes  de  France ,  doelt  vele  bijzonderheden  dienaangaande 
mede. 

(4)  PL  Vlaand. ,  1 ,  502. 
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eene  nieuwe  wigtige  fransche  Kroon  met  een  kort  breed  kruis 
tegen  den  prijs  \an  f.  1.16^  welke  nog  eens  in  de  evaluatie  yan 
1548  werd  opgenomen.  Dit  een  en  ander  doet  overtuigend  blijken 
van  de  groote  verscheidenheid  onder  defransche  Kroonen,  ook 
wat  derzelver  allooi  betreft,  dat  dooreen  op  22  car.  4  i  gr.  (') 
werd  gerekend.  Hetgewigt  is  even  zoo  van  71  1^  en  72  stukken 
op  het  mark  geschat ,  dat  is  van  2  eng.  7  azen  ('). 

Een  geruimen  tijd  lang  bleef  er  tusschen  deze  munten  ver- 
schil in  prijs  bestaan;  doch  ten  laatste  is  geen  onderscheid 
meer  aangegeven;  dewijl  men  de  algemeene  benaming  van 
franscho  Kroon  bezigde. 


OUDE  FRANSGHE  KROON  HET   DE  KHOON. 


1499 


f.     1  15i      I      1822(3) 1   19 


(■)  PI,  F'laand. ,  III,  545.  Het  Manuael,  enz. ,  heeft  er  een  gelijkgesteld  niet  de 
engelêche  Kroon ,  die  op  21  car.  1 1  gr.  staat. 

(*)  üefranschs  Kroonen  van  vroeger  tijd  waren  mede  zeer  Terschei den  van  gewigt 
In  1414  heet  er  een  te  wegen  2  i  eng.  en  in  1415,  2  eng.  Eene  evaluatie  van  l^SS 
spreekt  nogtans  van  VEêcud'or  de  Monsieur  Ie  Roy  de  71  at»  mare  «f  a  23  car*  In 
1466  staat  er  weder  een  van  72  stukken  ;  doch  in  de  ordonnantie  van  1499  de  franeeke 
Kroon  nut  de  zonne  als  van  70 ,  de  oude  als  van  72  stukken  in  *t  mark.  Wij  kannen 
echter  in  al  de  bijzonderheden  dezen  aangaande  niet  treden.  Het  uitmuntende  en  tot 
nog  toe  onovertroffen  werk  van  T.  Lb  Blanc,  Traite  historique  de$  monnayes  de  JFranceg 
is  met  vrucht  te  raadplegen.  In  geen  land  ter  wereld  heeft  welligt  grooter  wanorde 
omtrent  de  munt  plaats  gegrepen  dan  in  Frankrijk.  Tot  een  enkel  bewijs  diene,dit 
koning  Jan ,  lust  gegeven  hebbende  tot  het  slaan  van  Blance  uit  zilver  van  4  penn. 
12  gr.,  in  zijn  beveUchrift  deed  voegen  :  Tenest  la  choee seerette,  et  se  a%tcun  demande 
a  combien  les  blancs  sont  de  loy ,  feignea  qu'ils  sont  è  6  deniers. 

(^)  Eene  afzonderlijke  evaluatie  van  1521,  bij  mij,  heeft  f.  1.14  i» 
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15S6(i) 


f.  1 
1 


19 

184 
17 

15 

17 

19 


1639- 1 

1539^ 1 

1548  (») 1 

1553 1 

1559 3    » 

1572 2    2 

1573(5) 2    9 

1574 2    6 

1575 2  12 

1576  •(*) 2  13 

1576  ^  9  niet  genoemd. 

1577 2  12 

1579» 2  15 

1579  * 2  15 

1579* 2  12i 

1579  rf  ........  2  14 

1581  (5) 3    » 

1590 3    3 

1605 3    6 


1607  . 
1609  . 
1611  . 
1618  («) 


1586  (7) 


f. 


3    8 
3  12 
3  124 
3  14 


1594 


1596,  niet  genoemd. 

1603 

1606 


1608 

1610 
1615 

1619 
1621 


f.  3 


(s; 


i 


3 

3 

3 

1 

3 

M 

3 

8 

3 

10 

3 

U 

3 

IS 

3 

10 

3 

14 

8 

15 

3 

16 

3 

18 

3 

18 

FRA^nSGHE  KROON   MET  DE  ZOII^   EfTZ. 


1499 


f.     1   16}      I      1520 


f.     1   14 


(■)  Het  PL  Vlaand.  heeft  voorde  cours  ran  1531  f.  1.18,  het  geen  f.  1.15  4  moet 
tjjn ,  als  in  het  Vriesch  PI. 
{*)  Het  munibiiek  vnn  dezen  jare  noemt  er  van  f.  1.16  ,  f.  1.17  ,  f.  1.18. 

(3)  De  geleende  som  bedroeg  vi// stuivers. 

(4)  Een  afzonderlijke  druk  vermeldt  f.  2.14. 

(5)  Voor  Bnusel  in  1585  f.  3.8. 

(^)  In  1616  voor  Z^tm^tti^,  enz.,  f.  4.5,  f.  4.2,  f.  3.19,  f.  3.16,  f.  3.12  4. 
(7)  Voor  Rheenen  was  de  prijs  in  1584,  f.  2.18. 

(9)  Volgrns  Re9oi.  Hollanden  PVest- Vriesland  1595,  3  october,  konden  zij   bij 
{nroriiie  worden  toegelaten  tot  f.  3.2. 

Tom.  X.  fj 
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1522 f.  2  • 

1Ö26.    1  ^  " 

(  1  16 

1539«  . 1  18 

1539  A 1  16 

1548 l  17 

1552 2  » 

1559 2  1 

157i 2  3 

1573  («) 2  10 

1574 2  6 

1675.    2  12 

1576  «(^) 2  13 

1576  ^,  niet  genoemd. 


1577 f.  2  U 

1579« 2  17 

1579* 2  16 

1579  c 2  14 

1.^79  <f(s;  .  .  ^  .  .  .  .  2  I5j 

1581 3  » 

Zie  voorts  liier  boven. 

1586 f.  3  1 

(  3  8 

1594 |(4)3  2 

(  S  1 

1596 3  4 

Zie  voorts  hier  boven. 


Derzelver  afbeelding  is  over  bekend. 

De  SalutU  is  eene  fransche  en  engelsche  munt  tevens^  €n 
aldus  genoemd  nahr  de  verbeelding ,  de  Groetenisse  (salutatio) 
aan  Maria.  De  muntslag  van  dit  geldstuk  werd  omstreeks  1421 
door  koning  Hendrik  F  bevolen  {^),  althans  komt  het  in  1434 
voor  tot  den  prijs  van  3  schellingen  10  grooten.  Deszelfs  gewigt 
en  gehalte  is  gelijk  aan  den  Dukaat  van  Ilalien,  met  welkw 
het  meesttijds  wordt  opgenoemd;  en  derhalve  van  72  stukkei 
in  het  mark  of  2  eng.  7  azen^  zijnde  het  goud  van  23  cai 


(*)  Er  moest  alsdan  aeê  stuivers  op  geleend  zijn. 

(')  Een  afzonderlijke  druk  zegt  f.  2.14. 

(3)  In  liet  Utr,  PI.  utaat  verkeerdelijk  f.  5.15  voor  't  jaar  1880. 

(4)  Zie  noot  8  op  de  vorige  bladzijde. 

(5)  Zie  Le  BlanCy  Traite^  etc.^  page  241  et  suivantes  de  Tédition  d^Anisterdani. 

(6)  PL  Vlaand,  ^  111 ,  542.   la  de  aangehaalde  zetting  van  den  jare  1434  ita 
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U99 
1520 
1523 


f. 


1526  ••...« 

1539« 

1530^  

1548 

1552 

1550 

1572  y  niet  genoemd. 

1573  (I) 

1574,  niet  genoemd. 


2 
2 


1  17i 
1  18 

H 
3 
1  18 
1  19i 

1  18 

2  » 
2 
2 


1 
4 


2  15 


1575 .    '. 

1570«    

1576^  niet  genoemd. 

1577 

1579- 

1579*  

1579*  

1579'' 

Na  1581  niet  genoemd. 


f. 


2  18 

3  1 

3    » 
3    2 

3    I» 

2  17 
2  18 


1586 r.     3    6 

En  sedert  onvermeld  gebleven. 


De  afbeelding  dezer  munt  is  in  1544^  bl.  24;  1548^  bl.  24; 
1680,  bl.  33;  1633,  A/.  17. 

Onder  de  engelsche  munten  komen  inde  eerste  plaats  voor  de 
Rozenobels,  van  welke  ook  halve  en  vierde  deelen  zijn.  EduardllI 
deed  in  1353  Nobele n  slaan  zonder  roze,  van  fijn,  schoon  en 
nobel  goud,  en  daarna  een  stuk  genoemJ  den  Gouden  Penning, 
naderhand  Rozenobel  geheeten,  welke  toenmaals  gangbaar 
waren  voor  6  schell.  8  penn.  ("").  De  Rosenobelen  waren  van 
32  stukken  in  het  mark,  dat  is  van  5  eng.,  en  hadden  eene 
gehalte  van  23  car.  8  f  gr.  (').  De  engelsche  Nobelen^  die  in 
1388  voorkomen,  staan  aldaar  tot  73  grooten,  en  moesten. 


Yan  23  car.  een  qniirt,  of  daar  boven,  en  van  70  in  het  mark.  Of  LeBlanc,  7V»t/i,ele., 
die  er  ook  van  63  stukken  in  het  mark  aanhaalt ,  regt  heellt  met  kahe  op  te  geven  en 
dexe  Angelolten  te  noemen  ,  betwijfel  ik  grootelijks* 

(*)  De  som  die  er  op  geleend  was  bedroeg  rt// stuivers. 

(*)  Uit  eene  losue  aant.  bij  mij. 

(«)  PU  Vlaané.^XW,  541. 
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met  ook  de  Eduards  en  Richards  Nobelen,  volgens  evaluatie 
1414,  5  eng.  een  half  kwartier  min  wegen  ('). 


U99 f.  4  ö 

1520 4  5i 

lö2i 4  Ui 

\  4  17i 

^»2Ö j  4  4 

1539« 4  10 

1630^ 4  5i 

1548 4  10 

1552 •  4  16 

1559 5  » 

1572 5  3 

1573  n 6  10 

1574(3) 6  6 

1575 7  5 

1576« 7  10 

1576^(») 5  14 

1577 7  ». 

1579- 8  .. 


1579^(5) f.  7  10 

1579*^ 6    8 

1579''(ej 6  14 

1581  0 7    4 

1590 7    9 

1607. 8    a 

16v)9 8  10 

1611 8  13 

1618  (8; 8  16 

1586  (y) f.     7  12 

1594.     . {  7  16 

I     7  12 

1596 7  13 

8    8 

1603 {C^jS    7 

8    6 


(*)  ï*^"'g«  Handschr.  bij  mij. 

(*)  Na  dat  er  tien  sluiverü  op  zouden  geleend  zijn. 

(3;  lilt  PL  Brab.  steil  verkeerdelijk  f.  5.8. 

(4)  Ih'ze  prijs  echter  zou  niet  Liehlniisse  een*  aanvang  nemen. 

(^)  Deze  waarde  zou  terstond  ingaan. 

(^)  Even  als  zulks  in  1581  geseliieddey  zou  deze  munt  voor  zesmaal  tot  dien  prijt 
getolereerd  worden.  Can  en  Scbiltos,  Groot  Plac.  ^  ^,961.  In  de  ordou.  1580  staat 
lij  tot  r.  7.10. 

(7)  Voor  Brussel  in  1585,  f.  9.10. 

(8)  hl  1616  voor  Limburg,  enz. ,  f.  10.5 ,  f.  9.17,  f.  9.10,  f.  9.2^  f.  8.13. 

(9)  Voor  Rheenen  in  1584,  f.  7. 

(10^  De  eerste  termijn  zoude  loopen  tot  1  junij  ;  de  tweede  tot  den  1*^*"  augustus» 
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1606.  .  . 
1608  .  . 


8  9 
8  16 
8  12 
8  O 


1610. 

1619. 
1621. 


8  16 

9  I» 

8  26 

9  » 


Zie  de  af  beelding  in  1544,  A/.  3;  1548,  bl  18;  1580,  A/.  7; 
1586,  bl.  2;  1633,  bl.  14. 

Een  andere  engelsche  Rosenobel  van  koning  Jacobus  ^  is 
Tan  Teel  latere  dagteekening,  en  komt  derhalve  alleen  \oor  in 
de  muiit-ordonnantien  yan  de  Yereenigde  IVederlanden.  Zij  is 
ten  gewigte  als  de  Henricus  Nobel y  of  van  36  stukken  in  het 
mark,  hetgeen  uitkomt  op  4 eng.  14  azen,  en  heeft  eene  gehalte 
van  23  car.  8  i  gr. ,  hetwelk  men  op  mag  maken  uit  de  overeen- 
komst van  denzelven  in  prijs  met  den  Henricus  Nobel y  als  ook 
met  den  ouden  Angelot. 


1606. 


1608 


7  10 
7  15 
7  12 

7  10 


1610 f.     7  16 

Voorts  op  dien  prijs  TerbleTen  tut 
in  1619. 


Deszelfs  afbeelding  komt  voor  inden  beeldenaar  van  1606, 
bl.  e,  3;  I6I9,  bl.  i,  3  verso,  enz. 

De  schol sche  Rozenobel,  van  den  voorgemelden  \iOTkm^Jacobus 
wordt  alleen  in  de  munt-ordonnantien  van  den  jare  1603  opge- 
noemd, tegen  den  prijs  van  f,  8.5;  doch  men  vindt  dit  geldstuk 
steeds  in  de  Muntbeeldenaars  van  1606  en  van  latere  jaren, 
vertoond ,  en  den  prijs  toegewezen ,  welke  voor  de  nederlandsche 
RosenobeWn  was  vastgesteld,  waarheen  ik  dan  ook  kortheids- 
halve verwijze.  Deszelfs  gewigt  was  als  de  oude  engelsche  Roze- 
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nobelen,  namelijk  van  5  eng.  en  de  gehalte  van  23  car.  6  f  gr.  (*). 
De  Henricus  Nobel^  waarvan  mede  halve  en  vierdedeelen 
bestaan,  is  mede  eene  zeer  oude  engelsche  munt :  allhans  voor- 
den er  in  eene  evaluatie  van  1414  zoodanige  munten  tegen  80 
grooten  bepaald;  derzelver  gewigt  is  van  36  stukken  ia  het 
mark^  of  4  eng.  14  azen^  en  de  gehalte  van  23  car.  8  i  gr.  (*). 


1499 f.  3  15 

1520 3  15i 

i5ft2 4    5 

1526 I  ^     ® 

f  (3)3  154 

1539- 3  19 

1539^ 3  I5i 

1548 4    » 

1552 4    4 

1559 4    8 

1572 4  11 

1573(4) 5  10 

1574 5    8 

1575 6    6 

1576 « 6  15 


1576*  (5) f .  5    « 

1677 6  10 

1579« 7    I. 

1579^ 6  10 

1579<^ 5  13 

1579^ 5   16 

1581(6 6    8 

1590 6  13 

1611 7  13 

1618(7) 7  16 

1586 f.  6  13 

7    4 

1594 )  6  18 

6  13 


(«)  PL  Vlaand.,  IIÏ,  542. 

(')  PI.  riaand.j  111,  541.  In  de  setting  Tan  1490  staat  deie  maat  als  Tan  35  i 
stukken  in  het  mark  ,  or4  (  eng.  wegende. 

(^)  De  cours  in  PI.  Vlaand.  zegt  voor  1531 ,  f.  3.18,  in  stede  yan  f.  3.15  i,  dat 
ook  het  Vriesch  pi.  stelt. 

(4)  Na  dat  er  ocA/ stuivers  op  souden  geleend  sijn. 

(5)  Te  weten  na  Lichtmisse;  tot  aan  dien  tijd  ton  dit  geldstuk  üjnfl  legenwgocdlgt 
waarde  behouden,  -^. 

(«}  Voor  Brussel  in  1585,  f.  8.12. 

(7)  In  1616  Toor  Limburg,  enz. ,  f.  9, f.  8.13,  f.  8.7 ,  f.  8,  f.  7.13. 
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1506. 


1603. 


I  n  7 

i     7 


6  14 

7  8 


1606. 


1608. 


1610. 

1610. 
1621. 


7  10 

8  » 

7  16 

8  n 


7 
6 
7  8 
7  16 
7  12 
7  8 


De  afbeelding  i^indt  men  in  1544,  bl.  10;  1548,  bl.  19; 
1580,  bl.  9;  1586,  A/.  2;  1633,  bl.  16. 

De  Souverein  van  Engeland  van  koning  Hendrik  VIII ^  van 
40  stukken  in  het  mark,  of  4  engels  wegende,  mitsgaders  die 
van  Eduarden  van  koninginne  EUzabeih,  welke  in  laleren  tijd 
genoemd  en  opgegeven  worden  te  zijn  als  van  44,  eene  enkele 
reis  ook  van  46  stukken  op  het  mark ,  uitkomende  op  een  gewigt 
van  3  eng.  20  azen.  De  laatste,  derhalve  minder  in  gewigt,  hadden 
betere  gehalte  dan  die  van  Henricus ,  doch  zijn  beide  door  mij 
in  de  ordonnantie  van  1633  niet  gevonden.  Wij  mogen  echter 
uit  de  bepaling  van  dien  van  Eduardj  welke  aldaar  staat  tot 
21  car.  11  gr.  (*)  eenigzins  naderen  tot  de  gehalte,  wanneer 
wij  die  stellen  op  19  car.  10  gr.  (^). 

Dit  geldstuk  komt  in  de  coursen  niet  geregeld  voor ,  vermoe- 
delijk ter  oorzake  van  verslimmering ,  het  zij  in  allooi,  het  zij 
in  gewigt,  of  wel  in  beide.  Zoo  werd  den  10^«"  september  1540 


(*)  De  eerste  termijn  tot  1  junij;  de  tweede  tot  1  Augustus. 

(*)  PL  F'lmmmd. ,  UI ,  546.  Een  oude  van  Eduard  wegende  3  i  eng.  komt  aldaar 
bl.  541  voor|pS3  car.  8  i  gr. 

(')  In  liet  ytmniuaal  ^  1595,  staat  de  Souverein  van  Henricus  gelijk  met  den  dubbelen 
Gulden  tan  Nederland,  of  Staten  Kroon,  aan  welke  deze  gehalte  wordt  toegeschreven. 
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bereids  gewaarschuwd  tegen  nieuwe  Souvereinen ^  en  gedeelten 
van  dien,  welke  toen  gemunt  en  voor  f,  8,  f.  4,  f.  2,  uitgegeven 
werden,  schoon  de  geheele  slechts  eene  waarde  hadden  van 
f.  6-4.27  mijten  ('). 

De  Souverein  komt  alleen  voor  in  : 


1548 f.  3  « 

155t 3  » 

15154 3  « 

1575  (*) 4  4 

1576- 4  6 

Voorts  nog  alleen  genoemd  in 

W79  * 4  8 

1586 r.  5  1 


5    5 

1594 f.    <     5    3 

5     1 

1596 5    S 

1603 5    9 

1606 5  IS 

(     5  16 

1608.     . j     5  14 

^     5  IS 

1610 5  18 

En  voorts  op  dien  prijs  yerbleven  tot 
eninetl619. 


Zie  1548,  bl  40;  1580,  bl.  21,  22;  1586,  bl  3. 

Een  andere  Souverein  is  van  koning  Jacobus,  meer  bekend 
onder  den  naam  van  Unité ;  deze  weegt  6  i  engels,  het  geen 
uitkomt  op  24  ~  stukken  op  het  mark ,  en  heeft  eene  gehalte 
van  21  car.  11  gr.  (^). 

Dewijl  zij  in  1622  voor  ongangbaar  werden  verklaard,  kon 
men  dezelve  elders,  met  bijbetaling  van  2  stuivers  voor  het  stuk. 


(k)  PL  Vlaand. ,  1 ,  499.  Zie  Toorts  ook  op  EngeUche  Kroon* 
(*)  In  deze  cours  noemt  men  dit  geldstuk  Sonne  van  Engeland. 
(«)  PI.  Fhand.,  111,546. 


m 


OVER  DE  MUNTEN. 


67 


ti^;en  IVederlandêche  Rijders  inmilen  f).  Men  zie  intosschen 
eene  bijzonderheid^  welke  omtrent  deze  beide  munten  heeft 
plaati  gehad  ^  op  het  artikel  Tan  den  IVederlandschen  Rijder. 


1605 f.  a  10 

1609 10  K 

1611 10  8 

1618  (*) 10  IS 


160B(«) f.  10  I. 

1606 10  3 


1608. 


f.  ^  10  14 
10  8 
10  2 

1610 10  13 

1615 10  16 

/  11  10 

^^^^ }(4)10  16 

1631 II  4 

1621  (5) 116 


Men  yindt  voorts  de  afbeelding  dezer  munt  in  den  beeldenaar 
Tan  1606,  bl.  f.  1619,  bl.  b.2;  1633,  A/.  68. 

De  Kroon  van  Engeland^  ten  gewigte  van  2  eng.  12  azen, 
of  67   ^  stukken  in  het  mark,  had  eene  gehalte  van  21  car. 

n  gr.  f). 


(>)  Dese  bepaling  rindt  men  in  het  Ulr.  PI. ,  III,  697. 

(«)  In  1616  voor  Limburg,  enz.,  f.  13.6,  f.  11.18,  f.  11.8,  f.  10.18,  f.  10.8. 

(3)  Volgens  een  besluit  van  de  Staten  van  Holland  en  fVeêt-Vrieêland  in  1605,  den 
4^*"  februarij ,  mogt  de  Unité  tot  dezen  prijs  loop  hebben. 

(4)  De  eerste  termijn  was  tot  den  31'*'''  mei.  De  reden  waarom  zij  hooger  stond  dan 
de  Nederlandêche  Rijder ,  ligt  vermoedelijk  daarin ,  dat  men  eenigermate  wilde  te 
gemoet  komen  aan  den  algemeenen  waan ,  dat  de  Unilé  f.  1  meer  waardig  was  dan 
de  Rijder;  schoon  beide  met  eikanderen  in  allen  deele  overeenkomen.  Zie  voorts 
Nederlandêche  Rijder* 

(^)  Deze  iM^visionele  bepaling  van  gecommitteerde  Raden  van  Holland  en  PVeêt" 
F'rieêland ,  in  dato  21  september,  werd  door  de  Algemeene  Staten  nader  bevestigd 
en  sedert  herhaald.  ( Can  en  Scheltus,  Gr.  PI.  ,1,  2704—2706.) 

(«)  PL  /^/aaikf.,  III,  546. 

Tom.  X.  8 
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Deszelfs  overeenkomst  in  gelijkenis  met  het  yierde  deel  van 
den  ouden  Souverein ,  gaf  eenmaal  aanleiding^  dal  de  laatste 
Yoor  Kroonen  werden  uitgegeven^  schoon  zij  inderdaad  12  azen 
minder  in  gewigt  hielden  ('). 

Slechts  weinige  reizen  v^ordt  de  Kroon  van  Engeland  gang- 
baar gesteld;  alleen  in 


1548. 
1552. 
1554. 
1575. 
1576- 


f. 


(O 


1  15 

2  » 

2  » 
2  12 
2  16 


1579« f.     2  19 

1579* 2  18 

1579*^(3) 2  10 

In  de  miint-ordonnantie  der  Staten- 
Generaal  komt  zij  in  *t  geheel  niet  Yoor. 


Zie  derzelver  afbeelding  in  1544  op  bl.  89;  1548^  bl.  42; 
1580,  bl.  152;  1633,  bl.  58. 

De  Angeloty  Engelot,  of  ook:  Engel,  naar  den  Engel,  die  op 
deze  munt  afgebeeld  staat,  dus  geheeten,  is  een  geldstuk  waar- 
schijnlijk van  Richard  III  of  Hendrik  VII  van  Engeland.  Zij 
heeft  een  gewigt  van  3  eng.  10  -f  azen,  hetgeen  uitkomt  op  58 
stukken  in  het  mark ,  en  eene  gehalte  van  23  car.  8  t  gr.  (*}. 
Zij  MTordt  voorts  onderscheiden  van  eene  andere  dergelijke, 
meest  met  den  naam  van  Oude ,  doch  ook  Mrel  eens  met  dien  van 
met  de  roos  of  met  de  drie  rozen;  of  heet  zij  de  Angelot  vóór 


(i)  In  der   Cooph  Handhoucxkin  j  ]5-i4,  staat  wijders  nog  rermeld,  dat  sominige 
2  eng.  6  azeii  wogen ,  en,  schoon  op  38  stuivers  staande,  voor  f.  2  werden  uitgegeven. 
(')  In  deze  cours  heet  de  EngeUche  Kroon  te  wegen  2  eng.  9  azen. 

(3)  Behalve  dat  de  zoo  verminderde  prijs  opmerking  verdient,  teekei^ik  nog  aan, 
dat  de  Kroon  van  Henricus  van  Engeland  op  haar  regte  gewigt ,  alt  van  67  7/if  stok- 
ken in  het  mark ,  alhier  gesteld  wordt. 

(4)  PI.   Flaand.y  111,541. 
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den  jare  1542  geslagen.  In  eene  evaluatie  van  27  april  1485 
staaf  dit  geldstuk  tot  56  stuivers. 


1499  (i) 
1S20  . 


f. 


1626  . 

]539« 
1539^ 
1548  . 
ltS52  . 
11US9  . 
lB7i  . 

1573  («) 

1574  (3) 

1575  . 

1576  «. 
1576*. 

1577  . 

1579 -. 

1579  ^ 
1579  ^ 

1579*'. 


2  16i  1  Eng. 

2  17 

3  3 
3  5 

2  17 

3  » 

2  17 

3  » 
3  3 
3  6 

3  10 

4  2 

3  14 

4  4 
4  6 
3  16 


4 

4 

4 
4 

4 


6 
12 

8 

54 

7 


1581  (4). 
1590.#  . 
1607  . 
1609.  . 
1611.  . 
1618  (5) 

1586(6). 
1594.  . 


1596. 
1603. 
1606. 

1608. 

1610. 
1619. 

1621. 


4 

16 

S 

II 

K 

8 

S 

13 

8 

18 

» 

17 

5 

U 

S 

8i 

5 

Si 

S 

14 

8 

S 

6 

9 

8 

IS 

8 

16 

6 

U 

8 

IS 

6 

17 

6 

» 

6 

17 

6 

» 

DerzeWer  afbeelding  komt  voor  in  1544,  bl.  12;  1548,  bl.  19; 
1580,  bl  46;  1586,  bl  1;  1633,  bl  16. 
De  Angelot  met  O  op  het  schip  van  koning  Hendrik  YIII  en 


(>)  In  1516  staat  de  Angelot  tot  f.  2.16  8  mijten.  De  Engels  was  een  Achhnijtef^ 
stuk.  Zie  voorts  Ileylen,  p.  48  in  de  noot. 

(*)  De  som  die  er  alsdan  op  geleend  moest  worden ,  bedfoeg  acht  stoiyers. 

(3)  Het  £rab  PI.  heeft  verkeerdelijk  f.  3.4.    . 

(4)  Voor  Bniê$ei\n  1585  f.  5.14. 

(^)  Inl616voorZ:tiftiEm/7,  f.  6.14,f.  6.10,f.  6.5,f.6,  f.  5.15. 
(^)  Voor  Rheenen  stond  de  prijs  in  1584  f.  4.16. 
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van  hetzelfde  gewigt  als  de  yoorgaande  ^  wordt  aldus  benoemd 
om  de  O,  die  men  op  het  schip  ziet^  even  gelijk  de  Roos  op  de 
Nobels;  zij  verschilt  van  den  ouden  Angelot  in  gehalte ,  hou- 
dende namelijk  slechts  ^3^  car.  9  gr.  ('). 

Indien  dit  geldstuk  niet  geheeten  werd  de  Angelot  sedert 
1 542  geslagen ,  zou  men  de  publicatie  van  keizer  Karel  ^  yan 
10  mei  1540  terstond  op  hetzelve  kunnen  toepassen  (^).  Bij 
dezelve  wordt  tegen  eene  verslimmerde  Angelot  voorzien,  welke 
ik  echter  oordeel  deze  zelfde  munt  te  zijn. 


1548 

1552 ,  niet  genoemd. 

1559 

1572 

1573(3) 

1574.  ...... 

1576  «  en  ^  niet  genoemd. 

1577 

1579* 

1579* 

1579*  

1579  ^ 

1581(4) 

1590 

1607 


f.  2  17 


3 
3 
3 
3 

4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 
5 


3 

7 

18 

10 

5 
8 
4 
1 
3 
12 
15 
3 


1609 f. 

Sedert  niet  meer  genoemd. 

1586     .     .     .     .     .     .     .     . 


5    8 


1594. 

1596 
1603 
1606 

1608. 

1610 


4 
5 
5 
4 
4 
5 
6 
5 
6 
5 


16 
4 

»' 

16 

17 

8 

8 

13 

ia 

8 


8  13 

VoorU  op  dezon  prijs  rerblerea  tot 
en  met  1619. 


Zij  wordt  afgebeeld  in  1548  op  bl  19;  1580,  bl.  46;  1586, 
bl.  3;  1633,  bl.  49. 


(>)  PI.  riaand. ,  III ,  848. 

(>)  PI.  riaand. ,  1 ,  49». 

(})  Schoon  ik  niet  uitgedrukt  rond ,  hoe  reel  er  alsdan  op  geleend  moest  tijn ,  ui 
dit  toch  wel  ran  den  roorgaanden  oud»»  Angelot  niet  Teel  Terschild  hebben,  te  weten, 
aokt  stuirers. 

(4)  Voor.0niMs/in  1888  f.  8.10. 
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Een  Schoiêche  Angelot,  in  verbeelding  yan  andere,  en  dus 
ook  yan  de  voorgaande,  onderscheiden,  daar  dit  geldstuk  ge- 
heeten  yyordt  met  den  Schepter  en  het  Zwaard  kruistoijse^  was 
van  hetzelfde  gewigt,  namelijk  3  eng.  10  |  azen,  en  eene  munt 
yan  koning  Jacobus.  Ofschoon  niet  uitdrukkelijk  vermeld,  mag 
men  het  allooi  op  nagenoeg  22  car.  bepalen,  vermits  hetzelve 
in  1645  met  de  Kroon  van  Portugal  met  het  lange  Kruis  gelijk 
gesteldt  wordt  (')  en  bovendien  met  den  Jacobus. Souverein^  de 
Unitë,  naar  evenredigheid,  in  waarde  niet  veel  verschilt. 

Deze  geldspecie  komt'  alleen  voor  in  de  munt-ordonnantien 
der  Staten-Generaal  van  de  Yereenigde  iVederlanden ;  en  wel  in. 


1605  (») f.  5  3 

1806 5  3 

5  8 

1608 i  5  5 

5  3 


1619 


1610 f.  5  8 

5  12 
5  8 

1621 5  11 

1621  (3) 5  13 


Zie  voorts  hare  afbeelding  in  den  beeldenaar  van  1 606 ,  bl.  /I, 
en  van  1619,  bl.  b.,  2  verso. 

De  Angelotten  van  Engeland,  mede  van  koning  Jacobus, 
welke  ons  in  de  munt-ordonnantien  der  Yereenigde  Nederlanden 
voorkomen  sedert  1615;  doch  in  den  beeldenaar  van  1619  niet 
als  zoodanig  afgebeeld  worden ,  waren ,  volgens  opgave ,  van  54 
stukken  in  het  mark,  en  staan  in  1615,  1619  en  1621  tot 


(>)  Can  en  ScheltuSy  Groot  Pl.y  1,2896. 

(*)  Volgens  een  besluit  der  Siaien  van  Hollanden  IVesÈ-F^riesland  ,  yan  4  februarij. 

(')  De  Stalen-Generaal  tolereerden  deze  munt  in  september  tot  die  waarde  roor 
drie  maanden  en  herhaalden  hetzelye  sedert.  [Can  en  Scheltus,  Groot  Placaatboek,  I , 
2794-2796.) 
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gelijken  prijs  yan  f.  5.4.  Indien  men  uit  de  overeenkomst  dezer 
waarde  met  den  Kastiliaan  van  53  i  ^  en  het  Gulden  Vlies  van 
54  i  stukken  in  het  mark  y  mag  besluiten  tot  de  gehalte  van  den 
Angelot  van  JacobuSy  is  dezelve  te  bepalen  tot  23  car.  8  i  gr.  ('); 
gelijk  zulks  voorts  nader  zou  kunnen  bevestigd  worden  uit  den 
Nieuwen  EngeLschen  Rozenobel,  van  welke  de  dubbele  met 
drie  dezer  Angelotten  in  gewigt  en  prijs  overeenstemmen;  zoo 
niet  welligt  h^t  onderwerpelij ke  muntstuk  een  deel  van  dien 
Rozenobel  hebbe  uitgemaakt^  vermits  alle  andere  Angelalten, 
zelfs  ook  de  verbodene^  eenerlei  gewigt  hadden. 

Om  niet  alles  te  herhalen ,  hetgeen  boven  vermeld  is  wegens 
den  Schotschen  Angelot,  kan  ik  hier  volstaan  met  den  Schotschen 
Rijder  aan  te  geven ,  als  met  eikanderen  in  gewigt  ^  gehalte  en 
prijs  volkomen  overeenstemmende. 

Van  Poolsche  munten  wordt  alleen  de  Dukaat  in  de  evalua- 
tien  vermeid;  ook  met  opzigt  tot  denzelven  kan  ik  mij  bekorten , 
daar  dit  geldstuk  met  den  Hongaar schen  Dukaat  gelijken  tred 
houdt  in  den  prijs;  voorts  met  deszelfs  gewigt  overeenkomt, 
en  derhalve  in  het  allooi  niet  verschildt.  Men  vindt  het  echter 
alleen  genoemd  in  de  coursen  van  1585,  1590,  1599,  1602, 
1609,  1617  en  vervolgens. 

De  afbeelding  komt  ons  voor  in  1 580  op  bl.  87;  in  1 633  op  bl.  34. 

De  Dukaat  van  Italien,  onder  welke  wel  eens  bij  name 
genoemd  worden  die  van  Rome  en  Venetien,  komen  steeds  voor 
als  van  72  stukken  in  het  mark,  of  van  2  eng.  7  azen,  schoon  de 


(^)  De  eerste  staat  in  1619  op  f.  5.5  ;  de  tweede  f.  5.3. 
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ordonnantie  yan  1633  er  Tan  2  eng.  8  i  azen,  en  zelfs  die 
Tan  1 652  tot  2  eng.  9  azen  opgeeft,  hetwelk  alsdan  ongetwij- 
feld tot  een'  lateren  muntslag  betrekking  heefi;.  In  1499  stelt  de 
eTaluatie  mede  het  eerstvermelde  gewigt  (').  De  gehalte  heet  te 
zijn  Tan  23  car.  6  i  gr.  (*). 


1490 
1530 
1822 

1S26 


f. 


1839' 

1839* 

1848 

1882 

1889 

1872 ,  niet  genoemd. 

1873  (3) 

1874,  niet  genoemd. 

1878 

1876- 

1876  b  niet  genoemd. 

1877 

1879  « 

1879* 


1 
1 
2 
2 
1 
1 
1 
2 
2 
2 


17i 
18 

n 

3 
18 
19i 
18 

)l 
1 

4 


2  U 


.     .  1 

.     .  3 

.     .  3 

.     .  3 

.     .  2 

1679^ 2 


16 
1 

2 
A 

19 
17 


1579'' f.    2  18 

1581  (4) 

1590 

1607     • • 

1609 

1611 

1618(5) 


1586 
1594 

1603 
1606 

1608 
1610 


3 

4 

3 

7 

3 

(2 

8 

16 

3 

17 

3 

I8i 

3 

e 

3 

10 

3 

8 

3 

7 

3 

II 

3 

12 

3 

17 

3 

14 

3 

12 

3 

17 

En  sedert  op  dien  prijs  verbleven. 


Zie  derzelver  afbeelding  in  1 544  op  A/,  5  en  25 ;  1548,  bl.  20; 
1580,  bL  53;  1586,  Ó/..18;  1633,  bl.  26. 


(')  Zoo  heeft  der  Coopl.  Handtb.  geene  andere  Italiaansche  Dukaten  dan  van  2  eng. 
7  azen. 
(«)  PI.  riaand. ,  III ,  543. 
(s)  De  geleende  som  bedroeg  vier  stuivers. 

(4)  Voor  Brussel,  in  1585,  f.  3.14. 

(5)  In  1616,  voor  Limburg,  enz.,  f.  4.9,  f.  4.6,  f.  4.3,  f.  4,  f.  3.17. 
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Onder  de  Pistoletten  van  Italien,  mede  Kroonen,  dubbele 
Kroonen  geheeten,  en  waarvan  ook  de  halve  Kroonen  worden 
genoemd,  komen  wel  eens  uitdrukkelijk  met  name  voor  die  van 
Genua,  Florence,  Lombat dijen ,  Luca,  Müanen,  Moniferrat, 
Rome,  Savoijen,  Sictlien  en  Venetien.  De  Pistoletten  zijn  alle 
van  36  stukken  in  het  mark  of  van  4  eng.  14  azen;  doch  voor 
dezelve  wordt  een  uit  een  loopend  allooi  opgegeven,  te  weten 
van  21  car.  10  gr.  tot  21  car.  5  gr.;  zoo  als  die  van  Florence, 
Genua,  Milanen,  Sicilien  en  Venetien  tot  21  car.  10  gr;  die 
Tan  Rome  21  car.  7  i  gr. ;  die  van  Luca  en  Montferrat  21  car. 
6  gr.;  en  die  van  Lombardijen  en  Savoijen  21  car.  5  gr.  ('). 


IS48 

18SS 
1889 
1873 
1673 
1874 
1678 
1876 
1876 
1877 
1879 
1879 
1879 


O 


(») 


41 


3 
3 

4 
4 
4 
4 
8 
8 
4 
6 


12 
18 

» 

4 
16 
10 


m 
b 


4 
13 
\ 
5  10 
5  10 
5  5 


1579  <! 
1581  (4) 
1590  . 
1605  . 
1607. 
1609  . 
1611  . 
1618  (^) 

1586(6) 


1594 


6 

8 

8  14 

6 

1» 

6 

6 

6  10 

6 

16 

6 

19 

7 

» 

8  1« 

6 

1 

8  18 

6 

16  ' 

(■)  PL  F'laand. ,  III ,  546.  Een  Kroon  Tan  Montferrat  staat  er  lelfs  tot  19  car.  4 
gr.  {Aid.  549). 
(*j  In  der  CoopL  Handtb,^  1544,  onder  de  ongheoaluweorden  Muntm, 
{})  Er  moesten  alsdan  op  geleend  zijn  twaalf  stuivers. 

(4)  Voor  Bruêsel,  in  1585,  f.  6.10. 

(5)  In  1616,  Toor  Limburg,  enz.,  f.  8.6,  f.  7.18,  f.  7.12,  f.  7.6,  L  6.19. 

(6)  Voor  Rheenen  staan  de  PtUoUtteH  'm  1584  tot  f.  5.10. 
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1696  («) f.    6    3 

1603 6  11 

1806 6  12 


1608 


6  18 

6  15 

6  12 

1610 7  1 

Sedert  op  dezen  prijs  gebleven. 


DerzeWer  afbeelding  zie  men  in  1544,  bl.  90;  1548^  bl.  29; 
1580,  bl.  1 15;  1586,  bl.  8;  1633,  bl.  60  en  volgende. 

Voorts  sla  hier  nog  de  Kroon  of  Pistolet  van  Lotharingen 
ten  gewigle  van  2  eng  4  i  azen,  of  74  -j-fy  stukken  in  het  mark, 
voorkomende  alleen  in  1590  tot  f.  2J6.  Zij  heeft  eene  gehalte 
van  21  caraat('). 

Men  vindt  dezelve  afgebeeld  in  1633,   bl.  75. 

De  Postulaat  van  Bourbon,  met  het  Hondeken  of  met  ds 
Katten  ook  van  Utrecht  en  van  Beijeren,  is  eene  munt  van 
Rudolfvan  Diepholt,  die  tot  bisschop  van  Utrecht  verkoren  was. 
Het  schijnt  echter  niet  de  regte  Postulaat  te  zijn;  ofschoon 
daardoor  doorgaande ,  vermits  Rudolf  er  dien  titel  geenszins  op 
voert,  gelijk  men  wel  op  zilveren  munt  van  dezen  geestelijken 
leest  Q).  Dit  geldstuk  had  een  gewigt  van  1  eng.  31  azen,  of  is 
van  8 1  stukken  in  't  mark ,  en  heeft  eene  gehalte  van  1 1  car. 
6  gr.  (*). 


(■}  Volgens  resolutie  der  Staten  van  Holland  en  Westvr. ,  1598,  3  october,  konden 
de  Pistoletten  bij  provisie  toegelaten  worden  tot  f.  3.1  (f.  6.2).  Er  wordt  daar  niet 
oitdrukkelijk  vermeid  welke,  en  of  spaansche  ea  italiaanêche  beide  bedoeld  wor- 
den. 

(«)  PI.   riaand. ,  lil  ,  846. 

(^)  Zie  P^,  Mieris ,  Biêêchoppelijke  munten  en  segeU  van  Utrecht ,  bl.  1 48  en  volgg.  , 
pi.  vin.  Heylen,  bl.  118. 

(4)  PL  riaand. ,  III ,  884. 

Tom.  X.  9 
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1499 
1522 

1526 

1548 
1552 


)i 


f.     »   16i 

.      n    18 

18i 
164 
17 
17 

Zij  komen  na  1554  niet  eerder  voor 
éan  in 


1579  ^ f.     1     4 

1579  ^ 13 

1580 14 

£n  worden  na  1581  niet  meer  opge- 
noemd. 


Men  vindt  derzelver  afbeelding  in  1544,  op  bl.  56;  1548, 
bl.  55;  1580,  i6/.211;  1633,  hl.  115. 

Davids  Guldens  van  Utrecht,  geldstukken  van  bisschop 
David  van  Bouryondien,  den  koninklijken  profeet  met  zijne 
harp  voorstellende,  worden  in  den  cours  van  1548  nog  onder- 
scheiden in  die  met  epts  en  epus,  of  episcopts  en  episcopus  ('). 
Zrij  wogen  ieder  2  en^.  3  azen,  zoo  dat  het  mark  er  76  stukken 
van  bevatte,  en  hadden  eene  gehalte  van  15  car.  (*). 


1499 f.  1     4 

1520,  niet  genoemd. 

1522 16 

1526 \  ^     ^ 

1539* 15 

11S39* 14 

1548 16 


Voorts  in  1559  tot  in  1563  niet  ge- 
noemd. 

1572 .    f .  1     9 

1573(3) 1  16 

1574 ,  niet  genoemd. 

1575 1  18 

1576 « 1  15 

1576* 1  12 


(i)  Zie  ook  het  Muntbock  Tan  dezen  jare ,  en  voorts^.  Mieriê  Bisêch.  Mmmten , 
enz. ,  bl.  2G8  en  volgg. ,  pi.  IX.  Heyleiij  bl.  115. 

(a)  PI.  F  hand. ,  UI ,  553. 

(3)  ^ter 'stuivers  moesten  er  alsdan  op  geleend  zijn.  De  prijs  ran  f.  1.6,  zoo  wel 
als  f.  1.18  in  1575  komt  mij  verdac^ht  voor ;  daar  die  munt  in  1576«  yermiaderd 
staat,  hetwelk  omtrent  geen  geldstuk  in  deze  drie  zettingen  plaats  heeft. 
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1«77  . 

1579  « 

1579* 

4879^ 

1579*' 

1581  (') 

1590. 


1  12 
1  14 
I  17 
1  16 

1  16 

2  » 
2    2 


Komt  na  dien  tijd  niet  meer  voor. 


1586 
1594 
1596 
1603 
1606 

1608 


1610 

Sedert  op  dien  prijs  yerbleven. 


2 

2 
2 

2 
2 
2 
2 
2 
2 


u 

)t 

2 
5 
5 
7 
6 
5 
8 


Zij  komen  afgebeeld  voor  in  1544,  bl  51;  1548,  bl  56; 
1680,  bl.  208;  1586,  bl.  28;  1633,  bl.  109. 

DeFredericusBeijers  Guldens,  een  geldstuk  van  denütrecht- 
schen  bisschop  Frederik  van  Baden  (') ,  zijn  van  78  stukken  in 
het  mark,  elk  tot  2  eng.  1  aas,  ter  gehalte  van  14  car.  (^). 


1499  . 
1&22  (4). 

1526  . 


1548  .  . 
1552  .  . 
1559  (5).  . 
1572 ,  tot  in 


1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 


Oi 
2i 
3 

Oi 

u 

2 
2 


1575 ,  niet  genoemd. 

1576. 

1576^,  tot  in 

1579  *  niet  genoemd. 

1579* 

1579  « 


f.     1     9 


12 
lOi 


1579  ^ 111 


En  voorts  sedert  1581  niet  vermeld,  terwijl  zij  in  de  munt^ 


(»)  Voor  Brussel,  in  1585,  f.  2.2. 

(>)  Vergel.  F.  Mieris  Busck.  Munten,  bl.  279,  pi.  X;  ffey/ei» ,  bl.  116.  Het  kan 
eebter  zeer  mogelijk  zijn  ,  dat  men  onder  deze  ook  de  Guldenê  van  Jan  van 
Beijeren  begrepen  hebbe  |  waarvan  Heylen  spreekt  op  bl.  104 ,  die  ran  gelijk 
gewigl  en  gehalte  waren.  * 

(3)  PI.  riaand.,  111,  553. 

(4)  Eenc  afzonderlijke  evaluatie  van  1522  bij  mij  heeft  eebter  f.  1.2. 
(^)  Verkeerdelijk  heeft  de  gedrukte  cours  f.  1.12. 
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ordonnantien  yan  de  Stuten-Generaal  in  't  geheel  niet  wordt 
aangegeven. 

De  afbeelding  dezer  munt  staat  in  1544^  bl.  55^  1548^  i6/.  55; 
1580,  A/  209;  1633,  A/-  110. 

Een  Gulden  van  Luik,  van  den  bisschop  Erard,  van  den 
jare  1513,  komt  slechts  eene  enkele  reize  voor ,  en  wel  in  de 
zetting  van  1539,  onder  de  gangbare  geldspecien ,  ter  waarde 
van  f.  1.3;  deszelfs  gewigt  was  2  eng.  5  azen,  hetgeen  uitkomt 
op  74  stukken  in  het  mark,  ter  gehalte  van  15  car.  4  gr.  ('). 

Men  vindt  dien  verbeeld  in  1544,  op  bl.  52;  1580,  bl.  197; 
1633,  bl.  108. 

Een  andere  Gulden  of  Goudgulden  van  Luik  van  Ferdinand, 
waarvan  het  mark  75  rl  of  76  stukken  bevatte ,  elk  van  2  eng. 
3  azen,  heeft  eene  gehalte  van  18  car.  2  gr.  (').  Deze  munt  had 
in  1615,  wanneer  zij  voor  het  eerst  werd  aangekondigd  ('), 
eene  waarde  van  f  2.17,  welke  in  1618  tot  f.  2.17  i  opklom  (*). 

Zij  is  afgebeeld  in  1633,  bl.  99,  de  laatste  munt. 

De  Kroon  oï  Pistolet  van  Luik ,  van  AemeMAen  Ferdinand , 
welke  mede  voor  het  eerst  in  1615  wordt  vermeld  C^)  en  tot 
f.  3.9  stond,  waarna  zij  in  1618  tot  f.  3.9  f  verhoogd  werd  (*), 
heeft  een  gewigt  van  2  eng.  6  j  azen^  dat  is  van  72  f-3  stukken 


(I)  PK  Vlaand.,  m,  553. 
(«)  PI.  riaand. ,  III ,  550. 

P)  Volgens  de  ordonnantie  der  ^arlt^er/o^en  ^  indatoSjunij  1615,  afzonderlijk 
gedtukt. 

(4)  Voor  Limburg,  in  1616,  f.  3.8,  f.3.6,  f.  3  3,  f.  3,  f.  2.17. 

(5)  Volgens  de  ordonnantie  der  Aart$hertogen,  yan  3  jiinij  1615. 

(6)  Voor  Limburg,  eni.,  in  1616,  f.  4.3,  f.  3.18,  f.  3.13,  f.  3.11 ,  f.  3.9. 
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op  het  mark^  en  eene  gehalte  van  21  car.  (').  Zij  wordt  in 
1633  op  hl.  76  gevonden. 

Wijders  vermelde  ik  hier  nog  een  Hoorns  Gulcf>en  of  Pos- 
tulaat van  Hoofn  (*),  die  gesteld  wordt  te  zijn  van  104  stukken 
in  het  mark^  elk  van  1  eng.  17  i  azen^  zij  hielden  in  goud 
9  car.  4  gr.  (^). 


1632 
1S26 


13 

134 

Ui 

1639  • .12 

1539* »  lli 

Op  welken  prijs  zij  in  de  coursen  van 


» 


1852,  1559,  1576  «,  1577  en  1579  «ge- 
bleven  zijn  (4)  ;  na  welken  tijd  zij  niet 
meer  worden  genoemd. 


Derzelver  afbeelding  wordt  gevonden  in  1544^  op  bl.  56; 
1548,  bl  58;  1580,  bl.  211;  1633,  bl.  116- 

Van  dezelfde  gehalte  als  de  voorgaande,  9  car.  4  gr.  ('), 
zijn  de  Postulaten  van  Gulik ,  ook  Wilhelmus  en  Burgers 
Gulden  geheeten.  Iets  minder  bedraagt  derzelver  gewigt,  dat 
1  eng.  17  azen  is,  zoodat  het  mark  er  105  stukken  van  inhoudt. 
In  de  cvaluatien  van  1548  tot  1563,  1577  en  1579*  staan 
zij  tot  11  stuivers;  in  1575  en   1576*  echter  tot  12  stuivers. 

Men  heeft  ze  afgebeeld  in  1544,0/.  115;  1548,^6/.  58;  1580, 
bl.  212;  1633,  bl.  116. 


(«)  PI.  riaand. ,  III ,  548. 
(>)  Vergel.  Heylen^  bl.  125. 
(3)  Pt.  riaand.,  III,  555. 

(4}  Goede  Hoorns  Guldens  mogten ,  Tolgens  resolutie  der  Staten  van  Holland,  van 
4  maart  1579,  ontvangenen  uitgegeven  inrorden  tot  14  stuivers. 
(5)  PI.   riaand.,  III,  555. 
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De  Wilhelmus  Gulden  of  Schild y  is  een  geldstok  van  Wil- 
lem VI  van  Bei j  er  en  ^  geordonneerd  ten  jare  1411  ('),  van 

72  stukken  in  het  mark^  dat  is  2  eng.  7  azen ,  ter  gehalte  yan 
17  car.  11  gr.  ('). 

Er  zijn  dubbele  en  enkele  derde  deelen  yan. 


1499 
1522 

1526 


f.  1 


QY 


1539 
1539 
1548 
1552 
1559 
1572 
1573 
1574  ,  niet  genoemd, 

1575 

1576* 

1576 
1577 
1579 
1579 
1579 
1679 


9 
1  12 
1  13 
1  9 
1  10 
1  9 
1  11 
1  12 
1  13 
]  15 

1  19 

2  » 
2    « 


^1  niet  genoemd, 
y  niet  genoemd. 


b 

e 
d 


f. 


2  3 

2  5 

2  Zi 

2  4 


1581  (4). 
1590     . 
1610 
1611(5). 


2  9 
2  10 
2  16 
2  181 


Voorts  op  dien  prijs  gebleven. 


1586. 
1594 

1596 
1603 
1606 


1608 

1610 .  . 

Sedert  dien  prijs  behouden. 


2    9 

2  12 
2  10 
2    9 

2  11 
2  18 
2  16 
2  18 
2  17 

2  16 

3  » 


('}  «  So  hebben  toi  ons  heraden  —  in  onser  munten  van  Hollant  te  doen  slaan  ende 
wercken  gulden  penningen  geheten  Hollandsche  Scilden,  die  gaan  sullen  voor  AOgrooten,* 
Heet  het  in  een  charter  van  1411  bij  F',  Mieris  Charterboek ,  IV,  165.  Zie  (Hjik  Heulen, 
bl.  99. 

(«)  PI.   Vlaand.,  lïl,  551. 

(3)  De  geleende  som  zoude  bedragen  hebben  vier  stuivers. 

(4)  In  1585,  voor  Brussel,  f.  2.10. 

(5)  Voor  Limburg,  enz. ,  in  1616  ,  f.  3.8 ,  f.  3.5 ,  f.  3.2 ,  f.  3 ,  f.  2.18  i. 
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Zie  wijders  nog  de  afbeelding  in  1544,  bl.  34;  1548^  bl.  12; 
1580,  bl.  14;  1586,  bl.  7;  1633,  bl.  100  (). 

De  Johannes  Gulden  of  Schild,  door  Jan  van  Beijeren  ge- 
daan munten,  ten  gewigte  van  2  eng.  6  azen  of  van  73  stukken 
in  het  mark,  hebben  eene  gehalte  van  15  car.  8  gr.  ('). 

Er  zijn  halve  van. 


1577  niet  genoemd. 

1579« f.  1  16 

1579* 1  19 

1579^ 1  17i 

1579d 1   18 

1581(4) 2 

1590 2 


1499 f. 

8 

1882  (») 

7i 

1B26 j 

8 
5 

1548 

7 

18Ö2 

7 

Sedert  niet  genoemd  tot  in 

1876-    

1 

16 

1676  ^  niet  genoemd. 

Verder  niet  meer  genoemd. 


De  afbeelding  van  den  Johannes  Gulden  of  Schild  is  in 
1544,  bl.  51;  1548,A/.  16;  1580,0/.  15;en  1633, A/.  108  O. 

De  Philippus ,  Ridder ,  Rijder,  Borgoensche ,  Vlaamsche  of 
Philippus  Rijder,  is  eene  munt  van  ^aeS  Philips  den  Goede, 
die  dezelve  gebood  te  slaan  als  blijkt  uit  zijne  ordonnantie 
van  den  23«'en  juiy  1434,  in  dezer  voege  :  Jlfen  sal  munten  een 
penning  van  goude,  geheeten  Philippus^  die  houden  zal  23 
eharathen  ende  drie  vierendeelen  ende  een  zestiende  deel  van 


(■)  Vergpl.  Toorts  Alkemade ,  munt  der  Graven  van  Holland  ,  bl.  102. 

(*)  PI.  yiaand.,  III,  553. 

(')  Eene  nfzonderlijke  evaluatie  bij  mij  heeft  f.  1.7. 

(4)  In  1585,  voor  Brueseh  f.  2.3. 

(5)  Verg.  Alkemade,  bl.  117. 
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een  charaet,  ende  van  67  i  in  die  troyesche  marck —  welcke 
loop  ende  ganck  hebben  zal  voor  4  schellingen  g rooien  der 
nyer  silver  munten —  ilem  een  halve  Philippus,  enz,  (').  Zij 
wordt  anders  bepaald  op  70  stukken  in  het  mark^  ter  gehalte 
van  23  car.  8  è  gr.  (*)• 


U99 f.  1  19 

1»M  {}) 2  3 

^^^® I  ?  i9 

1S39« 2  1 

1539  A 1  19 

1548 2  1 

1552 2  2 

1559 2  5 

1572 2  7 


1573(4) 2  15 

1574  niet  genoemd. 

1575 2  18 

1576« 3  3 

1576^  niet  genoemd. 

1577 3     » 

1579' 3    3 

1579^ 3    » 

1579*^ 2  ISi 


(')  Papieren  HS.  bij  mij  ,  laetste  pL  j  enz.  Wanneer  men  de  aanteekening  bij 
ffeylen  y  bl.  42  en  43,  vergelijkt  tpgnn  mijn  door  F'an  der  Goes  geauthensiseerd  af- 
schrift ,  xoo  ontdekken  wij  terstond  een  yerscliil  in  de  opgave  van  het  munten  deter 
geldspecie,  welke  aldaar  reeds  in  mei  en  jiniij  van  dat  jaar  1434  voorkomt.  Dit  nu 
geleidt  ons  tot  het  vermoeden  ,  van  zelfs  een'  vroegeren  muntslag;  en,  inderdaad ,  ik 
vinde  in  een  afschrift  der  Instruetie  voor  de  munt  te  Dordrecht ,  van  24  april  1446, 

dat  er  gemunt  zoude  worden   ung  denier  nomtné  Pkil comme  en  Van  1433  d» 

67  i  en  taille  au  marcq  ^23  et  i  et  i  car, ,  en  in  eene  evaluatie ,  zullende  ingaan 
den  1 1<>'"  november  1433,  dat  de  Philippus  Gulden  in  1434  jnoude  gaan  itoot  4  êckel- 
lingen groeten.  (Pergnm.  HS.  bij  mij.) 

(')  PI.  Flaand. ,  UI ,  541.  Uet  verschil  van  61  \  tot  70  stukken  in  het  mark,  hel- 
dert zich  opvolgelijk  op.  In  eeiie  zetting  van  1453  staat  noetre  Escu  PhUipput, 
appellé  Rydre  cle  68  ^  om  marcq;  in  die  van  1466,  69i ;  de  tolerantie  tot  kersmisse 
1499  heeft  zelfs  70^;  doch  in  de  evaluatie  van  kersmisse  1499  en  vervolgens  ontmoet 
men  deze  munt  bestendig  op  70  stukken  in  het  mark. 

(3)  Een  afzonderlijke  zetting  bij  mij  heeft  echter  f.  2.2  voor  dezen  jare  1522. 

(4)  De  geleende  som  bedroeg  dan  i7t//*  stuivers. 
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1W9^ f .  3    » 

l»8I  («) 3    6 

159C 3    8i 

1610 3  18 

1611  («) 3  19 

Voorts  gebleven. 

1586 3    8 

3  10 

1594 \     3    9 

3    8 


1S96 f.     3    9 

1003 3  14 

1606 3  15 

3  17 

1608 I     3  16 

{     3  15 

1610 4    B 

£n  sedert  op  dien  prijs  verbleven. 


Zie  derzelver  arbeelding  in  1544,  op  bL  16;  1548,  bl.  7; 
1580,  bl.  45;  1586,  bl.  6;  1633,  bl.  IL 

De  Philips  Klinkert,  ook  Philips  of  Bourgondisch  Schild 
geheeten,  is  mede  een  geldstuk  van  Philips  den  Goede.  Zij 
wordt  bepaald  op  76  stukken  in  het  mark,  elk  van  2  eng. 
3  azen,  ter  gehalte  van  13  car.  10  gr.  ('). 


(i)  \wiT  Brussel y  in  1585,  f.  3.8. 

(«)  In   1616,  voor  Limburg,  f.  4.10,  f    4.7,  f.  4.5,  f.  4.2,  f.  3.19. 

(3)  PL  F'laand.y  III,  554.  Zie  ook  Ghesquière  j  Mém,  sur  trois  points  interes- 
sansj  etc.  f  png.  152,  die  zich  te  regt  verwon  icrt  over  dit  lage  allooi,  ffeylen,  bl.  43, 
merkt ,  niet  zondrr  grond  ,  aan ,  hoe  uiterst  inoeijelijk  het  is ,  bij  eene  beperkte  be- 
naming van  KlinkertSj  Schilden,  enz.,  derzelver  juiste  veraarde  te  bepalen  (eeii 
baurgondisch  Schild  komt  ons  in  1434  voor  tot  28  grooten]  ;  doch  ik  kan  hem  voor 
als  nog  niet  toestemmen  ,  dat  deze  Philips  Klinkert  een  geldstuk  zou  zijn ,  aangelegd 
op  68  i  stukken  in  het  mark,  of  van  2  eng.  11  azen ,  terwijl  hij  meent,  dit  is  althans 
het  g(*vo1g  zijner  redenering,  dat  die  munt  door  slijiing  8  azen  zoude  verloren  heb- 
ben. Want  de  eenvoudigste  en  natuurlijkste  vraag,  die  zich  voor  onzen  geest  opdoet, 
is  deze  :  Indien  men  voor  elke  geldspecie  eene  slijting  moet  aannemen ,  zoo  als 
werkelijk  niet  kan  ontkend  worden,  en  zulks  vooralle  in  schier  gelijke  mate  plaats 
heeft,  van  waar  dan  dat  ontzettend  Verlies  bij  den  Philips  Klinkert ^  daar  de  PAt- 
lippus  Rijder  f  op  67  {  stukken  in  het  mark  bevolen  en  in  1499  lot  70  bepaald  , 
slechts  drie,  de  andere  acht  azen  in  gcwigt  verminderd  is^  schoon  beider  ouderdom 

l^om.  X.  lO 
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1499. 
1526 


1548 

1552 

1554  niet  genoemd  tot  in 

1575 

1576- 

1576^  niet  genoemd. 
1577     niet  genoemd. 

1579- 

1579*     

1579^     

1579** 

1581  (') 


f.     1  1 

.     1  3 

1  3i 

1  1 

1  2 

1  2 


1 

8 

1 

8 

1 

8 

1 

12 

1 

lli 

1 

12 

1 

15 

1590 f.     1  17 

Voorts  niet  genoemd  dan  in 
1610 2     1 

1611  n 2    u 

En  voorts  op  dien  prijs  gebleven. 


1586 
1594 
1596 
1603 

1608 


1610 


f.  1  16 
.  1  16 
.     1  17 


2 

2 
2 

2 
2 


2 
1 


Sedert  op  dien  prijs  verbleven. 


Derzelver  afbeelding  komt  voor  in  1544,  op  bl.  53;   1548, 
bl  17j  1580,  bl.  12;  1586,  bl.  7;  1633,  bl.  111  f). 


xoo  veel  niet  verschillen  kan  ?  De  eenigstc  voorlichting  te  dezen  xou  men  moeten 
delven  uit  bet  gebod,  bij  hetwelk  de  nuintslng  van  den  Philips  Klinkert^  dien  wij 
hier  bedoelen,  wordt  bevolen;  oF,  zoo  dit  ontbreekt,  uit  eeno  opsporing ,  of  er 
welligt  andere  munten  van  gelijke  gehalte  en  hetzelfde  gewigt  aan  Graaf  Philipê  of 
een  zijner  voorgangers  baren  oorsprong  schuldig  zijn.  En,  bedrieg  ik  mij  niet,  dan 
vindt  men  het  laatste  in  den  St,  Jans  Gulden,  te  Gent  gemunt  onder  Philipê  I ot  JI 
(zie  Heylen,  bl.  58).  Deze  toch  hebben  hetzelfde  gewigt  en  hetzelfde  allooi  als  de 
Philips  Klinkeris;  en  zou  het  dan  vreemd  zijn ,  dat  men  op  den  stempel  der  laatsge- 
noenide  stukken  gemunt  hcbbe  ,  op  den  voet  der  St,  Jans  Guldens? 

(,)  Voor  Brussel,  in  1585,  f.  1.17. 

(«)  In  1616,  yoor  Limburg ,  f.  2.8,  f.  2.6,  f.  2.4^,  f.  2.3  ,  f.  2.1  {. 

(3)  Verg.  mei  Alkemade,  bl.  122,  124,  128.  Het  verdient  echter  opmerking ,  dat 
het  gewigt  van  drie  dubbele  Philips  Klinkerts  door  hem  en  anderen  wordt  opgegeven 
te  zijn  3  eng.  24  azen. 
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De  Vlaamsche  of  Gentsche  Nobel  van  denzelfden  vorst, 
waarschijnlijk  zelfs  wel  op  gelijken  voet  als,  en  derhalve  eene 
voortzetting  van,  den  muntslag  onder  Philips  den  Stoute, 
graaf  van  Vlaanderen,  enz.,  ten  jare  1389  ('),  gelijk  dezelve 
twee  eeuwen  later  mede  werd  achtervolgd  door  die  van  Zee- 
land, Gelderland,  Overijssel  en  Genty  is  een  geldstuk  van 
36  stukken  in  het  mark,  of  van  4  eng.  14  azen,  ter  gehalte 
van  22  car.  9  gr.  ('). 


1490.  , 
1820  . 
1822  (3) 

1826  . 


3 
3 

4 
4 
3 

1830  - ;  3 

3 
3 
4 
4 


12 
12^ 


n 


12i 
16 

m 

16 


)l 


1539* 

1Ö48 

15BS 

\U\ 

1572  niet  genoemd. 

1573(4) 5  10 

1574  niet  genoemd. 

1575 6  6 


1576- f.  6  15 

1570*  niet  genoemd. 
1577   niet  genoemd. 

1579- 7  » 

1579* 6  6 

1579^ 5  9 

1579^ 5  11 

1581(5) 

1590  («) : 

1610 

1611  (7) 

YoorU  gebleven. 


7 
7 


7 
7* 


f»)  Vergel.  Heylen ,  bl.  79. 

(*j  PL  F'laand.  y  III,  545.  In  mijn  aTschrift  der  evalaatie  van  1499  staan  tij  , 
eren  aU  in  de  ordonnantie  van  1489,  op  35  i  stukken  in  het  mari,  of  op  een 
gewigt  van  4  i  engels. 

(^)  In  mijn  arschriflt  der  losse  evaluatie  van  1522,  vroeger  genoemd ,  staat  f.  4.1. 

(4)  De  geleende  som  bedroeg  achi  stuivers. 

(5)  Doch  voor  slechts  6  maanden  toe  te  laten,  segt  de  ordonnantie  van  4  october 
1585.  In  denzelfden  jare  voor  Brussel y  f.  7.15. 

(^)  Er  staat  verkeerdelijk  f.  7.7.  liet  laat  zich  voorts  verklaren ,  vraarom  hier  de 
oadc,  geenszins  die  der  weerspannige  Provinciën  genoemd  worden. 
(7)  In  1616,  yioov  Limburg ^  enz. ,  f.  8.10,  f.  8.4,  f.  7.18,  f.  7.13,  f.  7.7  i. 
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1586  (') f.  6  7 

.  6  13 

1594 )  6  10 

(  6  7 

1596 6  10 

1603 7  « 

1606 7  2 


De  afbeelding  van  den  Vlaamschen  Nobel  zie  men  in  1544^ 
bl  10;  1548,  bl  6;  1580,  bl.  10;  1586,  bl  30;  1633, 
bl.  50  en  51  (•). 

De  Gouden  Leeuw ,  in  onderscheiding  van  den  zilveren  en 
om  de  verbeelding  dus  geheeten,  is  wederom  een  geldstuk 
van  Philips  den  Goede,  en  wordt  bepaald  te  zijn  van  59  stukken 
in  het  mark,  hetgeen  uitkomt  op  een  gewigt  van  2  eng.  22 
azen  stijf,  bij  eene  gehalte  van  22  car.  9   gr.  ('). 

Eene  ordonnantie  van  den  jare  1453  behelst  den  last  tot 
de  vervaardiging  van  dit  geldstuk  volgender  wij  ze  :  Premiere- 
ment  avons  ordonné  et  ordon7ions soyent  forges  deniers 


(*)  De  ontTangers  raogten  in  1584  reeds  de  Zeeuwsche  en  F'laamêche  Nobelen  ont- 
vangen en  uitgeven  tot  f.  6.8.  ( Re$oL  van  de  Staten  van  ffoiL  en  Wtêivr.j  21  jonij; 
waarmede  vergeleken  worde  do  publicatie  van  23  april  1585  in  het  Utrecktêck 
Placcaaiboek y  I,  540,  bij  welke  ouk  die  van  Ooerijuel  genoemd  worden.)  7dM 
bepaalden  de  Staten  van  Zeeland ^  bij  plac.  van  13  augustus  1585  (Can  en  SchelhUj 
Groot  PL  boeky  11,  2189)  den  F'laatnêchen  en  Zeeuwschen  Nobel  tot  f«  6.16  ,  en 
de  Geldersche  op  f.  6.15. 

(«)  Vergel.    ook  Alkemade,  bl.   129. 

(^)  PI.  F'laand.y  111,  545.  Schoon  deze  munt  veelal  tot  2  eng.  24  axen  roorkorot, 
heeft  der  CoopL  Handtbé  echter  het  aangegeven  gewigt ;  dat  ook  beter  met  59  stuk- 
ken in  het  mark  overeenstemt  en  er  in  1466  mede  aan  toegewezen  werd. 


OVER  DE  MUNTEN. 


77 


d^or  quy  seront  nommez  et  appelles  Lyons  dor  de  vtnt  et 
trots  karras  dor  fin  dalloy  et  de  cinquanle  sopt  et  demy  de 
taille  au  marcq  de  Troyes  —  quy  aura  cours  pour  cincq  sols 
de  gros  (dertig  sluiyers)  —  et  ung  aultre  denier  dor  appellé 
Z/yonceaul,  de  semble  alloy ,  etc.  ('). 

Er  werden  in  1584  ook  te  Brugge  en  te  Antwerpen  ge- 
slagen. De  gouden  noodmunten  van  Brussel  van  ditzelfde  jaar^ 
waren  ook  op  dien  voet  gemaakt. 


1499  . 

1522  . 

1526  . 

1539  o 

1539^  . 

1548  . 

1552  . 

1559  . 
1572 

1573  (»). 

1574  (3). 

1575  . 
1576»  . 


2  4 
2  8 
2  10 
2  4 
2  6 
2  4 


2 

2 


7 
8 


2  10 

2  13 
3 
3 

3  6 
3  12 


» 


» 


1576^ f.  2  19 

1577 3  10 

1579» 3  13 

1579* 3  8 

1579^ 3  6 

1579^ 3  7 

1581  (4) 3  14 

1590 3  17 

1610 4  8 

1611  (5) 4  10 

En  op  dien  prijs  serlert  yerbleven. 


1586(6) 3  ,5 


(«)  Per^ara.  HS.  bij  mij.  Zie  ook  Heylen ,  bl.  40. 
(•)  Er  moesten  dan  zeven  stuivers  op  geleend  xijn. 
(3)  Het  Brah.  PI.  heeft  verkeerdelijk  f.  2. 

{*)  In  het  Plac.  van  4  october  1585  staat  te  onregle  f.  3.4.  Voor  Brussei,  in  dit 
telfde  jaar,  f.  4.10. 

(5)  In  1616,  voor  Limburg,  f.  5.2,  f.  4.19  ,  f.  4.16 ,  f.  4.13,  f.  4.10. 

(«)  Voor  Rheenen,  in  1584  ,  mede  tot  f.  3.15.  De  Leeuw,  'm  Braband  gemunt  tegen 
£  4 ,  waarvoor  ook  de  Noodmunt  van  Brussel  was  uitgegeven,  mogt,  volgens  de 
Ruolutien  der  Staten  van  Holl.  en  TVestvr.,  1584,  7  october,  met  de  oude  niet 
booger  dan  f.  3.16  worden  uitgegeven. 
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1894 

1596 
1603 
1606 


f. 


A  1 
3  18 
3  15 

3  19 

4  5 
4  6 


1608 


1610 


4  8 

4  7 

4  6 

4  n 


Voorts  tot  dien  prijs  blijyen  staan. 

Men  kan  de  afbeelding  der  Gouden  Leeuwen  en  het  -j  en 
L  deel  vinden  in  1544,  op  bl.  16;  1548,  A/.  6;  1580,  A/.  46i 
1586,  bl.  5;  1633,  bl.  49  ('). 

De  Leuvensche  Peter,  omstreeks  1433  geslagen  op  last  van 
meergemelden  vorst  ('),  wordt  bepaald  als  van  2  eng.  3  azen, 
of  van  76  stukken  in  het  mark,  bij  eene  gehalte  van  18car. 
2  grein  Q). 


1499. 
1522  (4) 

1526. 


1548 

1552 

1554  niet  genoemd  tot  in 

1579*     

1579^     

1579*^ 


1 

6 

I 

8è 

1 

9 

1 

6 

1 

8 

1 

8 

2 

» 

1 

19 

1 

19 

1581  (5) f.    2    S 

1590 2    8 

Sedert  niet  genoemd ,  tot  in 

1610 2  10 

1611(6) 2  12 

£n  voorts  gebleven  tot  dien  prijs. 


In  de  muntordonnantien  der  Veree- 
nigde  Nederlanden ,  komt  dit  geldstuk 
niet  voor. 


De  afbeelding  dezer  munt  vindt  men  in  1544,  bl.  49;  1548, 
bl.  17;  1580,  bl  34;  1633,  bl.  100. 


(')  Vergel.  me/  Alkemade,  bl.   130. 

(«)  Heylen,  bl.'46. 

(3)  PI.   Flaand.,  111,  551. 

(^)  Eene  nTzoiiderlijke  evniuatie  bij  mij  heeft  echter  f.  1.8. 

(5)  Voor  Brussel,  in  1585 ,  f.  2.6. 

(«)  In  1616,  voor  Limburg,  ens.,  f .  3  ,  f .  2.18 ,  f.  2.16,  f.  2.14  ,  f.  2.12. 
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Van  den  dikwijls  genoemden  vorst  zijn  nog  gemunt  Bour- 
gondische ol  Andries  Guldens  y  ook  Guldens  metter  Kruyce  y 
zoodanig  bènaamd  naar  de  verbeelding^  den  heiligen  Andries 
met  het  kruis ^  uit  twee  laurier-stokken  bestaande^  ook  hel 
bourgondische  Kruis  geheeten  (').  Zij  werden  bevolen  te  slaan 
ten  jare  1466  ^  naar  luid  van  een  extract  uit  de  instructie  van 
den  bourgondischen  Gulden  te  munten  te  Dortrecht^  welke 
last  in  deze  woorden  is  vervat  :  Premierement  est  ordonné 
estre  faict  un  fiorin  dor  appellé  florin  de  Bourgoigne  y  quy 
sera  a  dix  neuf  karats  dor  fin  —  de  soixanle  douze  de  taille 
au  marcq  de  Troies  —  quy  aura  cours  pour  quarante  groz 
de  la  monnoye  blanche  cy  aps  declarée  ('). 

Na  dat  deze  geldspecie  ook  door  de  opvolgers  van  Philips 
was  gedaan  munten^  gelastte ,  onder  dezen ^  Koning  Philips 
hetgeen  hier  nog  dient  vermeld  te  worden,  bij  zijne  ordon- 
nantie van  4  junij  1567,  te  slaan,  eenen  nieuwen  Gouden 
Gulden,  en  die  te  noemen  Gouden  Gulden  van  Bourgondien, 
van  gelijke  verbeelding  als  de  oude.  Deze  moest  zijn  van  75 
stukken  in  het  mark,  ieder  dus  van  2  eng.  4  i  azen ,  ter  ge- 


(■)  Si.  Andries  is  de  patroon  of  beschermheilige  der  Gulden  Vlies  orde  j  om  dat  die 
orde,  ingesteld  te  Brugge  den  \\^'^  jannarij  1429,  gevestigd  is  in  1430 ,  den  30*'*" 
november  ,  den  feestdag  van  dien  kruisgezant. 

(•)  Pcrgani.  HS.  bij  mij.  Vergcl.  ook  Heylen^  bl.  47.  Karel  de  Stoute  gdastte  de 
Toortzetiiiig  van  dezen  muntslag  bij  zijne  ordonnantie  uit  Drussel ,  den  13*'*'''  ortober 
1467,  tevens  mrt  dien  der  halve.  (Papieren  llS.  Copulaetj  enz.)  Een  fijne  JBourg. 
Gulden,  in  1487  voorkomende,  dertien  stuivers  liooger  dan  de  gewone,  is  er  in 
geenen  deele  toe  te  betrekken. 
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halte  van  18  car.  6  gr.;  hij  stelde  voorts  deszelfs  waarde  op 
f.  1.14  C). 

In  de  eerst  daarop  volgende  evaluatie  ^  die  van  1572,  vindt 
men  denzelven  gulden  gesteld  tot  74  |  stukken  in  het  mark, 
met  bijvoeging  van  onzen  slage ,  en  een  halve  stuiver  minder 
in  prijs,  dan  de  oude;  sedert  wordt  dit  verschil  niet  meer 
v^aargenomen  en  de  benaming  van  oude  en  nieuwe  dikwijls 
te  zamengevoegd. 

In  het  algemeen  worden  de  oude  en  nieuwe  Andries  Gul- 
dens bepaald  tot  74  stukken  in  het  mark ,  elk  van  2  eng.  5 
azen;  ter  gehalte,  de  oude  van  18  car.  11  gr. (*);  de  nieuwe 
tot   18  car.  4  gr.  (^).  Er  bestaan  ook  mindere  deelen. 


1499     .     .     .    . 
l»2i  (4)    .     .    . 

1526     .     .     .     . 


.     .    f. 


1539« 

1539^ 

1548 

1852 

1559 

157i 

1573(5) 


1  9 

1  12 

1  13 

I  9 

1  10 

1  9 

1  11 

1  n 

1  13 

i  m 

1  19 


1574 
1575 
1576 
1576 
1577 
1579 
1579 
1579 
1579 
1581 
1590 


b 

a 
b 
c 
d 


C«) 


1  16 

2  » 
2     » 

1  18i 

2  3 
2  5 

2  3{ 

2  4 

2  9 

2  11 


(O  PI.  Brahy  II ,  469  ;  Geld.  Pl,^\,  343.  De  verbeelding  echter  Terschilt  van  de 
andere  daarin  ,  dat  de  U.  Andries  van  ter  zijde  wordt  gezien. 

(>)  PU  Flaand.y  Hl ,  549.  Op  het  gewigt  van  74  stukken  in  bet  mark  stond  dit 
geldstuk  ook  in  1409. 

(3)  PI.   Flaand.,  lil,  550. 

(4)  De  geschrevene  aTzonderlijke  evaluatie  bij  mij  heeft  echter  f.  l.ll. 

(5)  Na  dat  er  vier  stuivers  op  zoude  geleend  zijn. 

(6)  In  1585,  voor  Brussel ^  f.  2.17. 
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1607 f .    2  U 

1609 2  17 

1611  («) 2  18 

Sedert  op  dien  prijs  gebleven. 


1586  ('}. 
U9A     . 


2    9 
2  13 

2  11 
2    9 


1596 
1003 
1606 

1608 
1610 


f.    2  11 
.     2  15 


2  16 
2  18 
2  17 
2  16 
2  19 


Zijnde  vervolgens  op  dexen  prijs 
gebleven. 


Men  zie  voorts  derzelver  verbeelding  in  1544,  op  bl.  34 ;  1548, 
bl.  13;  1580,  bl.  39;  1586,  bl.  6,  en  1633,  bl.  81  C). 

De  Reaal  van  Oostenrijk,  eene  geldspecie  van  den  Rooms- 
Koning  if/aartm/Z/aan,  werd  ten  jare  1487  gemunt  (^);  de  halve 
van  dien  w^orden  soms  ook  nobelen  genoemd,  denkelijk  bij 
toepassing  van  het  op  dezelve  verbeelde  vaartuig,  terwijl  het 
vierde  gedeelte  den  H.  Andries  voorstelt.  Deze  is ,  volgens 
Alkemade,  de  beruchte  munt,  waaruit  de  Vlamingen  aanleiding 
namen,  Maximiliaan  te  beschuldigen,  dat  hij  te  Brugge  pen- 
ningen geslügen  had  beneden  de  waardij ,  en  dezelve  gang- 
baar gemaakt  en  gemunt  met  zijn  eigen  wapen,  zonder  den 
naam  en  de  wapens  van  den  geboren  landsheer,  zijnen  zoon, 
prins  dezer  landen  (^). 


(')  Uier  wordt  uitdrukkelijk  gesproken  vnn  die  sedert  1^67  geslagen. 
Noor  Limburg,  enz.,  in  1616,  f.  3.7 i,  f.  3.5,  f.  3.2i,  f.  3,  f.  2.18. 
(*)  Voor  Rheenen,  in  1584  ,  f.  2.5. 
(»)  Vergel.  Alkemade  ^  bl.   lS6  en  volgg. 

(4)  Zie  Heyhny  bl.  60. 

(5)  Alkemade ^  bl.  145.  Groot  voorwaar  was  de  ingenomenheid  te  Brugge  tegen 
MaMimiiiaan,  In  den  oaastvolgeoden  oaoht  sijner  aankumstc ,  werd  een  houten  bord 

Tom.  X.  1  I 
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De  Reaal  had  een  gewigt  Tan  9  eng.  22  azen,  uitkomende 
op  16i  stukken  in  het  mark;  de  mindere  deelen  naar  even- 
redigheid, en  wordt  eene  gehalte  toegewezen  van  23  caraat 

8igrein('). 


1499 

1522 
1526 


. f.  8  5 

8  11 

9  9 

j  10  >» 
}  8  11 

1839« 9  « 

1539*  .  • 8  11 

1548 9 

1552. 9 

1559 10 

Sedert  niet  genoemd  ,  dan  in 

1575 15  » 

Weder  onvermeld  gebleven  ,  tot  in 

1579*  (») J3     5 

1579  • 12  16 

1579<' 13 

1581(3) .14 

1590 .15 


)i 


» 


)i 


u 


» 


Sedert  niet  genoemd ,  dan  in 

1610 f.  16  14 

1611(4) 16  15i 

Voorts  op  dien  prijs  gebleven. 


1586 


1594. 


1596 

1603 15  16 

1606 


1608 


1610.     .    .     

£n  na  dien  tijd  op  dezen  prijs  blijven 

staan. 


14 

5 

IK 

8 

U 

16 

14 

5 

14 

8 

15 

16 

16 

8 

16 

16 

16 

10 

16 

8 

17 

S 

Toor  de  munt  gehecht,  waar  een  zwarte  Arend  op  een'  vergulden  Zeepketel,  ter 
schimp  van  den  Landvoogd  in  geschilderd  stond;  hebbende  ter  regter  het  wapen  van 
den  Rooms.  Koning,  en  ter  linker  zijde  dat  van  zijnen  zoon  Philips ^  roet  dit  be- 
schrift  :  Hier  in  den  vergulden  Zeepketel  is  de  munt  van  den  Rooms-Koning  en  die  van 
den  Hertog  Philips  zijnen  zoon;  dientolgende  slaat  men  daar  dagelijks  van  Rooms- 
Koninsgwege  niet  dan  Royalen,  Helmen,  Schuitjes  en  andere  soorten  ran  gelde  van 
goud  en  van  zilver.  (Uit  een  HSS. ,  Chronijk  ran  Flaanderen  van  Desparttj  aangéb. 
bij  V.  Mieris  ,  Historie  der  Nederlandsche  Forsten,  1 ,  101. 

(1)  PI.   riaand.,  111,  541. 

(*)  Eene  afzonderlijke  ordonnantie  stelt  f.  13.6. 

(3)  \i)or  Brussel,  in  1585,  f.  15.10. 

(4)  lu  1616,  voor  Limburg^  en%. ,  f.  19.8,  18.10,  f.  17.18.  f.  17.6,  f.  16.1fti. 
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Derzelver  afbeelding  wordt  gevonden  in  1544^  op  bl.  2; 
1548,  bl  4;  1580,  bl.  6;  1586,  bl.  13;  1633,  bl.  10  C). 

Hel  Schuitje  of  halve  Nobel,  geslagen  in  1488  ('),  is  eene 
andere  munt,  yan  onder  het  bestuur  van  Maximiliaan.  Des* 
zelfs  gewigt  is  yan  2  eng.  6  azen ,  of  yan  73  stukken  in  het 
mark,  bij  eene  gehalte  yan  22  car.  9  gr.  (^). 


UM f.  1  15i 

18Ml^4) 1  19 

1826 I  2    . 

(  1  löi 

1839- 1  17 

1839* 1   I5i 

1848 1  18 

1882 1  19 

1889 2    1 

1872 ,  niet  genoemd  tot  in 

1878 2  11 

1876« 2  12 

1876  *y  niet  genoemd. 
1877,  niet  genoemd. 

1879» 2  18 

1879* 2  16 

1879^ 2  13i 

1879** 2  U 

1881  (5) 2  19 


1890 f.    3    2 

Voorts  niet  genoemd  tot  in 

1610 3  10 

1611  (6) 3  124 

Sedert  dien  prijs  behouden. 

1886.     . f.  2  10 

(  3    3 

1894 1  ^     ^ 

(  2  19 

1896 3    3 

1603 3    7 

1606 .38 

f  3  10 

1608 j  3    9 

(     3    8 

1610 3  12 

Op  welken  prijs  zij  Yoorts  is  gebleven. 


(«)  Vergpl.  ook  Alkemade,  bl.  147. 
(»)  Zie  Heylen,  bl.  86. 

(»)  PI.   riaand. ,  UI ,  548.  Het  Manuael,  1598 ,  stelt  echter  dexe  munt  gelijk  mei 
den  AJilfereeê ,  die  op  22  car.  sttiat. 

(4)  Het  rHeêch  PI.  heeft  in  1820  f.  1.14  i. 

(5)  In  1585,  voor  Brussel  ^  f.  3.6. 

(«)  Voor  Limburg^  enz.,  in  1616,  f.  4.8,  f.  4.2,  f.  3.19,  f.  3.16,  f.  3.12*. 
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Zie  de  afbeelding  dezer  munt  in  1544^  op  bl.  33;  1548^ 
bl.  12;  1580,  bl.  34;  1586,  bl.  7;  1633,  bl.  50  ('). 

Philips  de  Schoone  deed  Guldens  munten,  bekend  met  den 
naam  van  Philips  Guldens,  welke  bepaald  worden  op  74 
stukken  in  het  mark,  elk  Tan  2  eng.  5  azen,  en  op  eene  ge- 
halte van  15  car.  8  gr.  (*).  Zij  moeten  omstreeks  den  jare 
1493  geslagen  zijn  (^),  immers  ten  volgende  jare  1496  staan 
zij  tot  f.  1.4. 

Dat  men  na  dien  tijd  een  anderen  Philips  Gulden  deed 
vervaardigen,  verzekert  de  zetting  van  1499,  waarin  gezegd 
wordt  :  den  gouden  Philippus  Penning ,  die  men  nu  munt, 
die  welcke  gheordonneert  ees  breeder  ende  van  andere  printe 
gemaect  te  toerden ,  dan  hy  geweest  heeft ,  van  denzelven 
gewichte  en  allooye  (^). 


1499 f.  1  5 

l»22(5j 1  7i 

1B26 C  1  8Ï 

ltö9 « •     .     .  1  6i 


1539* f.  1     ö 

1548 17 

1552     ........  1     7 

1559 17 

1572 1   10 


(i)  Vcrgel.  met  Alkemade,  bl.  152. 

(>)  PL  Flaand. ,  III ,  553 ;  waar  zij  Toorkomt  op  2  eng.  7  azen.  Een  Philipe  Gulden 
te  Sluis  geslagen  ,  staat  er  tot  14  car.  (Aid. ,  553. ) 

(3)  Heylen  ,  bl.  59,  die  ook  nog  van  andere  Philips  Guldens  gewaagt  ran  18  car, 
6  gr.  en  van  16  car. ,  niet  veel  van  elkander  in  gewigte  verschillende.  —  Zie  voort* 
F'.  Mieris ,  Bisschoppelijke  munien ,  bl.  285 ,  en  Alkemade ,  bl.  158. 

(4)  Pcrgnm.  HS.  bij  mij.  Van  daar  de  uitdrukking  in  sommige  evaluatien  :  Ih 
Philips  Gulden  sedert  1497  geslagen. 

i^)  Ëene  afzonderlijke  evaluatie  bij  mij  stelt  f.  1.7. 
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1573 
1574 
1575 
1576 
1576 
1577 
1579 
1579 
1579 
1579 
1581 
1590 
1607 
1609 


n 


f. 


•  a  • 


b 

b 
c 

d 


(") 


1  15 

1  10 

1  15 

1  16 

1  13 

1  16 

1  16 

1  18 

l  17i 

1  18 

2  14 
2  4 
2  6 
2  8 


1611  (3) f.    2 

Sedert  alzoo  blijven  staan. 

1586(4) f.  2 

2 
1594 )  2 

2 
2 
2 
2 
2 
2 


1596 
1603 
1606 

1608 
1610 


2 
4 
3 
2 
4 
7 
7 
9 
8 
7 


2  10 

Op  welken  prijs  die  munt  is  gebleven. 


Zij  MTorden  afgebeeld  gevonden  in  1544^  hl.  50;  1548^ 
hl  15;  1580,  hl.  41 ;  1586,  hl.  7;  1633,  hl.  107. 

Het  Gulden  Vlies,  aldus  ter  onderscheiding  van  het  Zil- 
veren^ en  om  de  verbeelding  zoodanig  genoemd,  is  eene  munt 
van  gemelden  vorst  en  geslagen  ten  jare  1496  (^).  Men  noemt 
hetzelve  ook  wel  duhhele  Philips  Gulden,  ofschoon  de  gang- 
bare waarde  niet  met  eikanderen  altijd  overeenstemt,  of  tot  den 
Philips  Gulden  in  de  zuivere  verhouding  staat.  Gewoonlijk  stelt 
men  deszelfs  gewigt  op  2  eng.  30  azen,  hetgeen  uitkomt  op 
54  i  stukken  in  het  mark;  ter  gehalte  van  23  caraat  8i 
grein  («). 


(I)  De  geleende  som  zoude  bedragen  vijf  stuivers. 

(*)  In  1585,  voor  Brussel^  f.  2.3. 

(3)  Voor2:tm^r^,enz.,in  16l6,f.  2.15,  f.  2.14,f.2.12i,  f.  2.11 ,  f.  2.9 i. 

(^)  y oor  Rheenen,  in  1584,  f.  1.18. 

(5)  Heylen,  bl.  56. 

(«)  PI.  Flaand.,  III,  541. 
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1499  . 
1^20  . 

1526  . 


f. 


1539-  . 
1539^  . 
1548  . 
1552  . 
1559  . 

1572  . 

1573  (») 

1574  . 

1575  . 

1576  «  . 
1576^  . 

1577  . 
1579  «  . 
1579^  . 
1579  ^  . 


2 
2 
2 
2 
2 
2 
2 
2 
2 


10 

JOi 

15^ 

17 

lOi 

13 

lOi 

13i 

14 


2  14 

3  » 


3 
3 
3 
3 
3 
3 
3 
3 
3 


10 


n 


10 
13 
8 
17 
18 
18 
16 


1579**  . 
1581  (3) 
1590  . 

1610  . 

1611  (4) 


3  17 

4  4 
4  8i 

4  18 

5  U 


Sedert  op  dien  prijs  gehouden. 


1586 
1594 

1596 
1603 
1606 

1608 


f. 


4 
4 

4 
4 
4 


6 
8 
7 
6 
9 


4  16 


4 
4 
4 


17 
19 
18 


4  17 

1610 5    3 

Op  welken  prijs  die  munt  is  gebleven. 


De  afbeelding  der  Vliezen  vertoont  ons  1544^  op  bl.  13; 
1548,  A/.  14;  1580,  bl.  44;  1586,  bl  6;  1633,  A/.  11  {% 

Gedurende  het  beheer  van  keizer  Karel  F  over  deze  landen, 
is  vooreerst,  bij  de  ordonnantie  van  2  januarij  1516,  de  last 
uitgevaardigd  tot  het  munten  van  een'  gouden  penning,  die 
men  noemen  zoude  Carolus,  en  zulks  in  der  stede  van  den 
gouden  Philips  Gulden^  van  gelijken  gewigte  en  allooie.  Ik 


(')  Eene  arzonderlijke  evaluatie  bij  mij  heeft  f.  2.15. 

(')  Na  dat  er  iien  stuivers  op  geleend  souden  zijn. 

(3J  In  1585 ,  voor  Brussel,  f.  4.10. 

(4)  Voor  Limburg  j  em.  j  in  1616,  f.  5.18,  f.  5.14,  f.  5.10,  f.  5.6,  f.  5.1f 

(5)  Vergel.  voorts  Alkemade j  bl.  160. 
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heb  onder  de  opnoeming  der  miint-ordonnantien  reeds  mijn 
gevoelen  te  dezen  geopenbaard  en  behoef  er  alzoo  niet  verder 
over  uit  te  weiden. 

Een  andere  gouden  penning^  die  men  noemen  zoude  Carolus, 
werd  geboden  te  slaan  bij  de  ordonnantie  van  welgemelden 
Keizer^  in  dato  4  februarij  1520^  van  14  caraats  goud^  en 
tot  84  stukken  in  het  mark^  ieder  ter  waarde  van  twintig 
stuivers.  Deszelfs  gehalte  wordt  anders  geschat  op  13  car. 
10  gr.  (')  en  het  gewigt  op  1  eng.  29  azen;  hetgeen  uitkomt 
als  boven.  Dewijl  zijn  zoon  Philips  dergelijke  munt  deed  ver- 
vaardigen^ met  zijn  borstbeeld^  vindt  men  dit  geldstuk  enkele 
reizen  Koning s  Gulden  genoemd,  terwijl  die  van  zijnen  vader 
Keizers  Gulden  heet;  meest  echter  behoudt  men  den  oor- 
spronkelijken  naani  van  Karolus   Gulden. 


1Ö20 f.  l        n 

1522  (>) 11 

1526 M     2* 

1539  • 11 

1539* 1     » 

1548 Il 

1552 11 

1559 12 

1572 14 


1573  (3) f.  1     7 

1574 14 

1775 18 

1576  « 18 

1576%) 1     6i 

1577 18 

1579  « 18 

1579* 1   11 

1579  ^  ........  1  10 

1579  rf  (5)  .......  1  11 


(«)  PI.  Vlaand,  ITI ,  554. 

(>J  In  mijn  afschrift  der  evaluatie  van  1522  staat  echter  f.  1.2. 

(8)  De  8<)in  der  leening  bedroeg  drie  stuivers. 

(4)  Uet  Geld.  PI.  heeft  f.  1.6. 

(5)  In  1580  en  1581  echter  f.  1.10  i;  het  Ulr.  PI.  heeft  xells  f.  1.10  üi  1580. 
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1B81  (')  . 

f. 

1  13 

1590  .  . 

• 

1  18 

1607  .  . 

1  16 

1609  .  . 

1  18 

1611  (») 

1  m 

1618  .  . 

S  » 

1586  rs). 

f. 

1  13i 

1  u 

1594 f .    J     1  14 

1  ia 

1596 t  11 

1603 in 

1606 l   17 

r      1   18 

1608 j      1  18 

f      1   17 

1610 5     » 

Voorts  op  dien  prijs  verbleTen. 


Deze  munt  wordt  ons  afgebeeld  in   1544,  bl.  55;   1548 
bl.  3;  1589,  bl.  42;  1586,  bl.  4;  1633,  bl.  113. 

Bij   dezelfde  ordonnantie  des  jaars    1520  werd  nog  doo 
den  Keizer  geboden  te  munten  den  gouden  Reaal,  ook  Vlaam 
schen  Reaal  genoemd,  die  het  Gulden  Vlies  zou  vervangen 
van  46  stukken  in  het  mark ,  en  van  23  car.  9  f  gr. ,  welk 
zoude  mogen  worden    uitgeboden  tot  f.  3;  terwijl  de   hah 
van   dien  van  18  caraats  goud  zoude  zijn  en  het  mark  c 
70  i  stukken  van  bevatten.  De  gehalte  van  den  geheelen  Rea 
staat  anders  op  23  car.  8  f  gr.(^);  die  van  den  halven  o^ 
car.  11  gr.  (^).  Het  gewigt  des  eenen  3  eng.  15  azen,  des  / 
deren  2  eng.  9  azen,  komt,   als  reeds  gezegd  is,  uit  op 
en  70  i  stukken  in  het  mark. 


(')  Voor  Brussel,  in  1585,  f    1.15. 
(')  In  de  cours  van  1617  staat  f.  1.18. 
(3)  Voor  Rheenen,  in  1584,  f    I.IJ. 
(^)  PI.   riaand.,  III,  541. 
(5)  Pi.  riaand.,  UI,  551. 
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KSO f.  3   » 

lK2a 3    6 

1KS6 I  3    8 

I  3    . 

1839' 3    3 

1839* 8    » 

1848 3    3 

188ï(') 3    6 

1869 3  10 

1872 3  ia 

1873  (») 4    » 

1874 3  14 

1878 4    4 

1876 «... 46 

1876  *......,.  4    » 

1877 4  10 

1879  - 4  13 

1879* 4  13 

1879 « 4  10 

1879 '' 4  11 

1881  (S) 8    » 


1890 r.  8    6 

1608 .  8  10 

1607 8  12 

1609 8  18 

1611 6    » 

1618(4) 6    a 

1886(5) f.  8    a 

1894 !  8    * 

f  8    a 

1896 8    6 

1603 8  13 

1606 8  16 

1808 »  6j5  IS 

1  8  18 

1610 6    a 

"■• \li 

1621 6    4 


Zie  wijders  de  afbeeldingen  in  1644^ op  bl.  Il;  1648^  bL  3; 
1580,  bi.  36;  1586,  bl.  3;  1633,  bl.  10  en  100  C). 
De   VlcMtnsche  of  Nederlandsche  Kroon  y  Keizers  Kroon , 


{*)  De  halTe  stond  toen  op  f.  1.12. 

(*)  Nn  dat  or  acki  stuiverM  op  xoude  geleend  zijn. 

(8)  Viior  BniÈul,  in  1585,  f.  5.14. 

(4)  In  1616.  vo«ir  Limburg,  enz.,  f.  6.16,  f.  6.12,  f.  6.8,  f.  6.4,  f.  6. 

(5)  ViNir  Rheenemy  in  1584,  f.  4.16.  In  1581  werden  de  ontvangers  gelnst  den 
kaUen  Reaal  aan  te  nemen  tot  f.  2.7.  ( RewL  der  Siaien  van  HolL  om  ff^eei- P^rieêL , 
25  november.) 

(^)  In  den  eersten  termijn  staat  de  haive  op  f.  2.19  ;  in  den  tweeden  op  f.  2.18. 
(7)  Zie  ook  Alkemade  ^  bl.  179. 

Tom.  X.  13 


00 
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en  Kroon  met  de  Zon  geheeten,  werd  bi]  keizerlijk  bevel  ge- 
last te  munten  den  29*^^*^  oclober  1540,  en  moest  zijn  van  2  eng. 
7i  azen,  of  van  7H  stukken  in  het  mark,  bij  een  allooi 
van  22  car.  3  i  grein,  om  loop  te  hebben  tot  f.  1.16  (*)•  Qp 
datzelfde  gewlgt  wordt  zij  steeds  geschat;  doch  hare  gehalte 
bepaald  op  22  car.  2  i  gr.  ('). 


1640  . 
1548  . 
1652  . 
1859  . 

1572  . 

1573  (3) 

1574  . 

1575  . 

1576  «  . 
1576*  . 

1577  . 
1879-  . 
J570  *  . 
ib79  ^  . 
1570^  (4) 
1581  (5). 
1590  . 
1605  . 
1607     . 


16 
18 

» 

1 
3 


1 
1 
2 
2 
2 

2  10 
2  5 
2  12 
2  13 
2  8 
2  14 
2  17 
2  16 
2  14 

2  15i 

3  I» 
3  3 
3  6 
3    8 


1609 f.    3  12 

1611 3  12i 

1618(6) -.    3  14 


1586(7). 

1594  . 

1596 

1603  . 
1606 

1608  . 

1610 

1615  . 

1619  . 

1621  . 


3 

1 

3 

3 

3 

2 

3 

1 

3 

4 

3 

8 

3 

10 

3 

14 

3 

ia 

3 

10 

3 

14 

3 

IK 

3 

16 

3 

15 

3 

18 

(i)  PI.   Flaand.,  1 ,  500. 

(>)  PI.   Flaand. ,  UI ,  545. 

(S)  De  som  die  er  alsrian  op  geleend  wat ,  bedroeg  s««  stairen. 

(4)  liet  ütr.  PI.  heeft  voor  1580  «Icchti  f.  2.1  o. 

(5)  Voor  Brv$$elj  in  1585,  f.  3.8. 

(•)  In  1616,  voor  Litnburg ^  ent.  y  r.  4.5,  f.  4.2  .f.  3.19,  f.  3.16,  f.  3.12 i. 
(7)  Voor  Rheenen^  in  1584,  f.  2.18. 
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De  afbeelding  Tan  dit  geldstuk  vindt  men  in  1544 ,  op  bL  30; 
1648,  i&/.  4;  1580,  bl.  37;  1586,  bl.  6,  en  1633,  bl.  55. 

he*dubbelê  Nederlandsche  'Gulden  oi Staten  Kroon,  is  de 
eenige  nieuwe  gouden  muntslag  voor  deze  landen,  welken 
men  yan  Koning  Philips,  gedurende  zijne  regering  over  deze 
gewesten  gelast  vindt.  Dit  geschiedde  den  lO^^'^  februarij  1577. 
Zij  werd  geboden  te  moeten  zijn  yan  80  j|  stukken  in  het 
mark,  ten  prijze  van  f.  2  (').  Zij  wordt  anders  bepaald  op 
een  gewigt  van  1  eng.  30  \  azen,  of  van  81  i  stukken  in  het 
mark,  tot  eene  gehalte  van  19  car.  10  gr.  (*)  gelijk  ook  de 
halve. 


1877  ........  f.  a    • 

1879  « 2    2 

llJ79^* 2    4 

1879  *. 2    3 

1879  ^ 2    4 

1881   (3) 2    7 

En  ledert  1888  niet  meer  genoemd. 

1886 f.  2    8 

(  2  12 

1894 j  2  10 

f  2    8 


1896 f.  2  10 

1603 2  14 

1606 2  14 

l  2  17 

1608 j  2  yi 

'  2  14 

1610 2  18 

Blijvende  na  dien  tijd  dentelfden  prijs 

houden. 


Zie  hare  afbeeldiug  in  1580,  bl.  38;  1586,  bl  32;  1633, 
bk  78. 


.  f 


(•)  PI.  Bnh. ,  11 ,  802. 

(•)  PI.  rhand. ,  III ,  849. 

if)  Voor  Bnuêei,  in  1888,  f.  2J0. 
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Ik 

Breeder  is  het  getal  en  de  soort  der  geldstukken ,  welke  de 
Aartshertogen i4/£er/t/^  en  Isabella  staande  hun  bestuur  hebben 
doen  munten ;  daartoe  behooren  in  de  eerste  plaats  de  dubbele 
en  enkele  Dukaat,  het  tweederde  van  desen  dubbelen  en  de 
helft  of  het  eenderde  gedeelte ,  mede  bekend  onder  den  naam 
van  Albertijnen,  gelijk  de  andere  ook  Dukaat  van  Oostenrijk 
wordt  geheeten.  De  Dubbele  Dukaat,  van  35  stukken  in  het 
mark  of  4  eng.  18  azen,  de  enkele  van  70^  en  2  eng.  9 
azen  wegende,  hadden  eene  gehalte  van  23  car.  7  f  gr.  ('); 
de  Albertijn,  en  wel  het  tweederde  gedeelte  van  den  dub- 
belen Dukaat,  had  een  gewigt  van  3  eng.  11  i  azen,  uit- 
komende op  47  fl  in  het  mark,  en  hield  in  goud  21  car. 
5  gr.  (•);  terwijl  eindelijk  de  halve  van  dien,  het  eenderde 
deel  als  voren  eene  gehalte  had  van  18  car.  il  gr.  (')  bij 
een  gewigt  van  1  eng.  29  azen,  of  van  84  stukken  in  het 
mark  (^). 


(«)  PI.  Flaand.,lU,  K45. 

(•)  PI.  riaand. ,  \U ,  548. 

(»j  PI.  r/aani.,  III,  549. 

(4)  Indien  het  de  munien  hadden  moeten  zijn,  welke  de  Aartshertogen  geboden  Ie 
•laan  bij  publicatie  ran  16  november  1599  (  Pi.  Brab. ,  IH  ,  542),  dan  had  de  dub» 
belc  Diikaat  moeten  wezen  ran  33  '97400  in  het  mark ,  of  van  4  eng.  22  ^  azen  ,  het  */s 
▼an  50  773/800  in  het  mark ,  of  van  3  eng.  4  }  azen  ,  beide  in  goud  van  23  car.  9  i  gr. ; 
en  het  '/s  van  85  ■■/,5  in  het  mark,  of  van  I  eng.  27  i  azen  van  20  car.  gtmd.  Mij  zyn 
intusschcn  van  de  Aartshertogen  geen  munten  bekend,  welke  te  dier  tijd  op  dat 
Toorsrhrift  zijn  geslagen  geworden ;  weshalve  men  zal  moeten  aannemen  ,  daar  todi 
de  bij  het  vorenstaande  placcaat  uitgedrukte  prijzen  van  f.  7.10,  f.  5  en  f.  2.10  ge* 
lijk  staan  met  die  in  1602  voor  de  in  den  tekst  beschreven  munten  worden  bepaald , 
als  wanneer,  vergeleken  met  1599,  ge«*ne  verhooging  in  de  waarde  des  gelds  plaat* 
vond ,  dat  men  den  voorgeschreven  voet  heeft  luteu  Tallen ,  en  nagenoeg  dien  ge* 
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1899 

1609 

I61I  (•) 

1618  («) 

1601  (ï)   • 

1603(4) 

1608(5) 

1608  («) 

1608 

leio 

1619 j 

1631 

165II  (7) 


DU II.  DUK. 

BVKELIOVK. 

s/3  CIO. 

1/9  «to. 

f.  7  10 

f.  3  18 

f.  5 

» 

f.  3  10 

7  18 

3  19 

5 

8 

3  13^ 

7  18 

3  19 

5 

4 

3  13 

8    S 

4    1 

5 

8 

3  14 

7    4 

3  13 

4 

16 

3    8 

7  10 

3  18 

5 

» 

3  10 

7  12 

3  16 

5 

1 

3  lOi 

7  10 

3  18 

5 

n 

3  10 

8    » 

4    > 

» 

8 

3  13 

7  18 

3  17 

K 

3 

3  11 

7  10 

3  18 

K 

» 

3  10 

8    » 

4      n 

5 

7 

3  13 

8    » 

4    » 

5 

13 

3  16 

5 

8 

3  14 

8    » 

4    > 

5 

13 

3  16 

5 

13 

3  16i 

Tolgri ,  op  welken  zij  stnan  aangewezen  in  de  lijst  voor  cIc  wisselaars ,  ran  den  jarc 
1633.  Men  vergelijke  voorts  de  Reê,  der  Staie»  van  HolL  en  TVeèt-Vr.  voor  1601 , 
27  februarij. 

(>)  In  1612  staat  bet  Vs  op  f.  5.5,  het  Vs  op  f.  3.12  {. 

(*]  Voor  Limburg ,  enz. ,  in  1616 ,  de  dubbele  Dukaat  f.  O ,  f.  8. 14 ,  f.  8.8 ,  f.  8.3 , 
f.  7.18;  bet  Va  dito  f.  6.3,  f.  5.18,  f.  5.13,  f.  5.9,  f.  5.5;  bet  >/s  dito  f.  3.1  i, 
f.  2.10,  f.  3.16,  r.  3.14(,  r.  2.12i. 

O  Volgens  de  Resol.  der  Siaien  van  HolL  en  TVeet-  Vr. ,  van  27  februarij. 

(4)  Alleen  in  de  rours  van  wege  de  Staten  van  Holland  en  West-Vriesland  komen 
lij  dus  vastgesteld  voor.  Eerst  in  1606  werden  zij  in  die  van  de  Staten  Generaal  op- 
genomen tot  den  prijs  als  in  1603 ;  docb  ook  toen  reeds  uitte  men  bet  voornemen, 
om  dezelve  allo  vo«)r  ongangbaar  te  verklaren. 

(5)  Volgens  de  RaoU  der  Staten  van  HolU  en  TVeei^Vr.^  4  februarij. 
(a)  Als  voren  ,  van  den  K^^^  november. 

(7)  Dit  was  slechts  eene  provisionele  tolerantie  van  de  Algemeene  Staten ,  in  sep- 
tember voor  drie  maanden  gegeven  en  sedert  verlengrl.  [Can  en  Scheliuê ,  Grooi  Pi, , 
I,  2794—2796.) 
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Men  Tindt  derzelver  afbeeldingen  in  1633^  op  bL  18^  73^81. 

Andere  munten  dierzelfde  Aartsliertogen  zijn  i^ijders^  dö 
dubbele  Sour>erein ,  wegende  7  eng.  8  azen,  wezende,  met  de 
halve  van  den  enkelen,  ten  gewigte  van  1  eng.  26  azen^  ter 
gehalte  van  nagenoeg  22  car. ,  opgemaakt  uit  oyereenkomst 
met  den  Millerees. 

De  enkele  Souverein  weegt  3  eng.  1 1  i  azen^  even  als  het 
j  deel  van  den  dubbelen  Dukaat ,  en  heeft  een  gehalte  yan 
nagenoeg  derï  Vlaamschen  Reaal ^  dat  is  23  car.  8  i  gr.^  dewijl 
zij  in  gewigte  en  prijs  bijna  overeenkomen. 

Het  tweederde  van  den  enkelen  Souverein ,  ten  gewigte 
van  2  eng.  8  i  azen^  en  dus  iets  meer  dan  zij  in  evenredig- 
heid staat  tot  dezen ^  zou  derhalve  van  beter  allooi  kunnen  zijn; 
doch  zal  in  allen  gevalle  er  niet  veel  van  verschillen. 

Derzelver  prijzen  stonden  in  1617  en  vervolgens  tot  f.  12,  f.  6, 
f.  4  en  f.  3  ('). 

Zie  hare  afbeeldingen  in  het  Munlboek  of  de  Ordonnantie 
des  Conincx  op  't  stuk  van  de  munte,  enz.,  van  den  jare  1622. 

De  Gouden  Kroon,  eindelijk^  van  diezelfde  Aartshertogen, 
welke  mede  in  de  ordonnantie  van  den  jare  1617  en  daarna 


O  VfK>r  Limburg  f  enx.,  in  1616,  do  dubbele  Soayerein  f.  13.10,  f.  13,  f.  12.10, 
f.  12.5,  f.  12;  de  enkele  dito  f.  6.15,  f.  6.10,  f.  6.5,  f.  6.3,  f.  6. ;  de  Vs  dito 
f.  4.13  i,  f.  4.11,  r.  4.7,  f.  4.4,  f.  4;  de  haWe  dito  f.3.7i,  f.  3.5,  f.  3.3, 
f.  3.2,  f.  3. 

Uit  de  Resolutien  der  Staten  van  Holland  en  fVeei^  F'rieêland  orer  den  jare  1612^ 
van  den  4'*'"  augustus ,  ontwaart  men,  dat  een  getoetste  Souverein  bevonden  vras 
waardig  te  wexea  f.  5.16.32  mijten;  weshalve  dit  geldstuk  lol  f.  6.16  loude  toege- 
laten worden. 
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ten  prijze  staat  van  f.  3.12  ('),  en  in  het  genoemde  Munlboek 
Tan  1622  mede  is  afgebeeld,  heeft  een  gewigt  van  2  eng. 
7  I  azen  9  en  heet  geslagen  te  zijn  op  den  voet  der  Keizers 
ót  Vlaamsche  Kroonen,  waarmede  zij  ook  in  gewigt,  doch 
niet  volkomen  in  prijs  overeenstemt,  zoo  dat  derzelver  ge-^ 
halte  op  22  car.  2  i  grein  ^  althans  niet  hooger,  staat. 

Laatstelijk  voege  ik  nog  hier  bij,  dat  de  prijzen  vyaarvoor 
de  Souverein  met  zijne  ondenhelen  en  het  veelvoud,  en  des* 
gelijks  de  ^roon^  oorspronkelijk  werden  uitgegeven,  niet  wel 
eene  andere  zijn  kan^  dan  die  welke  hierboven  bij  ieder  der- 
zelve  vermeld  staat. 

Hertog  Arnold  van  Gelderland  deed  eene  munt  slaan,  welke 
naar  hem  en  dus  Arnoldus  Gulden  wordt  geheeten  (').  Zij 
had  een  gewigt  van  1  eng.  23  azen,  zoo  dat  het  mark  er  92 
stukken  van  bevatte,  en  eene  gehalte  van  10  car.  1  gr.  (^). 


1499.     . 
1522  (4). 

ine.   . 


f.  .  14i 

.     .  .   15i 

1839* »   15 

«15 

»  15 

»   18 


1548 

1859 

1559 

1S72  tot  in 

1575  niet  genoemd. 


1576  ........    f.  1     2 

1576  *  tot  in 

1579  '  niet  genoemd. 

1579* \     t 

1579^  ........  ia* 

1579^ 13 

Terwijl  xij  sedert  1581  niet  meer 
voorkomt. 


(')  In  1616,  voor  Limburg,  en».,  f.  4.4,  f.  4.1,  f.  3.18,  f.  3.15,  f.  3.12. 

(>)  Zie  Heylen^  bl.  1 10  en  111. 

ft  PL  Vhand. ,  III  ^  554. 

(4)  Eene  afEoudcrlijke  evaluatie  bij  mij  beeft  echter  f.  n.16. 
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Men  vindt  hare  afbeelding  in  1544^  op  hl.  56;  1548,  bl.  55; 
1580,  bl.  210;  1633,  bl.  115.  In  het  laatste  Yferk  echter 
heeft  men  dit  geldstuk  onder  de  Klemmer  Guldens  opgenomen , 
welke  hetzelve  in  gewigt  en  prijs  te  boven  gaan.  Beter  is  het 
onderscheid  in  der  Cooplieden  Handlboeck  en  in  de  overige 
muntboeken  waargenomen. 

De  Geldersche  Rijder  van  Hertog  Karel  van  Gelderland  is 
eene  munt  van  76  stukken  in  het  mark,  of  van  2  eng.  3  azen, 
ter  gehalte  van  13  car.  10  gr.  ('). 

ISTO* f.  1  10 

1579* 1  IS 

IJSTO*^ .  .  1  lli 

1579  ^^ 1  IJ 

1581  ro 1  10 

1590 1  17 

1007 1  19 

1609 a    »• 

1611  (5) a    a 

Voorts  op  (Hen  prijs  gebleren. 


1639'  .  . 

f.  1  2 

1539*  .  . 

.  1  1 

1548  .  . 

.  1  3 

1652  .  . 

.  1  4 

1659  (>)  . 

.  1  4 

1673  .  . 

.  1  5 

1873  (3)  . 

•  1  10 

1574 ,   niet 
1675  .  . 

genoemd. 

.  1  10 

1676  «  .  . 

.  1  10 

1676  *  .  . 

.  1  8 

1677  .  . 

.  1  10 

1586  («) f.  1  16 


(■)  PU  F'laand. ,  IH,  554.  In  de  ernluatie  van  1499 ,  en  desgelijks  in  die  van  1516 
staat  een  Geld,  Rijder  tot  74  stukken  in  het  mark ,  welke  echter  hoogst  waarschijn* 
lijk  de  onder werfielijke  xijn  zal.  Vergel.  Heylen^  bl.  109  en  112;  die  evenwel 
mistast ,  als  hij  de  Rijder  van  20  car.  6  gr.  toeschrijft  ann  de  XIV  eeuw.  Het  is 
eigenlijk  die,  welke  in  1582  is  gemunt,  en  hierbencden  onder  do  niemm*  GW* 
dênche  en   F'rieseche  Rijder  wordt  aangegeven. 

(•)  Jn  de  voortzetting  van  deze  cours,  ten  jare  1563,  staat  zij  tot  14  stuivers ;  doch 
verkeerdelijk. 

(')  Ma  dat  er  drie  stuivers  zonden  op  geleend  zijn. 

\k)  Voor  Brussel,  in  1585,  f.  1.18. 

(S)  In  1616,  voor  Limburg ,  enz.,  f.  2.8,  f.  2.6  ,  f.  2.4  ,  f.  2.3,  f.  2.2. 

(«)  Voor  Rheenetiy  in  1584,  f.  1.12. 
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I&94 

1896 
1603 
1606 


I  17 
1  16 
1  18 
1  18 
3  » 
S  1 


1608 


1610 


S  3 

s  s 

S  1 

S  3 


Sedert  dien  prijs  behouden. 


Zie  de  afbeelding  van  den  Gelderschen  Rijder  in  1544, 
bl.  54;  1548,  bl.  56;  1580,  bL  210;  1586,  bl.  29;  1633, 
bl.  113. 

De  Klemmer  ot Klimmer  Gulden  van  Gelderland  yan  Hertog 
Karel,  had  een  gewigt  van  2  eng.  3  azen  en  vrordt  geschat 
op  een  gehalte  van  10  car.   1  gr.  ('). 


•       •       • 


.     f .       1       II 

.     .    n  19 


1539  « 

15K9  ^ 

1548 

1552 

1559  .     .     

1560  9  niet  genoemd  tol  in 

1575 

1576  « 

1576  ^,  niet  genoemd  tot  in 

1679  « 

1579  ^ 1  14 


1  1 

1  1 

1  % 

1  8 

1  8 

1  8 


1579  c  en  Terrolgent  niet  meer  Toors 
komende. 

1586  .     .     .     .     .     .     .   r.  1  14 

1594 1  14 

1598 1  17 

1603 1  19 

1606  • 1  19 

1608 )     ^    ** 

'     1  19 
Sedert  niet  Termeld  geworden. 


Men  i^indt  de  afbeelding  in  1544^  bl.  55;  1548^  bl.  67; 
158(»,  bl.  209;  1586,  bl  29;  1633,  bl  115. 

Onder  de  Geldersche  geldspecien  komt  ip^ijders  nog  in  aan- 
merking een  Dublioen  oï dubbele  Dukaat  met  S^  Steven,  waar- 


(')  PI.  riaand.,  UI,  554.  Zie  ook  Heylen ,  bl.  111. 

Tom.  X. 
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van  de  enkele  wel  eens  Kroon  van  Gelderland  of  van  Nijmegen 
heel,  en  het  borstbeeld  van  Keizer  Karel  voert.  Zij  staan,  wat 
het  gewigt  belangt,  gelijk  met  de  Dukaten  van  35  of  wel  70 
stukken  in  het  mark,  dat  is  4  eng.  18  azen,  of  ook  2  exi^. 
9  azen;  doch  worden^  voor  zoo  veel  de  gehalte  betreft,  zeer 
verschillend  bevonden ,  staande  de  enkele  Dukaat  op  23  can  ('), 
de  dubbele  op  21  car.  (*).  , 

Ik  geloof  het  aan  de  misbruiken  van  ^  munt  te  Nijmegen 
te  mogen  toeschrijven,  dat  dit  geldstuk  zoo  weinige  reizen  in 
de  evaluatien  toegelaten  werd  tot  een  wettigen  loop  ('),  zoo 
dat  zij  alleen  voorkomen  in 


11S75 
1676- 


2  5 
2  16 
2  17 


1577 

1579. 

1579^ 


2  17 

2  17 
1  16 


Vergelijk  wijders  de  afbeelding  in  L580,  bl.  64  en  1 14, 
en  1633,  i6/.  47  en  74. 

Eén  Postulaat,  Gulden y  oïKnapkoek  van  Groningen,  kwam 
mij  slechts  twee  malen  voor  als  geoorloofd  te  worden  uitgegeven. 
Het  was  bij  de  evaluatie  van  1575  en  1576%  dal  zij  werd 
toegelaten  tot  10  stuivers.  In  der  Cooplieden  Handtboeck  wordt 
zij  onder  de  verbodene  munten  opgegeven  ter  waarde  van  achi 
of  negen  stuivers;  hetgeen  zal  hebben  afgehangen  van   het 


(•)  PI.   riaand.,  III,  544. 
(»)  PI.   riaand. ,  IH  ,  548. 

(3)  De  klaglen  over  de  slechtheid  der  Nijfneegsche  munten  werden  meer  dan  eeni 
herhaald ,  en  hadden  dikwijls  een  verbod  dier  geldspecien  ten  gievolge. 


OVER  DE  MUNTEN.  99 

t 

•  « 

gewigt  of  de  gehalte ,  of  wel  van  beide  te  zamen ;  het  eerste 
was  gemeenlijk  1  eng.  17  azen^  het  laatste  wordt  vermeld  als 
van  7  car.  6  gr.  (').  Men  vindt  ze  onder  anderen  afgebeeld  in 
1544,  bl.  116;  1633,  bl.  117. 

De  Goudgulden  van  Groningen ,  van  76  stukken  in  hel  mark, 
of  2  eng.  3  aztm,  is  alleen  opgegeven  in  de  provisionele  toe- 
lating van  den  jare  1539,  ten  gelijken  prijze  van  f.  1.2  als  de 
Gulden  van  Deventer^  Kampen  en  Zwolle  y  en  den  Gelder^ 
schen  Rijder;  zoodat  men  de  gehalte  op  denzelfden  voet  zou 
moeten  stellen,  te  zijn  van  13  car.  10  gr.,  zoo  die  niet  be- 
paald was  op  12  car.  4  gr.  ('). 

Zie  dezelve  afgebeeld  in  1544,  bl.  114;  1633,  bl  114 
Weinige  munten  hebben  als  de  laatst  opgenoemde  Guldens 
van  Kampen,  Deventer  en  Zwolle,  zoo  vele  voorzieningen 
noodig  gehad.  In  de  zetting  van  1526  vindt  men  gewaagd  van 
slechte  munten  van  Deventer  en  ZiooUe.  Den  29*'^'*  october  1 540 
vaardigde  Keizer  Karel  eene  ordonnantie  uit,  bij  welke  de 
penningen  dier  steden  en  van  den  lande  van  Overijssel,  op 
de  eene  zijde  de  wapens  dorzelve  in  7  driekant  voerende,  op 
f.  1.2  werden  gevalueerd,  terwijl  de  overige  te  voren  gemunte 
op  hunnen  prijs  van  f.  1.1  bleven.  De  laatste  muntslag  echter 
mogt  niet  meer  worden  achtervolgd ;  doch ,  in  plaatse  van  den- 
zelven,  dus  hield  's  Keizers  last  in,  zouden  zij  een'  anderen 
gouden  penning  munten  op  den  voet  van  den  Karolus  Gulden, 
van  74  ~  stukken  in  het  mark  en  van  15  caraats  goud;  welk 


(»)  PI.  yiaand..  Hl,  »55. 
(«)  PL   riaand.,  III,  55  i. 
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geldstuk  aan  de  eene  zijde  in  het  midden  eetC  Leeuw  in  9en 
êSchild,  en  rondom  hetzelve  de  wapens  van  Deventer,  Kampen 
en  Zwolle  zoude  vertoonen;  wordende  deszelfs  waarde  toen  op 
f.  1.4  gesteld  (')•  De  Overijsselsche  steden  schijnen  zich  aan 
de  muntwetten  niet  te  hebben  gehouden  (•),  dewijl  den  4*«* 
september  1548  werd  afgekondigd,  hoe  men  bevonden  had, 
dat  de  Guldens  der  drie  steden  met  de  drie  Schildekens,  binnen 
zekeren  tijd  herwaarts  geslagen  ^  zeer  in  gewigte  en  aliooie 
verergerd  waren ^  den  volke  daartegen  waarschuwende,  en 
die  munt  voor  biljoen  of  ongangbaar  verklarende  (^).  Eene 
latere  ordonnantie  van  Koning  Philips ,  onder  dagteekening 
van  10  november  1556,  behelsde^  na  voorafgaande  toelating^ 
andermaal  een  verbod  der  munten  te  Deventer,  in  naam  der 
drie  Overijsselsche  steden  geslagen  (^). 

Zij  waren  voor  het  overige  van  76  stukken  in  het  mark^ 
of  van  2  eng.  3  azen,  zijnde  de  gehalte  bepaald  op  13  caraats 
10  grein  {'). 


(1)  PL  F'iaand*,  I,  BOO.  Hi|  is  echter  de  afbeelding  Tan  lolk  eene  omichroTeiM 
munt  niet  bekend  ;  hetgeen  mij  doet  twijfelen  of  de  ordonnantie  des  Reixers  bij  die 
Tan  Deventer,  Kampen  en  Zwolle  wel  inderdaad  geyolg  heeft  gehad.  In  de  Gknmyh 
van  Deventer^  door  Moanen,  yinden  wij  op  het  jaar  1B39  aangeteekend,  dat  de  drie 
steden,  hunne  regtmatige  bezwaren  hebbende,  xich  tegen  een  gegeven  rerlof  rmn 
gemelden  Keiser ,  om  leker  geldstuk  te  munten  ,  hebben  aangekaiit.  Vergel.  ReviuM 
Datentria* 

(>)  Zoo  komt  de  bepaling,  mitê  van  gewigte  Mijnde ,  meer  dan  eens  roor. 

(5)  PL   riaand.,  I,  519. 

(4)  PL  Brah. ,  II ,  480. 

(5)  PL  F^laand.j  IH,  554,  waarmede  men  vergelijke  de  cours  ran  1538 ,  alwaar 
deze  gehalte  mede   is  aangegeven. 
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In  de  zetting  yan  1 579 '  en  yerders  niet^  komt  zij  nog  yoor 
töt  f.  1.8.  De  gehalte  wordt  bepaald  op  14  car.  (.*). 

Zie  dezelve  afgebeeld  in  IGSS^op  bl.  111;  in  1544,  bl.  110 
en  volgende  9  alwaar  zij  gesteld  worden  tot  t.  1.4  en  f.  1.2. 

Na  de  afsc^hudding  van  het  spaansche  juk  werden  in  Gel- 
derland^ in  1582^  als  ook  in  Vriesland^  Rijders  gemunt  (*), 
welke  den  naam  van  Nieuioe,  ter  onderscheiding  van  den 
reeds  vermelden  Gelderschen  Rijder,  gegeven  wordt.  Derzelver 
gewigt  staat  als  van  2  eng.  7  azen,  dat  is  van  72  i  stukken 
in  het  mark,  en  de  gehalte  van  den  GeUierschen  op  20  car. 
6  gr.  Q) ;  van  den  Vrieschen  op  20  car.  1  gr.  (^). 


1611 f.    3    7i 

En  sedert  verzwegen  {^)* 


11586  (6) f. 


1594 


1K96 


2  18 

3  » 
2  19 
2  18 
2  19 


1603 
1606 

1608 

1610 
1619 

1621 


3 
3 
3 
3 
3 
3 


4 

v 

8 
7 
8 
9 


3  10 
8  • 
3  10 


Ziede  afbeelding  in  1586,  bl.  32;  1633,  op  bl  11,  n»  4  en  no  8, 


(')  PI.   riaand. ,  UI ,  8S3. 

(*)  Die  van  Gelderla»d  werdea  op  f.  3  bepaald,  bij  de  ordonnantie  Tan  90  o(^ 
tober  1581.  GeU  Pi.,  11,  3. 

(3)  PI.  riaand.,  III,  848. 

(4)  PI.  riaand.,  111,  848.  In  het  Manuatl,  eni. ,  van  1898,  «taan  bc^ide  eebter 
gelijk. 

(5)  In  1616  echter,  doch  voor  Limburg,  ent. ,  f.  4,  f.  3  17,  L  3.14,  f.  S.11,  f.  3.7^. 
(«)  Vour  Rhetnem,  in  1884,  f.  2.10. 
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De  Hollandêche  Dukaat^  welken  men  in  1586  op  bl.  32  ziet 
afgebeeld  9  werd  geordonneerd  te  munten  ten  j are  1583^  van 
7Ö  stukken,  of  wel,  volgens  de  instructie,  van  70 i  op  het 
itiark ,  dat  is  2  eng.  9  azen ,  ter  gehalte  van  23  car.  8  gr. , 
en  gesteld  ter  waarde  van  f.  3.5  (').  Dit  geldstuk  gelijken  tred 
houdende  met  den  Hongaarschen  Dukaat^  nevens  welken  het 
meer  dan  eens  wordt  genoemd,  zal  ik  er  niet  breeder  over  uitwei- 
den, maar  hetzelve  voorts  begrijpen  onder  den  Nederlandschen 
Dukaat y  dat  is  die,  welke  uit  naam  der  Yereenigde  Gewesten, 
of  liever  van  ieder  der  provinciën  gemunt  is.  Onder  het  bestuur 
van  Leycester  ontving  dezelve  zijn  eerste  bestaan  (').  Hij  be- 
paalde deze  geldspecie  op  dezelfde  gehalte  als  den  voormelden 
Dukaat  van  1583,  voorts  van  70  stukken  in  het  mark,  elk 
van  2  eng.  9  azen,  of  wel  overeenkomstig  die  van  het  Heilig 
Rijk.  De  Staten  Generaal  ordonneerden,  bij  hunne  uitgebreide 
munt-ordonnantie  van  den  jare  1606,  het  slaan  van  den  IVeder- 
landschen  Dukaat  met  de  letteren,  van  gelijk  gewigt  en  allooi 
als  de  reeds  genoemde,  als  ook  overeenkomende  met  den  stempel 


(«)  Re$oL  HoU.  en  PF'eat'F'r,,  11583,  van  7  en  20  mei.  Daar  men  hier  eigcnlijli 
over  het  munten  van  een*  Hongaarschen  Dukaat  handelde,  moeten  wij  zulks  evenwel 
niet  alleen  verstaan  van  de&zelfs  overeeiikunist  in  gewigt  en  gehalte ,  maar  zulks  vuoral 
in  de  afbeelding  zoeken.  Zie  ook  de  Resol.  van  1600,  3  waart,  en  aanteekening  (3} 
hiervorcn  op  blad z.  36. 

(*)  Zie  de  cours  van  ll$86.  In  het  Manuael  van  1595,  als  ook  in  de  zetting  van 
1B96,  Wfirden  beide,  alsmede  de  PF'vsê- f^riessche  van  1592  en  alle  Dukaten  van 
voor  1586 ,  in  allooi  en  in  prijs  gesteld  met  den  Dukaat  met  twee  hoofden  in  de 
Nederlanden  geslagen.  Men  heeft  voorts  nog  Dukaten  in  Enkhuizen  gemunt  van  het 
Guin^sche  goud  van  23  car.  7  gr.  en  van  2  eng.  7  i  azen.  {JHesoL  der  Staten  van  Holl, 
en  ^est^Fr.,  1604,  16  julij.) 
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Tan  dien  in  1586.  Aan  dezelve  wordt  anders  de  gehalte  Tan 
23  car.  6  1-  gr.  toegevirezen  ('). 


1611 f.  3  18i 

Voorts  oavermeld  gebleven  (*). 


1883 
1K86 

1894 

1896 


3  8 
S  8 
3  II 
3  9 
3  8 
3  9 


1603 f.  3  14 

1606  (') 3  16 

4 
1608 


1610 
1618 
1610 
1631 


3  18 

3  16 

4  » 
4  1 
4  2 
4  4 


Deszelfs  verbeelding  is  genoegzaam  bekend. 

Een  Dukaat  met  twee  hoofden  in  de  Nederlanden ,  en  wel^ 
zoo  als  dezelve  in  de  muntboeken  voorkomt^  in  Zeeland  en 
in  Ooerijssel  gemunt^  doch  ook  door  West-  Vriesland  geslagen  (^) 


(!)  PI.   riiand.,  III,  844. 

(«)  In  1616  echter,  voor  Limburg,  enx. ,  f.  4.10,  f.  4.4,  f.  4.3,  f .  4 ,  f .  3.18  i. 

W  Volgens  de  Resol.  derSiatem  van  Holl.  en  PVesê-P^r.  Tan  20  maart  1604,  stondei 
sij  op  f.  3.15 ,  en  bij  die  van  2  julij  desxelven  jaars  tot  f.  3.16. 

(4)  De  munt  van  fP'est» F'riesland  werd  tut  dexen  muntslag  gevolmagtigd  ,  by 
heêluii  der  Siaien  van  Holland  en  ff^eti-  F'rieeland  Tan  3  maart  1600.  liet  is  der  op- 
merking wel  waardig,  dat  men  den  PVest- F^rieschen  Dukaat  mei  twee  hoofden  ia 
geen  der  Noderlandsche  munlbeeldenaars  vertoond  beeft ,  ofscboon  aan  desielli 
bettaan  niet  behoeft  getwijfeld  te  worden ,  verniitf  men  dien  in  drie  ftvntche  mnnt- 
ordonnantien  van  Koning  JTÏMcIrtA  IF'j  van  24  mei  1601 ,  september  1602,  en  in  eene 
van  5  december  1614  Terbeeld  beeft.  De  gene  welke  ik  heb  gezien ,  komt  er  Trij  wel 
mede  oTereen;  tij  bebben  ter  eener  sijde  de  twee  hoofden  met  bei  randschrift  :  Deun 
fortitudo  et  spes  nostra,  en  aan  de  keerzijde  bet  bekende  wapen,  met  Dueat.  ordi. 
fVeetfr.  Val.  Fetdin. 

De  Zeeuwsche  was  Tan  Teel  Troegere  dagteekening ,  en  beeft  tot  een  londerling 
misTerstand  aanleiding  gegeTen.  Mea  lie  mijne  aanteekening  op  Middelburg,  onder 
dé  muntplaatsen. 
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en  mogelijk  nog  wel  in  andere  gewi  ^n^  was  aangelegd  op 
den  Yoet  van  dien  van  Spanje,  minder  in  allooi ,  en ^  wat  de 
enkele  betreft^  ook  minder  in  gewigt  dan  de  voorgenoemde. 
Zij  hielden  23  car.  4i  gr.  {'),  terwijl  het  mark  er  71  stukken 
yan  bevatte^  elk  van  2  eng.  9  azen  schaars.  Zij  komen  in 
de  munt-ordonnantien  yan  de  Yereenigde  Nederlanden  Toor  op 
de  jaren 


1886  (•) f.  S    8 

/  3  10 

1*W |p)3    O 

(  3    8 

IttOe  (4) 3    0 

1603  (5) 3  \% 

1606  («) 3  13 


r  3  19 
1608 f.  )(7)3  16 

(  3  13 
1610  («) 3  18 

1619 }P)^     1 

\     3  18 

16S1 4     1 


(')  PI.  F'laamd.,  UI ,  tt44.  Bij  de  hernieawing  yan  het  berel  tot  deien  muntslag  , 
door  de  Staten  yan  Zeeland  in  1601 ',  23  maart  ( Resoluiien  f?an  Zeeland ) ,  staat  dit 
geldstuk  tot  23  car.  6  i  gr.  —  Of  de  Ih^at  met  de  kroon  te  Deventer  gemunt  en  in 
1604  geessaijeerd  tot  23  car.  tt  i  gr. ,  ten  gewigte  yan  2  i  eng. ,  tot  deze  munten 
behoore,  ben  ik  niet  geheel  ongeneigd  te  gelooven.  (Zie  lUêol.  Holl.  en  WeeUVr. , 

1604,  20  maart.) 

(*)  In  1585,  yoor  Brunei  ^  de  dubbele  Zeeuwêche  f.  7.16,  en  desgelijks  yoor 
Rk&enên ,  in  1584,  f.  6.15.— Blijkens  de  Resoluiien  der  Staten  van  Holland  en  Weêi- 
Vrieêland  yan  1583 ,  7  mei,  mogt  dexe  toen  niet  hooger  worden  nitgegeyen  dan  tot 
f.  6.9.  Zij  werd  door  de  Staten  yan  Zeeland  (ResoL ,  13  augustus  1585 ,  en  Can  en 
Sckeltuê,  Groot  PL,  II  ,2189)  bepaald  tot  f.  7.3. 

(3)  Die  yan  Overijesel  was  den  25*^*"  maart  beyorens  reeds  bij  provisie  getolereerd 
totf.  3.10.  (Can,  1,2648.) 

(4)  In  Friesland  gold  üj  f.  3.0  i.  Friesch  PI. ,  IV,  953. 
(^)  De  dubbele  f.  7.7 

(«)  De  dubbele  f.  7.10. 

(7)  De  dubbele  f.  8,  f.  7.15  en  f.  7.10. 

(5)  De  dubbele  f.  7.10. 

(9)  De  dubbele  f.  8.2  en  f.  7.16.  Omtrent  het  yerschil  der  enkele  met  de  dubbele 

Tom.  X.  i4 
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Zij  worden  afgebee^in  1586,  bl  31;  1633,  bl.  42. 

Ley oester  gelastte,  bij  de  yoorgenoemde  ordonnantie  van 
1586,  nog  de  vervaardiging  van  een  andere  gouden  munt,  name- 
lijk den  Rozenobel  j  in  overeenkomst  met  den  engelschen, 
te  weten  van  32  stukken  in  het  mark ,  of  5  eng. ;  en  in  allooi 
van  23  car.  10  i  gr.,  ten  prijze  van  f.  7.10,  de  onderdeelen 
en  veelvouden  naar  evenredigheid.  Dé  gehalte  der  genoemde 
geldspecien  staat  anders  tot  23  car.  6  f  gr.  ('). 

Deze  muntslag,  hetzij  in  den  vorm  van  dien  gemeld  is, 
hetzij  in  eenen  anderen,  werd  door  de  verschillende  pro- 
vinciën sedert  voortgezet.  Zoo  gelastten  de  Staten  van  Zee- 
land in    1601  eenen  Nobel  te  slaan  van   32  stukken  in   het 

_  * 

mark,  welke  moest  houden  23  car.  9  i  gr.  (*),  waarvan  het 
vierde  gedeelte,  of  van  dergelijke,  door  die  van  Utrecht y  bij 
publicatie  van  22  october  1602,  tot  den  prijs  van  f.  1.18  werd 
toegelaten  ('). 

Zij  staan  overigens  bekend  als  nieuwe  en  buiten  de  ordon- 
nantie van  1586;  en  komen  alleen  voor  in  de  munt-placaten 
der  Vereenigde-Ge westen  (^). 


zie  men  nog  de  bepaling  Tan  1645,  waar  de  eerste  geschat  wordt  op  f.  4.8.6 ,  de 
andere  op  f.  9.2.  ( Can  en  Scheltua ,  Groot  Pl.,lj  2890. ) 

(')  PI.  Vlaand.  y  III,  541.  —  De  Engehche  Rontnohel  erenwel  staat  aldaar  2  gr. 
hooger ;  doch  in  het  Manuael  yan  1595  is  aan  beide  hetzelfde  allooi  toegewezen. 

(a)  Notulen  der  Staten  van  Zeeland,  12  februarij. 

{^)  CT/r.P/.,  1,542. 

(4)  Alleen  schijnt  men  er  op  te  doelen  in  de  Orden,  van  1616.  Voor  Limburg,  enz., 
tot  f.  10.5 ,  f.  9.17,  f.  9.10 ,  f.  9.2 ,  f.  8.13. 
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1886 f.  .  7 

18W j  7 

1B96 7 

1603  (•) 8 

1606  ........  8 


10 

17 

13 
9 

IS 
S 
7 


1608 

1610 
1619 

16S1 


8  13 
8  10 
8  7 
8  16 
O  n 
8  16 
8  16 


Derzelver  afbeelding  is  genoegzaam  bekend. 

Een  andere  Rozenobel  is  die  Tan  Gelderland  en  van  Utrecht, 
als  ook  van  Overijssel,  vroeger  en  wel  in  1579,  op  naam 
des  Konings  gemunt  (*),  naar  den  voet  der  engelsche,  te  -weten 
van  5  eng.  of  32  stukken  in  het  mark  en  ter  gehalte  van 
23  car.  6  i  gr.  ('). 


1879  « 

•  f •  8  » 

1886 

1879* 

.  .  7  10 

1879  e  niet  genoemd. 

lB9-( 

1879 ''(4) 

.  .  6  U 

1896 

7  9 
7  17 
7  13 
7  O 
7  11 


(')  Voor  de  nieuwe  Rozenohelen  buiten  de  ordon.  van  1586  waren  drie  termijnen 
gesteld,  de  eerste  tot  1  junij  tegen  f.  8.5,  de  tweede  tot  1  augustus  tot  f.  8.4,  de 
derde  na  dien  tijd  tot  f.  8.3.  Het  blijkt  voorts  dat  de  halve  schaars  in  't  gewigt  be- 
vonden waren, 

(*)  Omtrent  Utrecht  wordt  zulks  bevestigd  uit  het  placcaat  van  18  april  1579,  in 
het  ütr.  PL,  UI ,  696.  Deszelfs  waarde  werd  toen  gesteld  op  f.  8 ;  doch  de  Staten  van 
Holland  wilden  die  munt  alleen  oogluikend  toegelaten  hebben  tot  den  prijs  der  En^ 
gelsehe  Roxe^obeh.  {Resol.  1579,  2  mei» )  Wat  voorts  die  van  Overijssel  betreft,  zg 
worden ,  ofschoon  in  de  muntbeeldenaars  vertoond ,  in  geene  evaluatien  met  name 
opgenoemd,  hetgeen  tot  het  denkbeeld  zou  kunnen  leiden,  dat  zij  van  lateren  tyd 
zijn.  Ook  hebben  zij  geen  jaartal. 

(^)  PI,  F'iaand, ,  III ,  5i2.  Het  Manuaely  enz. ,  stelt  ze  gelijk  met  den  Engelschen , 
die  2  gr.  hooger  staat. 

(4)  Dit  was  slechts  eene  tolerantie  voor  zes  maanden ,  hetwelk  in  1581  werd  her- 
haald 'j  doch  in  de  Ord.  van  1580  staat  zij  tegen  f.  7. 
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Men  vindt  ze  in  1580,  Ril;  1586,  bl  30;  1633,  bl  24, 
afgebeeld. 

Ik  geloof  veilig  te  mogen  vaststellen,  dat,  even  gelijk  onder 
de  vroeger  gemelde  tweederlei  Rozenobels  sedert  1606,  geen 
onderscheid  meer  gemaakt  wordt,  ook  die  van  Gelderland ^ 
Utrecht  en  Overijssel,  voor  zoo  veel  zij  nog  aanwezig  waren  ('), 
er  onder  zijn  betrokken  geworden. 

De  Nederlandsche  Rijder  eindelijk  met  de  halve,  werd 
bij  de  dikwijls  vermelde  ordonnantie  van  de  Staten-Generaal 
van  den  jare  1606  geboden  te  slaan  op  den  voet  van  den 
Jacobus  Souverein,  genoemd  Unité;  namelijk  van  24  ^  deelen 
in  het  mark,  of  van  6  i  eng.,  en  ten  allooi  van  22  caraat 
1   grein. 

Tegen  het  begrip,  dat  algemeen  ingang  vond,  als  of  de 
Jacobus  f.  1  meer  dan  de  Rijder  zoude  waardig  zijn,  waar- 
schuwden de  Staten-Generaal,  bij  derzelver  ordonnantie  van 
13  februarij   1619;  immers  waren  beide  geldstukken,  uitge- 


(')  De  regeriog  van  Utrecht  yaardigde,  den  19"^*"  januarij  1580,  een  bevel  uit,  dat 
op  dien  dag  ten  stadhuize  moesten  worden  teniggebragt  de  Nobelen  aldaar  of  in 
Gelderland  gemunt,  en  wel  in  handen  yan  haren  secretaris ,  die  se  ontvangen  sou  tot 
f.  7.10,  tegen  obligatie,  dat  de  Raad  dier  stad  de  alzoo  opgebragte  penningen  zou 
restitueren  tegen  midvasten  toekomende ,  in  sulken  gelde ,  als  alsdan  zonde  ganj^ar 
wezen;  terwijl  na  dien  dag  (19  januarij  1580),  de  RoMnobeU  van  Engeland  f 
Gelderland  en  Utrecht  niet  hooger  souden  kunnen  worden  nitgegeyen »  dan  tot  f.  7 ) 
tot  dat  de  Algemeene  Staten  deswege  anders  zouden  beschikt  hebben.  {Utr.  PI.,  m, 
696.)  Intusschen  is  aan  deze  oproeping  niet  yolkomen  voldaan  geworden ;  want 
diezelfde  regering  gelastte,  den  28«t»  mei  1586,  dat  de  prijs  der  Utrecktsche  en 
andere  dergelijke  Nobelen ^  tot  nadere  voorziening,  f.  7.10  zoude  zijn.  {Utr.PL, 
ni ,  697. ) 
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zonderd  den  stempel^  volkomen  aan  elkander  gelijk.  Doch  de 
kwaadwilligheid  maakte  yan  dit  begrip  een  schandelijk  mis- 
bruik; zulks  dat  men  yerscheidene  malen  nevens  de  figure 
van  den  Souver ein  nog  iets  van  den  eersten  slag  des  Rijders^ 
waar  men  in  Engeland  een  Souvereins  of  yfacobus  stempel 
op  drukte^  overgebleven  heeft  gezien  en  daaraan  kennelijk 
waren  ('). 

De  gehalte  der  Rijders  staat  op  21  car.  1 1  gr.  ('). 


1611 f.  10  8 

1618  (3) 10  11 


1606 f.  10  2 

10  U 
ÏÖ08 1(4)10  8 

10  3 


1610 f.  10  IS 

1615 10  16 

'•'» fZrt 

1611 11  4 

1621  (c) 11  6 


Ook  van  deze  geldspecien  is  eene  verwijzing  naar  de  af- 
beelding onnoodig. 

Deze  dan  zijn  de  gouden  munten  geweest^  welke  bij  wette- 
lijke verordeningen^  voor  zoo  veel  die  mij  bekend  zijn^  toegelaten 


(■)  üit  eene  aanteekening  in  oud  schrift  bij  mij. 

(•)  PI.  Flaand. ,  Hl ,  646. 

(»)  Voor  Limburg,  enz, ,  in  1616 ,  f.  12.8 ,  f.  11.18 ,  f.  11.8,  f.  10.18 ,  f.  10.8. 

(4)  Den  13^«"  december  1608  werd  dit  geldstuk  op  f.  10.8  gesteld,  waardoor  de 
termijnen  als  yan  lelye  veryallen  moesten  gerekend  worden.  ( Can  au  Scheliuê,  Gr. 
PI.,  1,2768.) 

(')  De  eerste  termijn  sonde  loopen  tot  31  mei. 

(6)  Dit  was  Yolgens  eene  provisionele  tolerantie  Tan  Gecommitteerde  Raden  yan 
Holland  en  West- Vriesland ,  in  september,  en  door  de  Staten  sedert  Toor  drie  maanden 
beyestigd.  ( Can  en  Scheliua,  Groot  PL^lj  2794—2796.) 
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werden  tot  den  loop  en  gang.  Ik  heb  derhalve  ook  van  geen 
AngeloUen  van  de  abdisse  van  Thor,  van  Brederodey  en  andere 
dergelijke  heeren  en  vrouwen,  schoon  zij  ook  van  elders  het 
regt  ontleend  hadden  om  munt  te  slaan^  noch  omtrent  zoo 
vele  hunner  Kroonen,  Dukaten  en  andere  soorten  van  goud 
geld  mogen  spreken^  devnjl  bovendien  alle  deze  geldstukken 
bij  onderscheidene  muntplacaten  verboden  zijn  gev^eest. 

Was ,  gelijk  wij  bereids  gezien  hebben ,  het  getal  der  gouden 
geldspecien  groot ^  niet  minder  was  ook  dat  der  zilveren, 
welke  sedert  den  aanvang  der  zestiende  eeuw^  tot  op  het 
einde  der  regering  van  Albertus  en  Isabella  door  de  bevoegde 
magt  tot  den  rondgang  werd  toegelaten.  Bij  de  opnoeming 
derzelve  wil  ik^  gelijk  bevorens  gezegd  is^  de  onderscheiding 
in  acht  nemen  van  dezelve  te  verdeden  in  grof  geld  en  paye- 
ment;  onder  de  laatste  speciën  de  zulke  begrijpende,  welke 
tot  en  beneden  eene  waarde  van  zes  stuivers  geslagen  zijn, 
en  geen  gedeelte  uitmaken  van  grootere  stukken  of  grof  geld. 
Met  opzigt  der  vreemde  geldspecien  zal  ik  deze  onderscheiding 
echter  niet  in  acht  nemen  (^). 

De  Joachims,  duttsche.  Rijks  of  vreemde  daalders,  ten 
gewigte  van  19   engels  en  ter  gehalte  van  10  penn.   16  gr. 


(i)  Vermits  het  goud  naar  evenredigheid  meer  in  prijs  steigerde  dan  het  Eilveri 
waren  er  ook  mindere  voorzieningen  omtrent  het  zilveren  geld  noodig,  hetgeen, 
trouwens  ,  mede  in  den  aard  der  zake  ligt.  Ik  haal  derhalve  in  dit  opzigt  alleen  die 
ordonnantien  aan ,  bij  welke  de  zilveren  speciën  verhoogd  werden  of  veranderin- 
gen ondergingen.  Ook  behoef  ik  het  naauwlijks  aan  te  merken ,  hoe  moeijelijk  het 
dikwijls  is,  het  gewigt  en  de  gehalte  der  payementen  op  te  maken. 
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lot  11  penningen  bepaald  ('),  werden  alle  bij  publicatie  van 
den  16^^^  februarij  1541  verboden  (*),  nadat  er  eenige  in  de 
ordonnantie  des  jaars  1539  op  prijs  waren  gesteld,  gelijk  de 
Joachims  Daalders  mede  in  Vriesland  gangbaar  waren  (^).  In 
de  cours  van  1548  zijn  er  wederom  eenige  toegelaten,  waar- 
van de  figuren  in  druk  uitgaan,  en  tot  den  hierna  verklaarden 
prijs  loop  hadden  (^).  De  in  1552  verbodene  waren  tot  een 
vier-en-twintigtal  bepaald,  waarbij  nog  den  5^*^  october  1553 
gevoegd  werden  alle,  van  wat  slage  die  ook  mogten  zijn, 
tevens  met  die  van  IVijmegen,  Deventer,  Campenen  Zwolle  (^). 
En  hoezeer,  bij  publicatie  van  24  october  1563,  aUe  Daalders 
en  witte  munt,  niet  van  des  Konings  slage,  verboden  werden  (^) , 
zoo  blijkt  het  evenwel^  dat  derzelver  gangbaarheid  niet  ge- 
heel en  te  eenemale  is  verhinderd  geworden,  devnjl  men  sedert 
tot  de  afbeelding  der  toegelatene,  die  in  prent  waren,  ver- 
wezen v^ordt,  of  ook  tegen  de  Daalders  van  het  rijk  na  den 
jare  1559  gemunt  en  tegen  andere,  die  te  ligt  waren,  maat- 
regelen beraamde  {^). 

De  waarde  dier  Rijksdaalders  staat  in 

1»80«(8) f,     1    6        I      1Ö3»* f-     1     7 


(I)  PI.  Vlaand.  ylW,  568.  560. 
(O  PI.  Flaand. ,  1 ,  504. 
(»)   VHesck  PI.,  II,  772. 

(4}  Het  waren  insonderhdd  die,  geslagen  in  de  mnnten  Tan  den  Rooms -Koning  in 
Hangarijen  en  Bohemen ,  en  eenige  andere* 
(5)  PI.  Vlaand.,  I,  526. 
O  PL  Brab.,  II,  489. 

(7)  Ordonn.  16  augustus  1567,  in  het  Geld.  PL,!,  346. 
(^)  Volgens  de  vroeger  aangehaalde  puhlicatie  in  het  Vriesch  PI. ,  II ,  772. 
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IKSe  (5) f.    2    K 

1894 jf')*    « 

I     S    8 

1603 J    7 

1608 (28 

1610 2    8 

1610 2  10 

1621  (7) 2  12 


1648 r.  1    8 

1862 19 

1889 1  10 

1871  («) 1  11 

1872 1  12 

1873  (») 1  16 

1876 1  14 

1877 1  18 

1879 2    1 

1881  (3) 2    8 

1611 2    6i 

Sedert  niet  meer  genuemd  (4). 


De  afbeeldingen  derzelve  komen  menigvuldig  voor. 

lEanDuitsche  Goudgulden,  afgebeeld  in  1633,  op  bl.  125,  werd 
m  1581  toegelaten  tot  f^  1.18.  Het  gewigt  was  17  i  eng.,  de 
gehalte  11  penningen  ('). 

Schrikkelborgers  of  Krabbelaarê ,  een  saxische  munt,  welke 
in  1633,  op  bl.  172  afgebeeld  wordt,  hadden  een  gehalte  van 
10  penn.  9  gr.  {^).  Zij  staan  in  1525  en  1539*  op  4  stuivers 


«« 


(■)  Permissie  Tan  %1  junij  en  16  december  1071 ,  in  het  Geld.  PI.  ^  I^  K50  en  689. 
(^)  Er  moesten  dan  vier  stuivers  op  geleend  zijn. 

(3)  Voor  Bruuel,  in  1585  ,  f.  S.10. 

(4)  In  1616,  voor  Z«mfruf^,  enz.,  f.  2.15  ,  f.  2.13,  f.  2.11,  f.  S.9,  f.  S.6  i. 

(5)  In  1581  waren  de  ontyangeri  door  de  Staten  van  Holland  en  West-Vrieiland 
gelast  denzelyen  tot  f.  2.2  aan  te  nemen.  (Resol.  25  noyember.) 

In  Zeeland^  ten  jare  1590,  tot  f.  2.6.  (Reêol.j  bl.  95.) 

(6)  De  eerste  met  10  noyemb.  aan  te  vangen ,  de  tweede  termen  met  10  jannar.  1598. 

(7)  Volgens  de  provisionele  tolerantie  van  Gekommitteerde  Raden  yan  de  Staten 
van  Holland  en  West-Vriesland,  in  september.  (Can  en  Scheliuê,  Gr.  Pl,lj  2794.) 

(8)  Pi.  riaand.,  III,  556.  In  1586,  voor  Brunei,  mede  tot  f.  1.18. 

(9)  PI.  riaand.,  III,  560. 
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Mrerden  in  Yriesland^  den  30**®»  october  1539^  tegen  7  i  groot 
toegelaten  ['),  en  in  1573  bepaald  ter  waarde  Tan  4i  stui- 
vers (').  Het  gewigl  is  omstreeks  2  eng,  28  azen. 

De  Realen  van  Spanje  moesten,  toen  lij  na  een'  langen 
duur  van  omloop  veel  door  slijting  verloren  hadden ,  in  laleren 
tijd  een  gewigt  hebben  ten  minste  van  2  eng.  Natuurlijk  was 
het  oorspronkelijke  gewigt  meerder;  de  Realen  van  achten 
staan  veelal  tot  17  eng,  24  azen;  derzelver  gehalte  op  11  pen- 
ningen 2  i  gr.  (^). 


1516 
1525 

1526 


1552 n 

1573  (4) I. 

1576* n 

1577 , 

1579  ^ 

1681  (5) 


n 


3i 

H 

3i 
3i 
4 

3i 

H 
H 


1607     . 
1611   (6) 


5 
5 


In  de  muntplacaten  der  Vereenigde 
Nederlanden  noemt  men  steeds  den 
Reaal  Tan  achten ,  en  wel  in 

1586(7) f.     2    2 

I     2    5 
W    3i 


1594. 


(')   rrieKh  PI.,  Il,  772. 

(>)  Er  moest  dan  een  halve  stuiver  op  geleend  zijn.  Zie  echter  beneden  het  artikel 
VUrituiverspenning  van  Karel  V. 
(')  PI.  Vlaand.,  111,  556.  In  1607  stelt  men  16  eng. 

(4)  De  geleende  som  zou  bedragen  hebben  een  halve  stuiver. 

(5)  Voor  Brusêel,  in  1585,  het  stuk  van  achten  tot  f.  2.8. 

(6)  Die  van  Achten  tot  f.  2.6 ,  van  Vieren  en  Tweeën  naar  advenant. 

In  1616 ,  voor  Limburg ,  enz. ,  f.  2.15,  f.  2.1 3 ,  f.  2.1 1 ,  f.  2.9 ,  f.  2.6 ;  terwijl  de 
enkele  goede  Realen  voor  den  eersten  en  tweeden  termijn  op  5 1  stuivers  ,  voor  den 
derden  en  vierden  5  {  stuivers ,  en  laatstelijk  5  stuivers  staan. 

(7)  Voor  Rheenen,  in  1584 ,  f.  2 ,  en  in  Zeeland  ^  ten  jare  1590,  f.  2.4 ;  welke  prijs 
door  de  Staten  van  Holland  reeds  in  1589  was  bepaald.  ( Reêol.  20  december.) 

(®)  De  eerste  termijn  aante vangen  met  10  november  1594,  de  tweede  met  10  ja- 
naarij  1595. 

Tom.  X.  i5 
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1596  (O f.  2  2 

1603 2  6 

1606 2  7 

1619 2  8 


1621   (») f.    2  10 

Kleinere  deelea,  mits  wigtig  j  naar 
evenredigheid. 


Realen  van  Mexico  y  van  mindere  gehalte ,  namelijk  van 
1 1  penn.  (^)  die  een  gefloreerd  kruis  vertoonen,  staan  in  het 
jaar  1611  en  later  tot  f.  2.5  (^). 

De  verbeelding  der  laatste^  tjm  wel  als  die  yan  Spanje^  is 
bekend  genoeg. 

Testoenen  van  PortugcMl,  wegende  6  eng.  5  azen ,  staan  ge- 
schat op  eene  gehalte  van  10  penn.  21  gr.  (^).  Zij  deden  in 
1579%  12 f  stuiver,  in  1581,  14  stuivers. O* 

In  de  Vereenigde  Nederlanden  heeft,  blijkens  de  munt- 
ordonnantien  dezer  zijda,  dit  geldstuk  nimmer  wettigen  loop 
gehad.  Wij  vinden  echter  omtrent  de  Testoenen  van  Portugaal 
aangeteekend,  dat  door  den  gezant  dier  mogendheid  aan  UU.  MM. 
de  Staten  van  Holland  en  West-Vriesland  is  verzocht  geworden 
te  mogen  munten  binnen  Nijmegen ;  de  Staten  echter  dit  ver- 
zoek afwijzende,  wilden  den  Koning  van  Portugaal  vrijheid 
gelaten  hebben,  om  zijne  munt  te  Dordrecht  te  doen  slaan  (^). 


(')  Door  de  Staten  van  Holland  en  Wast* Vriesland  in  dit  jaar  toegelaten  tot  f.  2.5. 
{Resol.  11  en  17  april  • ) 

(*)  Volgens  de  provisionele  tolerantie  Tan  Gecommïttaerde  Raden  rut  21  septenb. 
(Can,  I,  27M.) 

(3)  PI.  riaand. ,  UI ,  886. 

(4)  Voor  Limburg,  ena.,  in  1616 ^ f.  2.U,  f.  2.12,  f.  2.10,  f.  2.8,  f.  2.8. 

(5)  PI.   riaand.,  III,  887. 

(6)  Op  denzelven  prijs  ook  voor  Brussel  in  1888. 

(7)  Resoluiien  van  18  september  1883. 
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Van  's  Konings  wege  evenwel  werd  naar  eene  gelegenheid 
elders  uitgezien  en  zeker  te  Gorinchetn  gevonden,  alwaar 
sedert  Testoenen  geslagen  werden,  die  men  uitgaf  voor  dertien 
stuivers,  schoon  zij  bij  beproeving  bevonden  waren  slechts 
zes  stuivers  en  zes  penningen  aan  waarde  te  bezitten.  Onder- 
scheidene voorzieningen,  op  verschillende  tijden  ingesteld  ('), 
konden  den  voortgang  van  dien  muntslag  niet  verhinderen;  ge^ 
lijk  er  dan  ook  in  1584  andermaal  nieuwe  klagten  over  deze 
munt  werden  aangeheven  (*)  en  ten  gevolge  hadden ,  dat  de 
Testoene^  van  Portugaal ^  met  die  van  andere  landen,  bij  de 
ordonnantie  van  Ley oester y  van  1586,  uitdrukkelijk  werden 
biljoen  verklaard. 

De  afbeelding  dezer  munt  zie  men  in  1580,  op  bl.  401 ; 
1633,  bl  134. 

De  Testoenen  van  Frankrijk  en  van  Navarre ,  even  als  de 
voorgaande  om  de  kopstukken  {testes,  tétes)  dus  genaamd, 
waarvan  de  drie  eene  kroon  uitmaken,  werden  het  allereerst 
gemunt;  door  of  van  wege  Koning  Lodewijk  XII,  in  1513,  en 
geboden  tot  een  gewigt  van  6  eng.  8  azen,  van  11  penningen 
6  y  grein  zilvers,  om  gang  te  hebben  tot  10  stuivers  toum.  (*). 
Zij  worden  anders  bepaald  tot  6  eng.  5  azen  in  gewigt  en 
10  penn.  18  gr.  aan  gehalte  {^). 


(')  Resolutien  10  october,  14,  18  noveinber,  4  december  1583*. 
(>)  Resol.  1584.,  7  october.  Men  Tergelijke  voorU  het  artikel  Gorkum  onder  de 
HnntplaatseH. 

(3)  Zie  Le  Blanc ,  Traite ,  etc. ,  pag.  250. 

(4)  Plac.   P^laand.,  UI,  557.  Het  is  niet  onbekend ,  dat  zij  later  ook  tot  6  eng. 
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1573  {') f.     n  12 

IÖ79  « «   12t 

1581   (») n   U 


1611  (3) 


15 


1606 f.     »  15 

En  YOorU  gebleven. 


Men  yindt  de  afbeelding,  onder  anderen^  in  1633^  bl.  135^  1 36. 

Franken  van  Frankrijk,  die  Koning  Hendrik  III,  bij  zijne 
ordonnantie  van  31  mei  1575,  gelastte  te  munten  op  een  gewigt 
van  9  eng.  6  azen,  ten  prijze  van  20  stuiyers  toom.,  staan  ook 
als  zoodanig  bekend  en  hebben  een  gehalte  yan  10  p.  i  gr.  (^). 


1576*  (5) f.  »  15 

1579* »  17 

1579  <^  «  ^ »  16 

1581  (6) 1  » 


1611  (7) 


f.  1  1 


1603(8) f.  1  1 

£d  sedert  daarop  gebleven. 


Zie  derzelyer  afbeelding  in  1580,  bl.  395;  in  1633,  bl.  173. 
De  Quart  ctÉcus,  yierde  deelen  yan  de  Kroon,  yyerden  door 


worden  yermeld  |  hetgeen  ik  hier  inzonderheid  aanteeken ,  om  dat  het  gewigt  yan 
de  meeste  zilveren  munten ,  dikwijls  zeer  verscheiden ,  ter  oorzake  van  het  remedie 
worden  opgegeven.  Koning  Karel  XI  gelastte  ze ,  bij  zijne  ordonnantie  van  1  april  1571, 
tot  een  gewigt  van  6  eng.  8  azen. 

C)  I)e  geleende  som  bedroeg  twee  stuivers. 

(>)  Voor  Brtéeselj  in  1585 ,  die  van  Frankrijk  tot  16 ,  van  Navarre  tegen  14  stuivers. 

(3)  In  1616,  voor  Limburg^  enz.,  17,   16 i,  16,  15 i  en  15  stuivers. 

(4)  Plac.   Vlaand. ,  III ,  560.  yerg.  Le  Blanc ,  Traite,  etc. ,  pag.  S71 ,  die  echter 
spreekt  van  10  penn.  zilvers. 

(^)  Integaan  met  lichtmisse. 

(6)  Voor  Brussel^  in  1585,  f.  1.4. 

(7)  In  1616 ,  voor  Limburg ^  enz.,  1*<«  en  t^*  termijn,  f.  1.4  voorts  f.  1.3  i,  f.  1.3, 
f.  1.1. 


(8}  Voor  Rheenen,  in  1584,  f.  ».19, 
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denzelfden  Koning  Hendrik  III  geordonneerd  in  september  1577; 
ten  gewigte  yan  7  penn.  12  gr.  met  6  eng.  8  azen^  waarop  zij 
gewoonlijk  staan^  yrij  wel  overeenkomende^  en  ten  prijze  van 
15  sols  toum.  (').  Het  gehalte  staat  op  10  penn.  23  i  gr.  ('). 


1589 f.    »  15 

1611  (3) 1.   16 


1603 f.     »   16 

En  voorts  op  dexen  prijs  gebleven  (4). 


Over  de  afbeelding  vergelijke  men^  in  1633^  bl.  132. 

Tot  de  fransche  munten  behooren  wijders  nog  de  zoogenoemde 
Blanken^  Dixains  ^  Douzains  y  Stuiyers  ^  wier  gewigt  met  moeite 
kan  berekend  worden^  en  wier  gehalte  bepaald  staat  tot  3  penn. 
9  gr.  (^)^  terwijl  die  Tan  lateren  muntslag  nog  minder  en  wel  tot 
2p.  18  gr.  (^)  gesteld  worden. 

Bij  dit  hun  onderling  verschil  hadden  zij  ook  geen  geregelde 
cours.  De  fransche  Blanken  met  twee  leliën  en  twee  kroonen 
tusschen  het  kruis  waren  in  1499  en  1516  op  2  grooten  gesteld; 
andere  met  de  leliën  en  het  kruis  hadden  op  beide  deze  tijden 
eene  waarde  Tan  40  mijten^  terwijl  nog  eene  derde  soort  van 
Karelen  Lodewijk,  in  1516^  voorkomt  tot  42  mijten.  Ik  heb  dit 


(>)  Indien  al  Le  Blanc,  Traite,  etc,  pag*  271 ,  de  ordonnantie  des  Koninga  hier 
aangegeven,  niet  volkomenlijk  gekend  heeft,  zoo  soa  toch  mijns  erachtens  het  jaar- 
tal 1K78  op  de  mnnten  zelve,  hem  hebben  moeten  weerhouden  om  te  zeggen,  dat  zij 
eerst  in  october  1K80  geslagen  werden. 

(»)  PL  riaand. ,  III ,  556. 

(3)  In  1616,  voor  Xtm^tif^ ,  enz.,  18,  17^,  17,  16 i,  16  stuivers. 

(4)  Gelderland  echter  verbood  dezo  munt,  bij  publicatie  van  10  julij  1615.  [Plac, 
U,  142.) 

(5)  Plac.  f^/aanrf.,  III,  571. 

(6)  Aldaar  572. 


118  OVER  DE  MUNTEN. 

onderscheid  niet  later  gevonden  ^  de  fransche  Douzains  staan  in 
1520  bepaald  tot  10  penn.  tournoois^  waarvan  de  twaalf  eenen 
stuiver  uitmaken.  Bij  de  cours  van  1525  konden  de  goede  we- 
derom gaan  voor  twee  grooten^  hetwelk  bij  den  eersten  ter- 
mijn van  1526  vernieuwd  zijnde^  in  den  tweeden  op  40  mijten 
werd  terug  gebragt.  Vermits  er  echter  zoo  veel  slechte  onder 
gevonden  werden,  had  zulks  een  algemeen  verbod  ten  gevolge 
in  de  evaluatie  van  den  jare  1531,  hetwelk  bij  de  zetting  van 
1539  *  in  zoo  verre  werd  opgeheven,  dat  de  gave  en  goede  voor 
40  mijten  konden  loop  hebben,  na  dat  zij  evenwel  bij  de  provi- 
sionele tc^erantie  in  datzelfde  jaar  op  42  mijten  stonden.  Toen 
er  echter  andere  nieuwe  en  slechter  Stmivers  ingevoerd  en  in 
omloop  gebragt  werden,  gelastte  Keizer  ILarel,  bij  publicatie 
van  7  november  1541 ,  dat  deze  niet  hooger  dan  tot  36  Vlaamsche 
mijten  of  1  i  groot  mogten  worden  uitgegeven^  blijvende  intus- 
schen  de  oude  mits  zuiver,  gaaf  en  goed  op  't  gezigt,  tot  40  mijten 
bepaald  (').  Van  toen  af  tot  aan  den  29^^^^  maart  1549  bleef  deze 
raming  voortduren  en  schijnt  er  geene  belangrijke  bijzonderheid 
daaromtrent  meer  te  hebben  plaats  gehad;  doch  op  dat  tijdstip 
vaardigde  genoemde  Keizer  een  verbod  uit  tegen  aUe  fransche 
Blanken  of  Stuivers  (*). 

Dan  in  de  evaluatie  van  1576  komen  ons  andermaal  fransche 
Stuivers  tot  9  penningen  en  fransche  stukken  van  1 2  penningen 
tot  10  penningen  voor,  om  loop  te  hebben  van  Lichtmisse  tot 


(')  PI.   Flaand.  l,  502. 

(*)  Phc.  Geld.,  1 ,  48.  FHeêch  PI.,  III,  1Ö9. 
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SWanctmissie.  Deze  waarde  is  wederom  in  de  zetting  yan  1577 
in  zoo  verre  herhaald ,  dat  de  nieuwe  fransche  Stuivers  yan 
Kersmisseaf  yooreen  Blank  zouden  gaan^  dochyroeger  op  hnnnen 
prijs  blijyen^  welke  laatste  prijs  bij  de  ordonnantie  yan  1579 ""  en 
1579'' vastgesteld  bleef,  en  naderhand^  in  1581  en  1590,  tot  op 
een  stuiver  verhoogd  werd  (');  doch  waaromtrent  in  1611  ver- 
meld wordt,  dat  de  zes  stuks  voor  vijf  stuivers,  alleen  op  de  fron- 
tieren  konden  worden  uitgegeven  ('). 

Testoenen  vtm  Lotharingen,  welke  omstreeks  6  eng.  wegen , 
staan^  in  de  furovisionele  tolerantie  van  den  jare  1539 ,  op  8  stui- 
vers^ en  komen  wijders  niet  voor,  dan  in  1573  tot  11  stuiv.  (^), 
gelijk  ook  in  1575  en  1576  %  bij  welke  laatste  nog  andere  derge- 
lijke genoemd  worden.  In  1579 '  worden  zij  op  1 1  i  stuivers,  en 
in  1581  op  12  stuivers  gesteld.  Derzelver  allooi  is  zeer  verscheiden 
opgegeven, en  wel  van  10  penn.  17  gr., 9  penn.  13  gr.  en  9  penn. 
2  grein  (4). 

derzelver  afbeelding  in  1633,  bl.  138^  184,  185. 


(')  Ook  Yoor  Brussel  y  in  158K,  totëén  staiyer. 

(*)  Das  ook  de  6  stoki  in  Limburg ,  enz. ,  ten  jare  1616 ,  voor  6,52tlSi9  Kjen 
K  stuiyen. 

Of  de  uiiheefnsche  Stuivers,  yan  welke  in  de  cours  der  Staten-Generaal  in  1619 
yenneld  wordt ,  dat  lij  loop  zonden  hebben  tot  den  31*^*"  met  yan  dat  jaar^  ten  prijiè 
yan  een  blank,  betrekking  hebben  tot  de  fransche  Stuivers,  zou  ik  wel  duryen  aanne- 
men |  ofschoon  het  ook  zeker  is,  dat  alle  uitheemsche payement  in  1613  reeds  yerbo- 
dcn  was.  (Res*  der  Staten  van  HolL  en  TVest-Vr.,  5  —  20  maart.) 

Oyerigens  is  het  dikwijls  aangetogen  werk  van  Le  Blanc,  yoor  de  kennis  der  fransche 
munten ,  eene  schatbare  bron. 

(3)  Er  moesten  tfoee  stuiyers  op  geleend  zijn. 

(4)  Plac.  Vlaand.,  111,  557,  Ö6l. 
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Onder  de  engelsche  munten,  welke  in  de  vroegste  munt-ordon- 
nantien  opgegeven  zijn,  behooren  de  dus  genoemde  Stooters, 
vrelke  in  eene  afzonderlijke  evaluatie  van  den  jare  1522,  bij  mij, 
op  2  i  stuivers, in  1525  op  zes  grooten  of  drie  stuivers  staan,  ge- 
lijk zulks  ook  in  den  volgenden  jare  1526  voor  den  eersten  ter- 
mijn is  herhaald,  v^ordende  in  den  tv^eeden  niet  genoemd,  even 
min  als  ten  jare  1531  en  1539  \  In  de  provisionele  tolerantie  van 
1539 '  zijn  zij  echter  weder  tot  2  i  stuivers  gesteld.  Doch  bij  de 
zetting  van  1548  werden  de  oude  engelsche  Stooters  op  2-^  stui- 
ver bepaald,  terwijl  de  nieuwe  met  het  platte  aangextgt{en  face), 
die ,  toen  ze  eerst  gemunt  werden ,  waren  bevonden  te  houden 
9  penn.  en  98  stukken  in  het  mark,  en  alstoen  waardig  zijnde 
1  i  stuiver,  sedert  zoodanig  verergerd  waren  ('),  dat  ze  nu  van 
slechts  4  penn.  en  van  109  stukken  in  het  mark  bevonden  wer- 
den, hoewel  zij  des  niettegenstaande  ontvangen  werden  tot  2  f 
stuivers,  weshalve  derzelver  prijs  geraamd  werd  op  1 0  penningen 
of  40  mijten,  terwijl  aan  de  stukken  van  drie  engelsche  Stooters, 
mede  met  het  platte  aangezigt,  een  prijs  werd  toegewezen  van 
twee  grooten  zes  penningen. 

De  afbeelding  der  oude  engelsche  Stooters,  houdende  1 1  penn. 
tot  10  penn.  17  gr.  (*)  vindt  men  in  1544,  bl.  195  en  volg,;  1548, 
bl.  74  en  75;  1580,  bl.  455  en  458;  1633,  bl.  131  en  139.  — 
Die  der  nieuwe  met  het  platte  aangezigt,  ter  gehalte  van  8  pen. 


(i)  Zie  de  publ.  10  mei  1S40,  in  Plac.  Flaand, ,  I,  499,  bij  welke  oos  geleerd 
wordt ,  dat  zij  bevonden  waren  slechts  3  grooten  6  mijten  waardig  te  sijo. 
(«)  Plac.   Flaand. ,  III ,  5Ö7. 
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23  gr.  C),  inl544,  bL  196;  1648,  bl.  76;  1580,  bl.  455;  1633, 
bl.  188;  en  de  stukken  eindelijk  van  drie  Stooters  mede  ter 
gehalte  van  8  penn.  23  gr.  C),  in  1544,  bl.  173;  1648,  bl.  76 ; 
1580,  M  456;  1633,  M  188. 

De  zamenstellers  der  ordonnantie  van  1633  schijnen  geen  acht 
geslagen  te  hebben  op  de  geringe  gehalte,  waarvan  boven  met 
een  enkel  viroord  gesproken  is,  of  hebben  die  v^elligt  niet  gekend; 
althans  maken  zij  er  geen  geviragvan.  Debepaling  in  1648  gemaakt, 
bevrijst  voorts,  dat  niet  alle  de  voormelde  engelsche  Stooters  van 
zulk  eene  slechte  gehalte  w^aren,  vermits  men  de  betere  dan  zulke, 
welke  den  prijs  van  10  penningen  verkregen  hadden,  ter  wissel 
kon  brengen,  om  er  alzoo  de  regte  waarde  voor  te  ontvangen. 

Engelsche  Penningen  met  het  beeld  des  Konings  en  aan  de 
keerzijde  een  schild  met  zijne  wapenen,  gaande  voor  zes  stuivers, 
zijn  den  16<^®^  september  1549  biljoen  verklaard  ('). 

De  nieuwe  engelsche  Schelling,  4  engels  wegende,  ter  gehalte 
van  1 1  penn.  (^),  werd  door  de  Aart3hertogen  in  161 1  gangbaar 
gesteld  tot  1 0  stuivers  (^).  Op  denzelfden  prijs  staat  zij  in  de  munt- 
ordonnantie  van  Leycester,  1586,  de  mindere  deelen,  waar 
onder  ook  het  -j,  groot  genoemd,  naar  evenredigheid.  Zij  behield 
voorts  deze  waarde  tot  in  1603,  wanneer  dezelve  met  een'  halven 
stuiver  werd  verhoogd ;  doch  in  1606  op  den  vorigen  prijs  terug 


(I)  Pho.  riaand.,  m,563. 

('}  Aldaar. 

(»)  Plae.  riaand.,  I ,  MO. 

(4)  Plac.  F'laand.,  III ,  S56. — Deordonn.  Tan  1627,  10  penn.  23gr. — In  een' anderen 
mnntbecldenaar  heet  sij  te  wegen  3  eng.  28  azen. 

(5)  In  1616  Toor  JUiii^,  enx.,  12,  11  i,  11,  10  i,  10  stairers. 

Tam.  X.  i6 
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gebragt^  bleef  zij  daarop  weder  tot  m  1615,  toen  zij  tot  den 
laatsten  december  voor  10  f  stuivers  zoude  mogen  worden  uitge- 
geven^ met  de  halve  naar  evenredigheid,  doch  geen  mindere 
deelen^  na  welk  tijdsbestek  dit  geldstuk  weder  10  stuivers  zou 
gelden.  Intusschen  werd  de  voorgaande  waarde  van  10  i  stuiv. 
voor  den  Schelling  et  3  i  stuivers  voor  het  derde  gedeelte ,  gfwd, 
bij  alle  volgende  zettingen  herhaald. 

Zie  deze  munt  afgebeeld  in  1586,  op  bl.  33;  en  1633,  bLlS\. 

Nog  staat,  behalve  de  hiervoor  vermelde,  sedert  1619  in  de 
Yereenigde  Nederlanden  bekend  een  achotsche  Schelling  met 
den  distel-bloem  voor  twaalf  stuivers,  welke  dien  prijs  vervolgens 
bleef  behouden ,  en  voorts  nog  eene  andere  met  de  harp  tegeb 
acht  stuivers;  beider  gehalte  is  als  de  voorgaande,  te  weten, 
11  penn  (*).  Derzelver  gewigt  in  verhouding  tot  den  engelschen 
Schelling  is  4  i  eng.  en  2  eng.  29  azen. 

De  afbeelding  van  deze  geldstukken  vindt  men  in  1633,  A/.  131 
en  132;  en  in  den  beeldenaar  van  1619. 

De  Slapers,  Hoofden  of  Testoenen  van  Savoyen,  welke  in 
1499  en  1516  voor  acht  stuivers,  als  ook  die  van  ff  Hanen  yoot 
negen  stuivers  mogten  loop  hebhen,  werden  in  1520  geheel  ver- 
boden. In  de  munt-H)rdonnantien  van  1581  wordéil  wederom 
Testoenen  van  Milanen  en  Savoyen  opgegeven  tot  den  prijs  van 
veertien  stuivers ;  en  die  van  Montferrat  tegen  dertien  stuivers  (*), 
doch  worden  na  dien  tijd  weder  verzwegen.  Hun  gewigt  staat 


(O  Plac.  riaand. ,  III,  Ö56 ;  in  .1627  echter  op  10  penn.  23  gr. 

(*)  Voor  Brussel,  in  1588 ,  dec^  d^ip  gevalaeerd  oi»  Y.eei;ta9iï.MiuTers  hei  stak. 
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van  omstreeks  of  ruim  6  eng.  5  azen^  ten  gehalte  van  1 1  penn. 
6  i  gr.  tol  10  penn.  17  gr.  ('). 

Derzelver  afbeelding  geeft  1633,  W.  119, 120, 137. 

DeTestoenen  van  Bern,  in  laatstgenoemde  zetting  van  1581 
mede  opgenoemd  tegen  dertien  stuivers  (*),  waren  van  gelijk 
gewigt  en  gehalte  als  die  van  Montferrat^  dat  is  1 1  penn.  Q). 

Zie  de  afbeelding  in  1633,  bL  130. 

De  Karolus  Gulden^  door  dien  Keizer  gedaan  munten,  vol- 
gens zijne  ordonnantie  van  den  22'^^°  februarij  1 542  (^),  moest  zijn 
van  10  penn.  zilvers  en  van  14  eng.  30  azen.  Zij  zouden  gang 
hebben  tot  f.  1 .  Anders  v^ordt  dit  geldstuk  bepaald  op  9  penn. 
23  gr.  O. 


iMi .  f.  1  » 

11US2 11 

1889 IS 

1873(«; ie 

M78 18 


1878* f.  1    8 

1877     , 18 

1879* 1   10 

1881   (7) 1  13 

1611   (s) 1  Ui 


(>)  Plao.  rkmtdyWl,  888  —  887. 

{*)  X oor  Bnuiel  f  in  1888,  14  ituiTers. 

(3)  P/m.  riaand. ,  III ,  886. 

(*)  Plac,  P^laand. ,  1 ,  807.  Uoe  men  Mlftar  hiermede  moet  OTweeAbrengen ,  belgnie 
Mo<m»n,  CkroH,  van  Deventer,  segt  op  bet  jaar  1889,  dat  de  drie  orerijtiebehe  (te^ 
den  het  regt  van  den  Keizer  Terkregen ,  om  den  xilreren  Galden  yan  90  itnirers  te 
munten ,  blijft  mij  nog  duister. 

(5)  Plae.  riaand.,  III,  860. 

('}  De  geleende  aom  bedroeg  drie  «toiTera. 

(7)  Voor  Bruetel,  in  1888,  f.  l.U. 

(8)  Inl616,Toori:tmfrNf9,en>.,  f.  S.l,  f.  1.10,  f.    1.17 i,  f.  1.16,  f.  l.U i. 
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1586 
1594. 


.    1  13 

1   U 

(1)1  13 


1603 f .     1  U 

1606 1  15 

Voorts  op  dien  prijs  gebleven* 


.  De  Karolus  Gulden  is  afgebeeld  in  1544,  op  bl.  57 ;  1548,  bl 
59;  1580,^.354;  1586,  bl.  34;  1633, R  174. 

De  Phüippus  Daalder  of  halve  Philtppus  Reaal  (gouden), 
om  de  overeenkomst  yan  den  prijs,  alzoo  geheeten,  was,  even  als 
de  voorgaande  Karolus  Gulden ,  aangelegd  op  10  penn.  en  wordt 
geschat  te  wegen  22  eng.  27  azen,  bij  eene  gehalte  van  9  penn. 
23  gr.  ('),  tevens  met  de  f ,  j,  ^^  en  ^  deelen,  terwijl  er  nog 
^  en  ^  bestaan  van  4  penn.  22  gr.  (').  Drie  deelen  daarvan  wer- 
den ook  zeven  stuiver,  zeven  groot  en  drie  en  een  halve  groots- 
penning geheeten. 

Voorts  noemen  wij  nog  hierbij  den  halvenDaaldervan  den  her- 
tog van  Alenponyan  1582,  op  hetzelfde  gewigt  en  gelijke  gehalte 
gemunt,  welke  onder  de  munt-ordonnantien  der  Yereenigde 
Nederlanden  gelijkelijk  worden  begrepen  met  den  Philtppus 
Daalder. 


(')  De  eerste  termijn,  ingaande  10  november  1594,  de  tweede  den  10^*"  janaarij 
1595.  In  1596  werd  xij  wederom  tot  f.  1.14  uitgegeyen.  (/{es.  der  Staten  van  Holh 
en  West' Fr. ,  1596,  11  en  17  april.) 

(*)  Plac.  F'laand. ,  UI ,  560.  —  Een  diergelijke  mant ,  te  Kampen  geslagen  op  den 
stempel  der  Phil.  Daalders ,  hoadt  8  penn.  23  gr. ,  en  werd  in  1602  door  de  Staten 
ran  Holl.  en  West- Vriesland  toegelaten  tot  f.  3.7  {Ree.  21  norember.)  Can  en  iSeheltuij 
V,  542,  enx. 

(')  Plac.  Vlaand, ,  III ,  569. — En  dit  in  samenstemming  met  de  ordonnantie  Tan  S 
maart  1570  (Geld  Pl.,l,  431 ;  PI.  Brah.^  III,  532),  waarbij  geboden  werd,  dat 
de  '/^^  en  '/40  deelen  van  balf  allooi  xoaden  moeten  xijn.  —  De  halye  en  mindere  dee- 
len werden  eerst  gelast  bij  beyel  yan  den  24*^»  maart  1561.  (Uandsohr.  op  papier, 
laatste  plac. ,  enx.,  bij  mij. ) 
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1889 f.  1  18 

I873('J S    » 

1874 1  16 

1876* 1  17i 

1877 a    ïi 

1879  0 2    8 

1881  (3) a  10 

1611 a  12 

Voortt  gebleTen  (4). 


1886(5) f.    a  10 

1894 !(*)*  " 

I    2  10 

1603 2  11 

1606 2  12 

Ea  dien  prijt  ledert  behoaden. 


Zie  Yoorts  de  afbeelding  in  1580,  bl.  216;  1586,  bl.  33;  1633, 
i&/.  175  en  229. 

JLordvig  Philips  gelastte  nog  den  4^en  junrj  1567  Q),  het  slaan 
yan  den  Bourgondischen  of  zoogenoemden  Kruisdaalder,  yan 
10  penn.  16  gr.  zilyers  (^)  en  ten  geyyigte  yan  19  eng.  1  aas  ^  ten 
prijze  yan  f.  1.12. 


1«67. 

1573(9). 


f.     1  12 
.     1  16 


1576. 
1576  5 


1  16 
1   14 


(*)  Er  waren  op  geleend  vier  staiyers. 

(')  Yolgens  de  Resoluiien  van  Holland ,  werd  deie  munt  in  dit  jaar  reeds  getolereerd 
tot  f.  S.6 . 

(3)  Voor  Bruuel ,  in  1685,  f.  3.15 ,  gelijk  ook  die  Tan  den  Hertog  yan  Alen9on. 

(4)  In  1616,yoorZ«mi&iif7,enx.,f.3,i:2.18,  f.  3.16,  f.  3.U,f.  2.13. 

(^)  Voor  Rkeenenj  in  1584,  f.  3.7  en  in  1581  toegelaten  tot  f.  3.6.  (Re$,  HolU  en 
FFêêi'  Vr. ,  35  noy ember .) 

(*)  De  eerste  termijn  yan  10  noyember  1594 ;  de  tweede  yan  10  janaarij  1595.  — 
Volg.  RuoU  van  HolU  et  JVeti^Vr.  werden  xij  in  1596  reeds  getolereerd  tot  f.  8.11 
(11  en  17  april). 

(^)  Plac.  Brab. ,  II,  496 ;  Geld.  Plao. ,  1 ,  343. 

(9)  Plae.  Vlaand.  y  UI,  558.  In  het  Manuaal  yan  1595  is  dese  Daalder  gelijk  met 
den  Nederlandschen  Reaal.  Zij  beeten  yoorts  meestal  te  wegen  18  eng.  38  axen. 

(9)  De  geleende  som  bedroeg  vier  stuivers. 


\ 
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1077.    . 
1579. 
11S81  (<) 
1611. 


Voorts  gebleven  (') . 


1  18 

2  1 
2  IS 
2  7 


1086(3) f.     2    ö 


11S94, 


.    f.   i(^)*  ^ 

}     2  tt 

1603 2  7 

1608 j(')j ; 

(27 

1610.    .     .     • 2  8 

1619 2  10 


De  afbeelding  behoeft  voorzeker  niet  te  w^orden  aangev^ezen. 

Den  Staten  Daalder,  het  dubbele  van  den  Z estienstutver^en- 
ning,  geordonneerd  door  Koning  Philips  den  10^®^  februarij 
1577  (^),  gangbaar  tot  f.  1.12^  wordt  eene  gehalte  toegew^ezen  van 
8  penn.  22  gr*  (^)  en  een  gewigt  van  20  eng.  De  onderdeelen 
waren  geheel  aan  elkander  naar  evenredigheid  gelijk^  met  uit- 
zondering van  den  heelen  en  den  halven  stuiver^  die  op  3  penn. 
22  gr.  gehalte  zijn  bepaald  (^). 


1077 
1881  (9). 


1  16 
1  17 


1611  («o) f.    2    li 


(O  Voor  Brussel,  in  1885,  f.  2.10. 

(«)  In  1616  ,  voor  Limburg,  en*. ,  f.  2.15 ,  f.  2.13,  f.  2.U  ,  f.  2.9,  f.  2.7. 

(3)  Voor  Rheenen  ,  in  1584,  f.  2.3. 

(4)  De  eerste  termijn  yan  10  november  1594 ;  de  tweede  van  10  janoarij  1595;  doch 
werd  zij  in  1596  toegelaten  tot  f.  2.6.  ( Res.  Holl.  en  fVesi-Fr* ,  11  --- 17  april. ) 

(^)  De  eerste  termijn  yan  15  joUj  tol  15  october. 

(•)  Plac.  Brah. ,  II,  502. 

(7)  Plac,  P^laand, ,  III,  562.  Volgens  de  publicatie  zoude  de  Zestieibstutyers-peiuuDg 
moeten  wegen ,  9  eng.  30}  azeo ;  de  dubbele  derbaWe  19  eng.  29^.  azen.  £n  meestal 
geeft  men  dezer  munt  een  gewigt  yan  19  eng.  28  azen. 

(^)  Plao,  F'laand, ,  III ,  570.  —  De  heele  en  halve  stuiver  yan  gelijk  allooi ,  wegende 
1  eng.  12  i  aas  en  22  i  azen. 

(9)  Het  ^lu  deel  echter  op  00»  stuiyer^  die  in  1585  yoor  Brussel  staat  tegen  1  si.  O 
mijten ,  de  geheele  Daalder  f.  2.4. 

(>o}  In  1616 ,  yoor  Limburg  ,  enz. ,  f.  2.6 ,  f.  2.5 ,  f.  2.4 ,  f.  2.3 ,  f.  2.1  i. 
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1886(1). f.     1  18        I      1806 f.    2    2 

1594 2    »         I  Voorts  gebleven. 

Zij  komen  voor  in  1580,  bl.  229;  1586,  bl.  40;  1633,  bl.  189 
en  238. 

Onder  de  munten,  gedurende  de  regering  van  de  Aartshertogen 
Albertus  en  Isabeüa  geslagen,  telt  men  den  dubbelen^  enkelen , 
halve y  vierde y  achtste  en  zestiende ^  te  noemen  Nieuwen  Ne- 
derlandschen  Gulden ,  en  zulks  volgens  hunnen  last  van  den 
6*«^  october  1 599  (*)  •  De  dubbele  Gulden^  het  3  van  den  Philippus 
Daalder y  had  een  gewigtvan  17  eng.  29  azen,  bij  eene  gehalte 
met  den  enkelen  ^  den  halve  en  vierde  van  9  penn.  23  gr.  ('),  ter- 
wijl er  ook  halve  en  vierde  deelen  bestaan  van  7  penn.  22  gr.  (^) 
en  de  achtste  en  zestiende  deelen  van  4  penn.  22  gr.  (^). 

Zij  behielden  tot  in  1611  de  waarde  van  f.  2,  f.  1 ,  en  vervol- 
gens ;  doch  toen  veranderde  dezelve  op  f •  2. 1 ,  f.  1 .0  i ,  de  halve 
10  stuivers  en  zoo  voorts  (^). 

In  de  munt-placaten  der  Yereenigde  Nederlanden  komen  deze 
geldstukken  niet  voor. 

De  af  beeldingen  vindt  menin  1633,  bl.  176,  200  en  229. 

De  Testoenen,  stukken  van  drie  Realen  ^  Realen  en  halve  ^ 
wegende  6,  2  en  1  engels,  hebben  eene  gehalte  van  10  penn. 


(')  Voor /{Aeene» ,  in  1584  ,  f.  1.16. 
(>)  Plac.  riaand. ,  III ,  503. 

(3)  Plac.  riaand. ,  III,  660. 

(4)  Plac.  riaand. ,  III ,  564. 

(5)  Plac.  riaand. ,  III ,  560. 

(e)  In  161 6 ,  voor  Limburg ,  ens. ,  de  dubbele  f.  S.8 ,  f.  3.6 ,  f.  2.4,  f.  3.3 ,  f.  3. 1 . 
De  kleinere  deelen  naar  dexelfde  eyenredigheid. 
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17  gr.  (')•  Zij  staan  in  161 1  en  verrolgens  op  15^  5  en  2  i  stui- 
ver (*)^  en  doen  zulks  mede  in  de  zettingen  der  Staten-Generaal 
sedert  1610. 

Zie  dezelve  afgebeeld  in  1633^  op  bL  136. 

Toorts  zijn  er  nog  van  dezelfde  vorsten  zilveren  Souvereinen 
(Patacons)^  door  ons  steeds  Dukaton  genoemd^  viregende  18 
eng.  12  azen^  ten  prijze  van  f.  2.8  in  de  ordonnantie  van 
den  jare  1617  (').  Schoon  in  1619  door  de  Staten  der  Veree- 
nigde  Nederlanden  biljoen  verklaard^  veerden  zij  bij  provisie 
echter,  in  september  1621,  toegelaten  tot  f.  2.10  (*).  Derzelver 
gehalte  moest  nagenoeg  overeenkomen  met  voormelde  Realen, 
dat  is  10  penn.  1 7  gr.,  of  met  den  Bourgondischen  DcMlder  van 
10  penn.  16  gr.;  doch  ik  vind  in  eene  aantéekening  bij  mij  de 
bepaling  van  10  penn.  1 1  gr. 

De  Dukaton  van  dezelfde  Aartshertogen,  voegende  21  eng. 
7  azen  (eene  munt  van  den  jare  1618),  heeft  eene  gehalte  van 
de  spaansche  Realen,  11  penn.  2  i  gr.,  of,  volgens  eene  aantée- 
kening bij  mij ,  1 1  penn.  6  i  gr.  Zij  staan  in  dat  jaar  1618  op  f.  3. 

De  ffollandsche  Daalder  met  den  Leeuw,  oï Leeuwen-Daalder, 
v^erd  geordonneerd  te  munten  ten  jare  1575,  van  8  f  stukken  in 


(>)  Piac.   Vlaand. ,  III ,  UI ;  doch  in  1608  geiegd  10  pen.  18  gr. 

(>)  y^OT Limburg y  enz.,  in  1616,  de 3  Realen,  18,  17| ,  16^,  152  en  15  stniTen. 
Kleinere  in  dezelfde  verhouding. 

())  Alt  Yoren  tot  f.  2.15 ,  f.  2.13  \ ,  f.  2.13,  f.  2.10  ,  f.  2.8 ,  de  gedeelten  naar  ad- 
venant. 

(4)  Can  en  SchelHu ,  Grooi  P/. ,  1 ,  2794.  —  De  Stoten  van  Holl.  en  Wett-Vr.  had- 
den ze  reeds  in  den  tijd  van  derzelver  manting  (1617)  verboden.  [Reêol.  22  december.) 
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het  mark^  of  1 8  engels,  bij  een  allooi  van  9  penn.  (').  Men  bepaalt 
denzelyen  echter  tot  8  penn.  22  gr.  (').  £r  zijn  ook  halye  yan  (^)* 


157K(4).  ......  f.  1  14 

1577 1  ia 

1879- •  1  13 

1879* 1  U 

1879C \(')^  13i 

<  l  13 

1611 1  i7i 

Sedert  niet  genoemd  (^).' 


1886(7) f.  1  16 

1894 \^^^" 

J  1  16 

1603 1  18 

1618 2  » 

En  Toorts  gebleven. 


De  Nederlandsche  Rijksdaalder  y  bekend  met  den  naam  van 
et  het  borstbeeld  van  Willem  I.  werd  srelast  te  munten  ten 


(')  .RêêoL  van  HolL ,  27  aug. ,  waar  men  echter  vindt  omirent  8  jpenn. ;  doch  in  1606 , 
9  penn. 

(>)  Plac.  Flaand.j  III,  862. 

(*}  Aan  het  bestaan  Tan  vierde  deelen ,  ofschoon  xij  in  eene  of  twee  beeldenaars 
voorkomen,  ja  selfs  tot  deien  mantslag  verlof  werd  gegeven,  mag  men  met  reden 
twijfelen.  Zie  deResoL  der  Siaten  van  HolL  en  JVeeUVr.^  1618 ,  bl.  32. 

(4)  Den  3^*''  october  1878  werden  zij  ontvangen  tot  f.  1.13;  den  22'^*"  daaraan  volg. 
tot  f.  l.U,  en  den  12<i»  aag.  1877  tot  f.  1.18  (Ruol  van  HolL).  Koning  Philipê 
waarschuwde  er  den  17<^*'>  julij  van  dat  jaar  den  volke  tegen ,  en  stelde  se  op  f.  1*7 
{Geld.Plae.,l,  727). 

(5)  De  eerste  termijn  tonde  slechts  drie  maanden  doren.  —  Voor  Bmeeel ,  in  1888 , 
f.  1.18. 

(«)  In  1616,  voor  Limburg^  enx.,  f.  2.2  ,  f.  2.1  i,  f.  2.1 ,  f.  2,  f.  1.17^. 

(7)  In  1884,  voor  Rheenen^  f.  1.14.  —  In  1888  echter  tot  f.  1.18.  (Re$.  van  HolL 
en  Weet'  Vr, ,  8  october. )  n 

(S)  De  eerste  termijn  tot  10  november  1894 ,  de  tweede  tot  10  janoarij  1898.  —  In 
1896  toegelaten  tot  f.  1.17.  (Am.  van  HoU.  en  Wee^Fr.j  11—17  april.) 

Tam.   X.  17 
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jare  1583^  van  10  penn.  16  gr.  (').  Tot  in  den  jare  1603  werd  de 
TOortz.etting  van  dezen  muntslag  aangehouden  onder  yerandering 
der  jaartallen;  doch  in  1606  werd  eenandere  stempel  voor  deze 
geldspecie  verordend^  virelke  men  gev^oon  is  de  Rijksdaalder  met 
de  halve  maan  te  noemen.  Zij  zijn  van  8  tti  stukken  in  het  mark^ 
of  18  eng.  28  azen^  en  w^orden  bepaald  tot  een  gehalte  van  10 
penn.  12  gr.  ('). 


1611 f.    2 

Voorts  niets  genoemd  ('). 


6i 


11S83. 
11S86 

nu. 


.    % 

2 


2 
5 
6 
5 


1603 f.    2    7 

1608 |(^)^    ö 

1610 2    8 

1619     . 2  10 

1621   (6) 2  12 


Zeer  bekend  is  overigens  deze  met  de  vorige  munt. 

Onder  het  bestuur  van  Leycester^  ontving  de  IVederlandsche 
Reaal ^  ook  v^el  Rijksdaalder  met  het  borstbeeld  van  Leycester, 
zijn  bestaan.  In  deszelfs  ordonnantie  van  1586,  gelastte  hi[  dezen 
muntslag  op  10  penn.  ten  gew^igte  van  22  engels  13  azen,  of  van 
7  ^  stukken  in  het  mark,  ten  prijze  van  f.  2.10.  Het  gehalte 


(i)  Zie  de  Re$oL  f>an  HolL  en  fVeêt-Vr. ,  19  april  en  7  mei.  Hen  liet  echter  deien 
▼oet  Tallen  {Aid. ,  27  jnltj  1S96.  Msê.  dér  Staten  vêH  Zeeland ,  1601 ,  12  feb.). 

(•)  PI.  riaand. ,  lil ,  559. 

(S)  Voor  Idmburg,  enz. ,  in  1616^  f.  2.15,  f.  2.13,  f.  2.11 ,  f.  2.9,  f.  2.64. 

(4)  De  eerste  teimijn  tot  10  november;  de  tweede  tot  10  januarij  1595. 

(^}  De  eerste  termijn  luidde  yan  15  julij  tot  15  october. 

(^)  Dit  was  eene  provisiottele  toelating  Tan  de  gécommitteetde  Baden  Tan  Holland 
en  West- Vriesland  ,  in  aeptember.  {Can  en  ScheltOê^  I,  2794. ) 
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wordt  anders  bepaald  tot  9  penn.  23  gr.  (')^  die  Tan  het  een  twin- 
tigste gedeelte  4  penn.  20  gr.  ('')• 


1611  (3). 
1K86 
1894     . 


f 
f, 


2  19 
,    S  10 

(4)a  11 

2  10 


1603 
1606 


f.    2  11 
.     2  12 


En  Yoorts  tot  in  1610  op  dien  prijs  ge- 
bleven  j  zonder  verdere  opnoeming. 


Een  ander  zilveren  geldstuk^  hetwelk  men  mede  aan  de  rege- 
ring van  Leycester  en  zijne  ordonnantie  van  den  4<^®^  augustus 
1586  heeft  toe  te  schrijven^  is  een  Daalder,  gemunt  op  den  voet 
der  Daalders  van  het  Heilige  Roomsche  Rijk  y  en  zulks  ten  ge- 
rieve van  den  handel  met  vreemde  natiën.  Zij  komen  dus  in  allen 
deele^  ten  aanzien  van  gewigte^  gehalte  en  den  prijs ^  overeen 
met  de  zoogenoemde  Rijksdaalders,  weshalve  ik  het  bij  deze 
mededeeling  veilig  kan  laten  berusten;  alleenlijk  nog  hierbij 
voegende,  dat  men  ook  dezen  muntslag  niet  langen  tijd  achter- 
volgd heeft,  en  denzelven  den  zonderlingen  naam  van  Unie- 
Rijksdaalder  heeft  gelieven  toe  te  voegen  (^). 

Door  de  Staten  der  Vereenigde  Nederlanden  werd  nog  bevolen 
te  munten  een  Tienstuiverspenning ,  welke  bij  ordonnantie 
van  den  jare  1606  moest  zijn  van  11  penn.  zilvers  en  van  41  j 


(')  Plac.  riaand. ,  UI ,  K60. 

(')  loc.  riaand. ,  III ,  1S69. 

(S)  Voor  Limburg  j  enz.,  in  1616,  f.  3,  f.  2.18,  f.  2.16,  f.  2.U,  f.  2.12;  de  > 
goede  in  den  !•*•■,  2^*»,  3^«  en  4^*"  termijn  2j ,  in  den  ö**'»  2i  stuiver. 

(^)  De  termijnen  aU  voren. 

(^)  Maar  het  is  zeer  onnaaawkeurig  in  onze  Nederlandsche  beeldenaars  boven  deze 
munt  van  1586  te  lezen,  dat  zij  is  geslagen  naar  de  ordonnantie  van  1608. 
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stukken  in  het  mark,  uitkomende  op  3  eng.  28  azen ;  geheel  der- 
halye  in  oyereenkomst  met  dén  engelschen  ScheUing. 

Een  Daalder  door  Gelderland  en  Utrecht^  als  ook  in  Vrieê- 
land,  welke  laatste  echter  nooit  genoemd  wordt,  en  even  ab  de 
Rozenobel  van  lateren  tijd  zal  zijn,  geslagen  in  1579  op  naam 
des  Konings,  heeft  een  gewigt  yan  16  eng.,  bij  een  gehalte  yan 
8penn.  22  gr.  (')  Zij  moesten  gangbaar  zijn  tot  f.  1.12  {*). 


1K79A f.     1  11 

1K70  ^  (3) 1  iO 

Voorts  niet  genoemd  dan  in 

1611 1  12 

Sedert  venwegen  (4). 


1586  (9) f.     1  12 

im \^'^^  1^ 

)     1  12 

1603 l  U 

Sedert  daarop  TerbloTen. 


Zie  de  afbeelding  in  1580,  bl.  222;  1586,;6/.  42;  1633,  bl.  190. 

Wijders  yinden  wij  nog  den  Zilveren  Gelderschen  en  Vrie- 
schen  Rijder,  eyen  als  den  gouden  in  1582  gemunt.  Hun  gewigt 
is  yan  17  eng.  20  azen,  het  gehalte  9  penn.  23  gr.  {^). 


(<)  PI.  Vlaand. ,  III ,  862. 

(*)  Zie  bet  Utr.  PI.,  III ,  606 ,  en  aldaar  de  publicatie  der  SUten  ran  Utrecht  van 
18  april  1570. 
(*)  Dit  was  echter  eene  toelating  Toor  xes  maanden. 

(4)  Inl616echter,  voorZtmi&«r5F,eni.,f.  1.16,fcl.lK,f.  l.U,  f.  1.13,  f.  l.IJ. 

(5)  yoor  Bheenen,  in  1584,  f.  1.10. 

(6)  De  eerste  termijn  tot  10  november  1804,  de  tweede  tot  10  janaarij  1508.  In 
1806  werden  zij  toegelaten  tot  f.  1.13.  (Aeso/.  Holl.  en  PFeU-Vr.,  11—17  april.) 

(7)  PI.  Vlaand. ,  III ,  560.  In  eene  aanteekening  bij  mij ,  de  Geldersche  selfs  op 
10  pen.  2  gr.  Alleen  yan  de  Staten  Tan  Gelderland  ken  ik  den  last,  onder  de  dagtee- 
kening  van  30  october  1581  ,  als  ook  den  prijs  Tan  f.  2,  waanroor  die  munt  werd 
uitgegeven.  {PI,  Geld.j  11,3.) 
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1611  0) f.    2    Ü 

ltt86(') f.    «    n 


1606 f.    2    2 

En  sedert  dien  prijt  behoaden. 


Men  vindt  ze  afgebeeld  in  1586,  bl.  ••••;  1633,  bl.  173. 

Guldens,  Goudguldens,  Daalders,  gezegd  Klapmutsen ,  is 
eene  zeer  bekende  munt  van  Vriesland,  algemeen  Acht-en-twinr- 
tig  en  genoemd;  zij  wegen  12  i  eng.  en  hebben  een  gehalte  van 
8penn.22gr.0. 

1811(4) f,     l     6  1603(5) f.     1     7 

1608 18 

De  Zeeuwsche  Arentdaalder ,  belast  te  slaan  ten  jare  1601, 
met  zijn  y,  y,  j  en  £^  gedeelte,  op  den  voet  van  den  Hollandschen 
Leeuwendaalder,  van  9  penn.  zilvers  (•), heeft  een  gewigt  van 
13  eng.  14  azen,  en  wordt  bepaald  tot  een  gehalte  van  8  penn. 
22  gr.  Q).  In  den  Beeldenaar,  voor  1622,  wordt  nog  eenVrtesche 
Arentdaalder  afgebeeld  van  1618,  welke  van  gelijk  gewigt  zijnde. 


(')  Voor  Limburg,  enx. ,  in  1616,  f-  2.6 ,  f.  2.K ,  f.  2.4 ,  f.  2.3,  f.  2.1  J. 
(*)  In  1684,  Toor  jRAeenen,  f.  1.18 ,  waar  echter  alleen  de  Geldersche  wordt  yermeld. 
(')  PL  riaand.,  III,  B62.  Ik  vind  er  echter  bij  mij  aangeteekend  van  9  pen. 
2  gr. 

(4)  Voor  JWmibi#fy,eM.,inl616,f.  1.10,  f.  1.9,  M.8,  f.  1.7,  f.  1.6. 

(^)  In  1601  door  de  Staten  Tan  Holland  en  West- Vriesland  yerboden  ( RewL  25 
noTember) ,  werd  deze  mnnt  in  1602  weder  getolereerd  tot  f.  1.6  {Resol.  25  octob.). 
Een  Vrieêche  Goudgulden ^  te  Deventer  gemant,  werd,  als  Ter  beneden  den  Toet, 
ongangbaar  verklaard  in  1818.  {ResoL  27  jannarij.) 

(6)  ReeoL  van  de  Staten  van  Zeeland  ^  bl.  366. 

(7)  PI.  Flaand.,  III,  562. 
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ook  hetzelfde  allooi  moet  hebben;  doch  dezelve  werd,  als  vao 
minder  gehalte,  verboden  in  Holland  te  ontvangen  ('). 

1611  («) f.     1     8  1603(5) 18 

IBOe 1  10 

Voorts  gebleven  • 

Zie  de  afbeelding  in  1&3S, bL  191. 

Nog  vinden  wij  in  de  evaluatie  van  den  jare  1617  twee  Daal- 
ders van  Ferdinand  van  Luik ;  de  eene  met  deszelfs  borstbeeld,  de 
andere  met  een'  leeuw  op  de  keerzijde,  ten  prijze  gesteld  tot  f.  1 .5. 
Zij  waren  echter  reeds  vroeger  door  de  Aartshertogen  op  gelijke 
waarde  toegelaten  den  30«*en  junij  1616  (*).  Derzelver  gewigt 
wordt  opgegeven  te  zijn  Ui  eng. ,  het  gehalte  van  8  penningen 
22  grein  (^).  Men  zie  dezelve  in  1633,  op  i&/.  191. 

Eindelijk  behoort  nog  tot  ons  tijdvak  de  Daalder  te  Ant- 
werpen gemunt  in  het  jaar  1584,  bekend  met  den  naam  van 
Robustus;  doch  in  1633,  bl.  1 77 ,  afgebeeld ,  met  bijgevoegde  op- 
heldering, dat  dezelve  te  Brussel  geslagen  zoude  zijn.  Dit  is  echter 
niet  juist ;  vermits  dat  aldaar  voorkomende  geldstuk ,  gelijk  ook 
zoo  vele  heele  Daalders  en  gedeelten  van  dien ,  als  ik  heb  mogen 
beschouwen,  het  kennelijk  teeken  der  Antwerpsche  munt  dragen. 
De  door  mij  onderzochte  stukken  hadden  een  gewigt  van  18  eng. 

(')  Reêolutien  dier  Staten ,  1618  y  27  janaarij. 

(>)  Voor  Limburg,  enx. ,  in  1616,  f.  1.13,  f.  1.13,  f.  1.11 ,  f.  1.10 ,  f.  1.8. 

(')  De  Zeeuwscke  Arentdaalder ,  door  de  Staten  yan  Holland  en  West-Vriesl.  ver- 
boden in  1602  ( ReaoL  20  febr. ),  werd  echter  in  1603  door  hen  wederom  tegen 
f.  1.7  i  toegelaten.  {Reso!.  25  october.) 

(4)  Volgens  eene  afzonderlijk  gedrukte  publicatie.  —  In  1616 ,  Toor  Limhurg,  eni. , 
f.  1.10,  f.  1.8,  f.  1.7,  f.  1.6,  f.  1.5. 

(5)  Plac.  riaand.y  lil,  562. 
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'11  è  14  azen.  Derzelver  gehalte  staat  als  van  9  penn.  23  gr.  ('), 
gelijk  ook  dat  der  halye  is;  doch  het  mindere deel^  een  yan  vier 
stuivers^  houdt  5  penn.  22  gr.  (*)•  De  prijs  waarvoor  degeheele 
Daalder^  almede  voor  zes  maanden^  in  1585  getolereerd  y^erd^ 
was  f.  2^  de  onderdeelen  naar  evenredigheid. 
Het  Yierstuiyersstuk  yindt  men  in  1633^  bl.  220. 

Men  zou  schier  afgeschrikt  worden  om  een  onderzoek  aan  te 
yangen  oyer  het  klein  geld  of  payement  yan  de  yroege  tijden.  De 
namen  ^  bij  yoorbeeld^  yan  Ruitersche  Blank ,  Sassenaars  ^  Elf- 
duits,  NegenduitSy  Elfpenning ,  Braspenning ,  Stuiver  van 
Philips  en  Karel  van  Bourgtmdiën ;  met  twee  griffoenen,  met 
twee  helmen  en  de  kroon,  met  twee  leeuwen,  Vierijzers  ,  Meche- 
laars,  die  van  Bourbon,  Vliezen  en  vele  andere  dergelijke^  die 
ons  in  één  oogenblik  yoor  den  geest  zweyen,  verbazen  ons  met 
regt  op  het  eerste  denkbeeld;  doch  niet  zoodra  zet  men  zijne  ge- 
zette nasporingen  ijverig  voort^  of  het  groote  aantal  wordt  spoedig 
tot  eene  kleinere  hoeveelheid  als  herleidden  er  gaat  van  langer* 
hand  een  licht  op  ^  dat  ons  van  groote  dienst  wordt  bij  de  verdere 
beschouwing  van  het  onderwerp.  Ik  voor  mij  althans  geloof^  dat^ 
indien  mij  de  geheele  voorlichting  niet  gelukt  zal  zijn^  echter  uit 
^tgene  wat  mijne  nasporing  heeft  opgeleverd ,  breedere  aanlei* 
iling  tot  nadere  kennis  zal  kunnen  ontstaan. 

Zien  wij  de  munten  ^  die  sedert  den  aanvang  der  zestiende  eeuw 
als  klein  geld  gang  hadden^  in  derzelver  oorsprong^  dan  is  de 


(•)  Plac.  Flaand.,  111,560. 
(•)  Plac.  riaand. ,  lil ,  567. 
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benaming  van  Groot,  zoo  eigen  aaii  die  vroegste  tijden^  dat  er 
volstrekt  geen  andere  Toor  die  speciën  bekend  was.  Als  munt 
moge  zij  bij  den  duur  der  tijden  in  waardij  wisselvallig  geweest 
zijn;  als  denkbeeldige  munt  was  zij  het  niet.  Even  als  toen^  is  zij 
nog;  geen  ander  denkbeeld  hechtte  men  bevorens^  zoo  min  als 
thans^  aan  eene  waarde  van  halve  Stuwer.  Er  is  voorts^  tot  bewijs 
van  de  eenvoudigheid  der  geldstukken^  voor  zoo  veel  namelijk 
derzelver  waarde  aangaat^  niets  meer  noodig  dan  Heylen  in  te  zien. 
De  zilveren  geldstukken  in  de  XIV^®  en  XV^  eeuwen  gemunt^ 
zgn  van  ten  hoogste  twee  zulke  denkbeeldige^  of  vdl  men  het 
wezenlijke^  grooten  (').  Trouwens^  bij  den  lagen  stand  van  het 
goud  ^  en  al  waren  er  ook  geene  andere  redenen^  had  men  geene 
behoefte  aan  grootere  zilveren  speciën  (*).  Eerst  in  den  tijd  van 
Philips  den  Goede  ^JLoen  het  goud  reeds  merkelijk  in  prijs  was 
toegenomen^  werd  de  invoering  van  stukken  tegen  vier  grooten 
noodzakelijker ,  tot  dat  men  eindelijk ,  door  de  omstandigheden 
gedrongen  en  aangeleid^  eerst  speciën  van  zes^  acht  grooten^ 
twintig  stuivers^  en  ten  laatste  van  nog  hoogere  waarde  het  aan- 
wezen moest  geven. 

Is  het  dan^  vraag  ik^  om  dit  onderwerp  verder  voort  te  zetten^ 
is  het  dan  niet  dwaasheid^  dat  men  zich  voorstelt^  als  of  er  immer 
een  Braspenning  ,  en  wel  tot  zulken  prijs ^  als  men  aan  dit  denk- 


(O  Dit  schijnt  ook  in  Frankrijk  plaats  gehad  te  hebben.  (Zé  Blam^  TraiU,  etc., 
pag.  259.) 

{*)  Een  groot  deel  toch  der  gouden  geldstukken  stond,  in  de  XV<>«  eeuw,  beneden 
de  waarde  Tan  40  grooten;  een  ander  deel  ging  deseive  luttel  te  boren ,  en  de 
swaarste  munt,  de  engelsche  Rozenobel,  die  thans  ongeveer  f.  IS  sonde  gelden , 
hebben  wij  ,  in  1383 ,  op  73  grooten  bepaald  gexien. 
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beeld  hecht^  oorspronkelijk  zou  gemunt  zijn  (')?  Daar  gelaten 
Mrat  de  oyerleyering  zegt  van  dit  geldstuk  {^)y  merke  ik  alleen 
aan^  dat^  ofschoon  onze  voorouderen  in  het  aanrigten  Tan  over- 
dadige maaltijden^  geenszins  geacht  kunnen  worden^  Treemde- 
lingen te  zijn  geweest^  men  brassen  hier  in  den  eeuTOudigen 
zin  Tan  eten,  maaltijd  houden,  moet  Terstaan.  Maar  de  Johannes 
Braspenning  is  oorspronkelijk  een  Tweegrootenstuk  gcTveest^ 
en  T?el  Termoedelijk  ten  jare  L417  geslagen^  dewijl  men  ergens 
in  handschriften  Tindt  Termeld  ^  dat  graaf /an  de  Onbevreesde, 
inl417enl418^  dubbele  Grooten  heeft  doen  munten  Tan  5  penü. 
zilTers  (^);  en  men  behoeft  de  afbeeldingen  in  1544^  bl.  66  ^  n^  3; 
bl.  67,  no  2;  1548,  bl  67,  n^  3  en  4;  1580,  bl  373,  no  1  en  3; 
1633,  bl.  234,  n»  7,  en  bl.  235 ,  n»  2,  slechts  te  Tergelijken,  om 
te  bcTinden,  dat  de  aldaar  Toorkomende  munt,  welke  bepaald 
wordt  op  een  gehalte  Tan  4  penn.  12  gr.  (^),  geen  andere  is  dan 
de  dikwijls  genoemde  Johannes  Braspenning. — Indien  Tdj  toch, 
Tertrouwende  op  de  juistheid  Tan  der  CoopL  ffandtb.,  om  Tan 
de  andere  niet  te  gewagen,  en  afgaande  op  de  waarde  der  zoo- 
genoemde  Braspenning  en ,  welke  sedert  1499  en  TerTolgens, 
zoo  lang  zij  genoemd  worden,  denzelfden  prijs  Tan  drie  Grooten 
of  twee  Blanken  behielden,  ééne  Tinden  Tan  Jan  of  Johannes, 


(>)  Ik  laat  echter  een  ieder  yrijheid,  het  '/i6  deel  van  den  Gulden  der  Aartshertogen 
daarvoor  aan  te  nemen ;  maar  zij  sijn  van  latere  dagteekening  j  zoo  wel  als  het  '/40 
deel  van  den  Leyoester  Daalder  of  Nederlandsche  Reaal. 

(*)  Zie,  onder  anderen,  Brender  d  Branduj  Vaderlandnch  Kabinet ^  bl.  123  en 
▼olgg. ,  en  de  aldaar  aangehaalde  Géographie  van  Buêêching. 

(3).Tergel.  Heylen,  bl.  88  in  de  noot. 

(4)  PI.  Flaand. ,  lU ,  «70. 

Tam.  X.  18 


138  OVER  DE  MUNTEN. 

als  Hertog  yan  Bourgondien  en  graaf  yan  Vlaamderen,  zoo  yer- 
trouw  ik  uit  het  wedervinden  van  deze  specie  in  de  Caerle  of 
Lyste  yan  den  j  are  1633^  en  in  oyereenstemming  met  het  allooi  ^ 
dat  men  geen  onberaden  besluit  zal  hebben  opgemaakt. 

De  dubbele  Stuivers  van  Philippus  en  Karelvan  Bourgondien, 
die  men  yerkeerdelijk  y^el  eens  dubbele  Braspenningen  heeft  ge- 
noemd (') ,  als  ook  de  enkele  en  mindere  deelen^  yolgen  in  ouder- 
dom op  de  yoorgenoemde.  Philippus  gebood  in  1466  het  munten 
yan  stukken  yan  4  Groot ,  of  dubbele  Stuivers  yan  1 1  penn. 
12  gr.  en  yan  79  i  stukken  in  het  mark;  Stuivers  yan  6  penn. 
yan  82i  in  het  mark^  Grooten  of  ludve  Stuivers  yan  5  penn. 
en  139  in  bet  mark^  halve  Grooten  yan  4  penn.  12  ^em*^  vierde 
GrrootenTan  3  penn.^  en  stukken^  yiraaryan  de  16  twee  grooten 
zouden  doen^  tot  2  penn.  zilyers  (').  De  last  yan  Karel  is  yeryat 
in  zijne  ordonnantie  yan  den  jare  1467  (^);  de  stukken  yan  4 
Grooten  zouden  zijn  yan  1 1  penn.  en  77  i  in  het  mark^  die  yan 
twee  Grooten  yan  6  penn.  en  80  f-  in  het  mark  ^  de  Grooten  yan 
4  penn.  12  grein. ^  halve  Grooten  yan  4  penn.,  vierde  Grooten 
(  Gigots)  yan  2  penn.  16  gr.  en  nog  mindere  deelen. 

Toetsen  ynj  nu  de  afbeeldingen  dier  twee  ^  een,  enhalye  Stui- 
yersstukken  onderling  gelijk  in  1544,  bl.%\y  n^  4;  62,  n»  1 ;  69, 
no  2;  74,no  1;  1548,  W.  64,  n^  4;  64,  n^ 3;  69,  no2;  72,  n«  4; 
1589,  W.  359,  no3;360,nolen3;374,no4;386,no3;  1586, 
A/.  46,nollj46,no2;1633iA/.138,no4en5;168,no4;223, 
n^  3;  236,  n^  6;  dan  beyinden  ydj  ten  laatsten  jare  het  gehalte 

ff 

(i)  Zoo  als  in  de  munt  ordonnantién  van  de  jaren  VSH^  l878,  1876  ',  enz. 
(*)  Pergam.  HSS.  bij  mij.  yergel.  ffeylen ,  bl,  48, 
(9)  Papieren  HS,  bij  mij  ;  Copulaai ,  enz. 
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bepaald  op  10  penn.  17  tot  12  gr.  voor  de  dubbele;  5  penn.  16 
tot  1 1  grein  yoor  de  enkele;  en  4  penn.  6  grein  voor  de  halve 
Stuivers  ('). 

De  prijzen  dezer  geldstukken  staan  in  1499  tot  in  1525^  tegen 
2  i  groot  (');  in  1525, 2 1  groot ;  in  den  eersten  termijn  Tan  1526^ 
op  2  groeten  18  mij  ten  j  in  den  tweeden  wederom  2  f  groeten^ 
en  bleven  daarop  een'  geruimen  tijd^  want  zij  hadden  reeds  yeel 
door  slijting  als  anderzins  yerloren.  Men  ontmoet  ze  weder  in 
1573^  waar  de  dubbele  stuivers  stukken  yan  Vijf  groot  genoemd 
worden,  tot  2  i  groot,  of  elf  duiten,  in  1577,  twaalf  duiten,  in 
1679%  op  1  \  Stuiver,  en  in  1679'',  twee  stuivers  min  een  negen- 
manneken. 

Slaan  wij  andermaal  het  oog  naar  de  afbeelding  van  dit  geld- 
stidL  in  het  muntboek  van  1544;  zoo  zien  wij  er  nevens  gesteld, 
deze  penning  doet  een  Braspenning^  en  juist  deze  uitdrukking 
heeft  anderen  verleid,  om  ook  die  munt  stout  weg  eenen Braspen- 
ning  te  noemen,  even  gelijk  de  dubbeleen  halve  Stuivers,  dub- 
bele en  halve  Braspenning  en  Vijfduits.  Geen  wonder  derhalve , 
dat  Heylen,  in  datzelfde  verkeerde  begrip,  ook  meent,  dat  er 
door  Karel  van  Bourgondien  Braspenningen  zouden  gemunt 
zijn  (^).  Maar  ik  meen  genoegzaam  te  hebben  bewezen,  dat  het 
niets  meer  noeh  minder  waren ,  dan  de  stukken  van  twee  Grooten 


(I)  PI.  Flaatid. ,  m ,  887 ,  867 ,  870. 

(*)  Kortheidshalve  spreek  ik  alleen  van  den  enkelen  Stuiver;  de  meerdere  en  min- 
dere deelen  staan  naar  evenredigheid. 

(^)  Ald.^  bl.  53.  Deze  schrijyer  vermeldt  ook  niets  van  de  dubbele  Stuivers  van 
Philips,  immers  komt  er  (bl.  48)  geen  opgaaf  Tan  Toor.  Hij  geeft  er  echter  wel  op 
van  KareL  Zie  hem  voorts  van  bl.  42 — 88. 
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of  Stuivers^  die  den  naam^  welken  men  haar  ten  onregte  gegeven 
heeft ^  verkregen  hebben  van  de  waarde^  v?elke  daaraan  op  ze- 
keren tijd  v^as  toegekend^  hetgeen  voorts  nog  blijkba&r  is^  niet 
alleen  uit  de  benaming  van  stukken  van  vijf  Grooten ,  in  1573; 
maar  ook  door  die  van  stukken  van  sseven  Stuivers^  zeven  Groots, 
en  drie  en  een  halve  Groot,  v?elke  aan  de  gedeelten  van  den  Phi- 
lippus  Reaal  v^erd  toegeëigend.  En  het  zijn  juist  die  veelvuldige 
ontleende  benamingen^  welke  ons^  ten  aanzien  dezer  kleinere  geld- 
specien ,  de  grootste  moeijelijkheid  in  het  onderkennen  derzelve 
^>  opleveren. 

De  Vuurijzers ,  die  inderdaad  de  dubbele  Stuivers  zijn  met 
twee  Leeuwen,  aldus  door  derzelver  verbeelding  geheeten^  en  be- 
reids onder  Philips  den  Goede  gemunt;  de  JU  echelaars,  en  die 
van  Bourbon  hadden  een  gewigt  van  2  eng.  en  een  gehalte  vali  9 
penn.  13  gr.  (*)^  de  halve  of  enkele  Stuiver,  Negenduits  genoemd^ 
4  penn.  16  gr.  (*).  Maximiliaan,  die  de  Vierijzers  deed  voort- 
munten ,  zegt  in  zijne  ordonnantie  van  1 489  met  zoo  vele  woor- 
den^ les  Doubles  d  deux  lions,  que  feu  Monseigneur  Ie  cbêc 
Charles  de  Bourgogne  fit  forger,  en  in  die  van  den  jare  1493^ 
Item  men  sal  munten  den  dobbelden  Stuy ver  met  twee  leeuwen, 
op  l^penn.  con.  silver  van  7  Schellingen  {^)  in  het  mark..., 
voor  4  Grooten;  item  —  een  enckelde  Stuiver  met  eenen  leeuw 
tot  5  penn.  con.  silver  en  van  7  Schellingen  (84)  in  H  m^irk,  voor 
2  Grooten;  item  een^  anderen  witten  penn.  met  eenen  halven 


O  PL  Flaand. ,  III,  561.  Ver^^l.  ToorU  Heylen,  bl.  40  en  rolgg. 
(»)  PI.  Flaand.,  111,669. 
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leeuw  ^  genoemd  Grooten ,  tot  4  penn.  con.  silver  en  van  1 1 
Schellingen  (132)  in  het  mark,  enz. 

Zij  deden ^  in  1499^  4  i  groot;  in  1525^  5  groot;  in  1526,  eerste 
termijn,  5  groot  6  mijten,  in  den  tweeden  wederom  4  i  groot; 
worden  in  1573  tot  6  groot  gesteld  en  bleven  op  dien  prijs  tot 
den  17^®**  januarij  1586,  als  wanneer  zij  met  i  stuiver  verhoogd 
werden,  in  1590  tot  den  ouden  prijs  van  6  groot  of  drie  stuivers 
terug  keerden,  en  eindelijk  niet  meer  werden  opgenoemd.  In 
Leycesters  ordonnantie ,  1586,  staat  ze  mede  tot  drie  stuivers. 

Vergelijk  voorts  derzelver  afbeelding  in  1544,  bL  63,  64, 69, 
70,  71;  1580,  bl.  361,  362,  376,  377;  1586,  bl.  45;  1633, 
bl.  183,233. 

Bij  de  dikwijls  vermelde  ordonnantie  van  1489,  gebood  Maxi- 
müiaan  voorts  nog  te  munten  een  groote  dubbele  (Philippus 
Reaal),  van  1 1  penn.  18  gr.  en  van  3  schell.  3  penn.  (dat  is  39) 
stukken  in  het  mark,  die  gaan  zouden  voor  4  stuivers ;  een  dub- 
bele Stuiver  van  10  penn.  en  van  66  in  't  mark,  enkele  Stuivers 
van  6  penn.  en  80  stukken  in  't  mark,  een  halve  Stuiver  van  5 
penn.  en  van  127  in  't  mark,  een  halve  Groot  van  4  penn.  en  220 
in  't  mark ,  enz.  Nemen  wij  nu  de  afbeeldingen  bij  de  hand ,  en 
vergelijken  wij  de  onderling  overeenstemmende  waarde  dezer 
speciën,  dan  bevinden  wij  ze  in  1544,  bl.  58,  n^  1 ;  60,  n^  4;  61 , 
no  1— 3;67,  no3en  4;  68,  n^  1—4;  73,  n^  4;  in  1548,  i6/.61, 
no  2;  63,  n^  3  en  4;  64,  n^  1 ;  65,  no  1  en  2;  68,  n^  1—4;  69, 
no  1 ;  72,  no  2;  1580,  bl.  356,  n^  1;358, n^  1  en  2;359, no  1  en  2; 
372,no2;373,no2en3;374,nol— 3;386,no2;1586,A/.46, 
no  1  en  4;  1633,  bl.  123,  no  8;  183,  no  1—3  en  5;  221,  no  2; 
223,no4en5;225,no3;227,nolen5;234,no4;en wij  zien. 
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dien  ten  gevolge^  terstond  de  graote  dubbele y  een  gehalte  ge- 
geven van  1 1  penn.  2  f  gr.;  de  dubbele  Stuwer ,  9  penn.  16  tot 
13  gr.;  de  enkele,  5  penn.  17  tot  13  gr.;  de  lialve  Stuiver,  4 
penn.  16  gr.;  de  halve  Groot,  3  penn.  22  gr.  (').  En  daarna  de 
dubbele  en  enkele  Griffoenen,  de  dubbele  met  twee  helmen  en 
de  kroon,  die  met  vier  leeuwen  in  den  schild,  ook  dubbelde  Sas- 
^enoar  geheeten  (*) ,  met  derzelver  onderdeelen^  die  men  somtijds 
de  namen  geeft  van  Sassenaar  van  elf  duiten,  Elfduits,  een 


(!)  />/.  Vlaand.  j  III,  586 ,  K61 ,  867,  860,  870.  Zie  ook  HeyUm,  bl.  60. 

(*)  Het  is  onbegrijpelijk ,  dat  men  zoo  yele  dezer  geldstukken  den  naam  ran  iSlsf- 
senaar  gegeven  heeft ,  die  het  inderdaad  niet  zijn.  De  naam  reeds  alleen,  en  zonder  de 
geschiedenis  te  raadplegen,  brengt  ons  tot  andere  denkbeelden ,  en  wel  dat  het  eene  zoo- 
genoemde  Saksische  munt  is.  — Men  is  het  omtrent  de  hoofdzaak  eens  ,  AdXAlbeH  van 
Saksen  de  Sassenaars  heeft  doen  munten.  Alkemade ,  Munten  der  Graven  van  Holland, 
brengt  er  eene  bij ,  die  te  Gent  zou  geslagen  zijn  in  het  jaar  1498.  Maar  hij  schijnt 
niet  geweten  te  hebben ,  dat  yan  wege  dienzelfden  Landvoogd ,  ten  jare  1408 ,  te 
Sneek  in  Vriesland ,  geld  is  gemunt  geworden,  waar  op  de  eene  zijde  staat  Alhertuê 
Dus  Saxonim  et  Gubemator  Frieia^  en  op  de  andere  zijde  Nummuê  Regis  Romanarum* 
Deze  nu  zijn ,  mijns  bedunkens ,  de  ware  Sassenaars ,  met  andere  die ,  hetzij  van 
zijnen  naam ,  hetzij  van  zijn  wapen ,  eenig  kennelijk  teeken  dragen.  Hetgeen  mij  in 
dit  gevoelen  versterkt ,  is  eene  prijsbepaling  in  april  18S7  bij  het  mark  van  milveren 
munt,  die  men  in  Vriesland  vindt,  zijnde  Sassenaars,  en  welke  ons  beschreven 
worden  : 

l**  Met  het  schildeken  van  Sassen  op  U  kant  van  het  wapen; 

2«  Met  het  kruis  (  denkelijk  de  boven  omschrevene ) ; 

3*  Met  het  schildeken  van  Sassen  midden  in  't  wapen  ;  en  ^ 

4^  Met  het  wapen  van  Sassen* 
Alle  welke  munten  ik  oordeele  te  zijn  de  Vriesche  enkele  en  halve  stuivers,  die,  bij 
publicatie  van  1  februarij  1827 ,  tot  den  1'^"''  maart  daaraanvolgende  nog  toegelaten 
werden.  Vergelijk  Schotanus,  461 ;  Vriesch  Ph ,  Il ,  818  en  820 ;  alsmede  het  munt- 
boek  van  1633,  waar  zulk  een  Sassenaar  op  bladz.  242  wordt  afgebeeld.  Andere 
munten  hebben ,  gelijk  ik  reeds  zeide,  dezen  naam  als  bij  toepassing  verkregen.- 


OVER  DE  MUNTEN.  143 

Braspenning  j  een  Negenmanneken ,  blaauwe  Elfpenningen 
en  Ruiterblank y  in  en  kort  na  den  jare  1489  geslagen  (')^  het 
zij  bij  eene  geringe  verandering  in  gehalte  of  gewigt^  tot  gelijken 
prijs  gangbaar  werden  gesteld^  kan  ik  mij^  met  verwijzing  naar 
Heylen  (')  te  dezen  bekorten  ^  en  volstaan  met  nog  derzelver  prijs 
op  te  geven  ^  welke  voor  de  dubbele  Stuiver  staat  in  1499^  5  i 
groot ^  in  1525^  6  ^tool  {óiemeX  twee  griffoenen ,  om  een  eenig- 
zins  beter  gehalte  tot  6  1  groot )^  in  1526^  eerste  termijn^  6 
groot ^  6  mijten  (die  met  twee  griffoenen ^  6  groot ^  18  mijten)^ 
doch  in  den  tweeden  termijn  gelijkelijk  op  5  i  groot  ^  g^^yl^  ^ij 
dan  ook  niet  weder  genoemd  worden  dan  in  1573^  als  Elfduits 
en  El/penning y  tot  6  groot  of  drie  stuivers,  in  1679  *,  tegen  3  f 
stuiver,  1579*,  3  stuivers;  1579 ',  3i,  en  den  n^^^^januarij  1686, 
tot  4  stuivers,  blijvende  na  dien  tijd  verzwegen. 

Andere  dubbele  Stuivers ^  welke  door  Philips,  in  1499,  wer- 
den gedaan  munten  van  7  penn.  15  gr..  Stuivers  van  4  penn., 
wegende  2  eng.,  doch  bepaald  op  3  penn.  16  gr.,  halve  Stuivers 
op  2  penn.  22  gr.,  Oortkens  op  2  penn.  10  gr.,  en  Negenmanne- 
kens, op  1  penn.  22 gr.  (^), bleven  dien  prijs  houden,  behalve  in 
1525,  toen  de  stuivers  tot  2  grooten  4  mijten  stonden,  en  in  den 
eersten  termijn  van  1526,  op  2  groot  6  mijten,  terwijl  zij  bij  den 


(i)  Les  douhleê  deniers  è  deux  heaulmes  qui  se  forgent  préseniement ;  dus  lezen  wij 
in  de  ordonnantie  Tan  dien  tijd.  Zij  waren  Tan  66  stukken  in  't  mark  en  Tan  9  penn. 
16  gr.  zÜTers. 

(>)  Aid.,  bl.  62  en  63  in  de  noot.  Tot  deze  kunnen  ook  geToegelijk  worden 
gebragt,  het  siuk  van  15  penningen ,  ffan  1^  penningen  en  van  ^1  penningen  toumois, 
als  ook  de  halve  Tan  dien ,  in  1577  opgenoemd. 

p)  PI.   riaand.,  564,  571,  572. 
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tweeden  tot  2  grooten  terug  keerden.  De  Stuivers^  welke  Keizer 
Karel,  bij  ordonnantie  Tan  1 5 1 6  en  1 520^  gebood  te  slaan  yan  het- 
zelfde gewigt  als  die  yan  1499^  dat  is  2  eng.^  ten  gehalte  yan  3 
penn.  17  gr.^  als  ook  die  yan  zijn'  zoon  Philips^  in  lateren  tijd^ 
doch  yoor  1590^  gemunt,  houden  in  den  prijs  gelijken  tred  met 
de  yorige^  en  staan  yoorts  in  1573  op  9  duiten^  in  1576^  op  1  i  stui- 
yer,  in  1577,  op  1  i  stuiy.,  in  1579%  op  1  i  stuiy.('),  en  wederom 
in  1599,  op  1  i  stuiy.,  doch  in  161 1 ,  andermaal  op  1  i  stuiy. ;  de 
kleinere  en  meerdere  deelen  naar  eyenredigheid(*);  tot  zij  eindelijk 
in  1619  door  de  Aartshertogen,  bij  placaat  yan  12^®<^  september^ 
yerboden  werden  (^).  Men  kent  ze  in  de  munt-ordonnantien  en  de 
beeldenaars  der  Yereenigde  Nederlanden,  steeds  onder  de  bena- 
ming yan  ouck  Brabandsche  Stuivers,  waarbij  ook  yan  de  yorige 
genomen  worden ,  ten  prijze  yan  1  i  stuiyer;  de  Staten-Generaal 
yerboden  dezelye  mede  tenjare  1619 ,  doch  tolereerden  ze  weder 
in  1620  yoor  een  stuiyer,  dat  echter  niet  lang  stand  hield. 

Men  kan  deze  Stuivers  yoorts  yergelijken  in  1544,  bl.  65,  n^  1 ; 
72, no  1  en  2;  74, n^  2 en3;  1548,  bl  60,  no 4;  67,  nM ; 71 , n^  1; 
72,  no  5;  73,  no  1;  1580,  bl  370,  no  3;  380,  no  1  ;381,  no3; 
387,no  1  en  2;  1586,  W.  44,no7— 11;45,  no  1;  1633, W. 207, 
no  1 ;  236 ,  no  5  en  6 ;  243,  no  4  en  5 . 


(■)  Voor  Brtêsselj  in  158K,  stooden  de  dubbele  Staivers  Si,  de  enkele  1  { stuiver; 
en  halve ,  die  men  daar  weder  balve  oade  Braspenningen  heet ,  1  blank  en  9 
mijten.  Een  penning  van  drie  blanken  tot  3  i  stuiver  is  wederom  een  andere  dub- 
bele Stuiver ,  vermoedelijk  een  dubbele  zoogenoemde  Braspenning. 

{»)  In  1616,  root  Limburg j  enz.,  de  Stuivers  van  1520,  naar  evenredigheid  van 
den  Driestuiverspenning.  Die  echter  van  vroegeren  en  lateren  tijd ,  mits  niet  te  veel 
gesleten ,  voor  de  vier  eerste  termijnen  1  2  9  ▼oor  den  vijfden  1  i  stuiver. 

(3)  PI.  Flaand. ,  II ,  488. 
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Vroeger  dan  de  hiervoor  genoemde  PhiUppus  Reaal,  en  wel  in 
1487^  was  de  fijne  Reaal  gemunt^  ten  gehalte  staande  yan  11 
penn.  2  i  gr.  (')  ^  bij  een  gewigt  yan  4  f  eng.  Zij  worden  onder  de 
benaming  yan  groote  zilveren  Realen,  in  1487^  tot  15  i  groot 
opgegeven^  doch  in  1489  terug  gebragt  tot  9 groeten ;  in  1491^ 
op  10  groeten^  en  voorts  sedert  1495  tot  in  de  ordonnantie  van 
den  jare  1520^  op  12  groeten  gesteld^  terwijl  dit  geldstuk  nog 
alleen  in  den  tweeden  termijn  van  1526  tegen  denzelfden  prijs 
genoemd  is^  na  dien  tijd  niet  hooger  staat;  en  sedert  1539  wordt 
verzwegen^  Zie  deze  munt  in  1544^  bl.  57^ n^  3;  1548^  i&/.  61^ 
no  1 ;  1580,  W.  355,  n^  3;  1633,  bl.  AU^no  l. 

Eindelijk  werden  door  Philippui,  in  1496^  nog  geboden  te 
munten ,  witte,  dat  is  ^zilveren  Vliezen,  vaü  1 1  penn.  en  72  in 
het  mark  ('),  doqh  die  gesteld  worden  tip  10  penn.  12  gr.  (^). 

Dit  geldstuk  van  drie  stuivers  ^  dat  uit  dien  hoofde  wel  eens 
Driestuivers-penning  heeX^yexkreeg  in  1625  eene  waarde  van 
6  i^grQpt;  staaiin  1526,  eerste  termijn^  tot  6  groot  18  mijten, in 
den  tweeden  wederom  op  6  groeten  of  drie  stuivers,  en  komt 
vervolgens,  in  1573,  voor  tot  3  i,  in  1577  tegen  4  f,  in  1579  *, 
4  i  stuivers,  en  in  1581  tegen  vijf  •stuivers  (*).  In  de-Vereenigde 
Nederlanden  staan  zij,  in  1586,  tot  4^f  Auivër,  en  desgelijks 
in  1594. 

Het  is  eene  misvatting,  dat  er  halve  Vliezen  zouden  zijn.  De 


(')  PI.   Vlaand. ,  III ,  5Ö6. 

(*)  Zie  Heylen^  bl.  63  in  de  noot. 

(3)  PI.  Flaand. ,  III ,  556. 

(4)  In  Brtisêel,   ten  jare  1585 ,  mede  5  staiTera. 

Tom.  X.  19 
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OTereenkomst  yan  den  prijs  met  den  DHesluwerê-^enning  van 
Keizer  Karel^  waarvan  een  halve  bestaat ,  die  ook  Tweeblanks^ 
penning  heet^  heeft  er  al  wederom  aanleiding* toe  gegeven.  Men 
ziet  de  Vliezen  afgebeeld  in  1544,  bl  60;  1586,6/.  44;  1633, 
bl.  168. 

Laatstgenoemde  penningen  van  6  groeten,  drie  stuivers, 
onder  den  naam  van  zilveren  dubbelen  Karolus,  en  3  groeten, 
twee  blanken,  veerden  gelast  te  munten  bij  zijne  ordonnantie  van 
den  jare  1520,  van  1 1  penn.  5  gr. ,  op  een  gewigt  van  2  eng.  de 
groote,  en  van  5  penn.  12 gr.,  bij  een  gev?igt  van  2  eng.  1  aa», 
voor  de  halve  of  Driegróots^enning.  Het  gibhalte  der  eene  munt 
wordt  bepaald  op  1 1  penn«  2  f  gr.  (') ,  dat  der  andere  op  5  penn. 
1 1  gr.  f).  De  waarde  is  aan  die  der  Vliezen  gelijk  gebleven  ('). 
De  afbeeldingen  dezer  nnmten  vertoont  ons  1544,  bl.  59  en  67; 
1633,  W.  124  en  225. 

£r  bestaat  wijders  nog  een  Vierstuivers^pennin^y  van  Keizer 
Karel,  geordonneerd  den  1  l^en  augustus  1536,  op  éen  gevrigt 
van  40  stukken  in  het  mark  of  4  eng.,  ten  gehalte  tan  7  peim. 
10  gr.  (^).  Zij  komen  wel  eens  voor  met  den  naam  Van  Vlieger  of 
Krabbelaar  j  die  met  S^Andrieêkruis  of  fnet  den  arend,  en 
worden  voorgesteld  irf  1544,  bl.  58;  1548,  i&/.  60,^1580,  bl.  356; 


(«)  PI.   riaand.,  III,  556. 
(*)  PI.  Fiaand.^  III,  868. 

(3)  En  dus  ook  Toor  Brussel^  in  1585 ;  in  Limbmgj  en. ,  ten  jare  1616,  6 ,  5 1 ,. 
K  i  9  ^  i  9  ^  stuivers. 

(4)  Pi  Vlaand. ,  1 ,  488.  rrienh  Pl.jUj  687. 
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1586,  bl  43;  1633,  bl.  209.  Men  bepaalt  dit  geldstuk  op  7  penn. 
9  grein  ('). 

Deszelfs  waarde  staat ^  in  1573,  op  4  f  stuiver  (*);  in  1576*, 
op  5  stuivers;  in  1577,  5  i  stuiyer;  1579%  6  stuivers  ('),  en 
üoorts  ook  tot  dien  pr^s  in  de  muntr-ordonnantien  d»  Yereenigde 
Nederl^den.        ^    ^ 

£ene<  zd&ere  4)gd-9rde  volgende ,  had  ik  ook  vroeger  ree<b 
kunnen  en  moeten  gewagen  ^van  Realen  met  ds  wapens  van 
Spanje  ^  van  denzelfden  Keizer ;  doch  als  een^  voortzetting  van 
den  muptslag  bij  zijnen  vader  ^geordonne^,  mag  ik  derhalve 
naar  den  spaanschen  Reaal  verwijzen^  onder  virelkedie  van  Keizer 
Karely  in  1517,  te  Antwerpen  gemunt,  spoedig  zal  onderk^Eid 
worden  (^).  Ik  moet  mij  hier  ook  van^de  vermelding  der  dubbeie 
en  enkele  Stuivers^  met  derzelver  niindetfe^  deelen,  onthouden > 
als  dtarvan  reeds  mededeeling  gedaan  heU^end^,  bij  die  van 
PhitipSy  hierboven  op^/.  143  en  144. 

Koning  Philips  deed,  behalve  de  zoo  erengemelde  stukken  vim 
4, 2, 1  snuivers,  enz.,  ooknog  mtfüten  andera  vier  Stuivers  y  dub- 
bele Stuivers  en  enkele  Stuivers.  %ij  MJp  na  den  jare  1590  ge- 
slagen, en  blesffl^n  hunnen  oorspronkelijken  prijs  bihouden(^).Hët 


(i)  Ph  Flaand.,  m,  865.  " 

(*)  Ik  ben  althans  lecr  ^^neigd  er  de  Schrickelburger  of  Krabbelaar  in  deie  or- 
donnantie Toor  te  houden.  Er  moest  een  hahe^  stuiver  op  geleend  zijn. 

(3)  In  de  cours  yan  31  januarij  1579 ,  Uir.  PI. ,  staat  zij  reeds  tot  ses  stuivers , 
en  Toor  Brussel ,  in  1585,  tegen  zeven  stuivers. 

(4)  In  1580,  bl.  443,  n«  1 ,  en  in  1633,  bl.  124 ,  als  een  stuk  ran  ses  grooten 
aangemeld.  Yergel.  ook  de  ordonnantie  hiervoren  van  l:j}intiarij  1516;  ' 

(5)  In  1616,  voor  Limburg,  enz. ,  in  de  vier  eerste  termijnen ,  4  i,  iii  deit  vijfden 
4  stuivers. 
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gehalte  der  Vterstuwersstukken  is  bepaald  op  4  penn.  22  gr. ; 
dat  der  dubbele  Stuivers  töt  3  penn.  22  gr. ,  en  dat  der  enkele  2 
penn.  22  gr.  ('). 

Zij  worden  afgebeeld  gevonden  in  1633^  bl.  229^  239  en  243. 

De  Aartshertogen  hebben  nog  het  bestaan  gegeven  aan  zes  SIup- 
vers  f  drie  Stuivers ^  enkele  Stuivers^  halve  en  vierde  Stuivers; 
ik  vinde  den  heelen  Schelling  elders  bepaald  op  een  gewigt  van 
3  eng.  12üzen^  ten  gehalte  van  6  penn.  22  gr. ;  de  halve  op  1  oig. 
20  azen^  van  6  pe^n.  20  gr.  (*). 

Ik  had  welligt  mede  reeds  vroeger  moeten  spreken  van  dubbele^ 
enkele  en  halve  Philippus  Vierlanders^  welke  ik  in  eene  afzon- 
derlijke evaluatie  van  16  maart  1 521^  te  Amsterdam  afgekondigd^ 
aantrof  tot  den  prijs  der  dubbele  van  2  i  stuiver;  doch  vermits 
dit  stuk  geen  genoegzaam  gezag  bezit,  dat  men  zich  daarop  zou 
kunnen  beroepen,  sluit  ik  dit  artikel  met  verwijzing  naar  Héylen, 
die  de  enkele  Vierlanders  vermeldt  op  e^  gewigt  van  2  eng.  7 
azen  en  een  gehalte  van^  penn.  (^). 

Een  dubbelde  Stuiver  van  Luxemburg ,  afgebeeld  io  1544, 
bl.  66,  no  2;  1548,  A^67,  «^  2;  1580,  bl.  371,  n^  h,  1633,  üf.  209, 
n^  4,  van  7  penn.  9  gr.;-de  enkele  van  dien,  in  1544>  op  bl.  72, 
b9  A,  van  5  penn.  8  gr.  (^) ;  en  de  halve  Stuiver,  mede  in  1^44,  op 
bl.  75,  n^  1 ,  staat  in  1516  op  3  f,  in  1526,  eerste  termijn,  op  4, 


(,)  PI.  Flaand,  III,  868-671. 

(')  Aanteekening  by  n&f* 

(8)  AU. ,  bl.  48. 

(4)  PI.   riaand.,  III,  666,  568. 
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en  in  den  tweeden  wederom  op  3  i  groot.  Men  vindt  dezelve  na 
den  jare  1548  niet  weder  opgenoemd. 

'  Yan  gelijken  wordt  weinige  keeren  melding  gemaakt  van  de 
Philippus  of  Stuwer  van  Ndinen,  die  in  1 499  en  vervolgens  den- 
zelfden prijs  van  2  grooten  behidé^  dfgebeeld  wordt  in  1544^ 
W.  72,  no  3;  1648,  bl.  71,  ii^  2;  1580,  bl.  372,  n^  1;  1633, 
bL  242,  n^'  4,  en  een  gehalte  beeft  van  3  penn.  9  gr.  ('). 

Snaphanen  van  Luik,  die,  als  ik  eene  aanteekening  ver- 
trouwen mag,  4  i  engels  wegen  en  een  gehalte  hebben  van  7 
penn.  20  gr.  ('),  worden  alleen  in  de  provisionele  tolerantie  van 
deiTjare  1 539  aangeteekend  tot  5  stuivers. 

Derzelver  afbeelding  geeft  1 633 ,  bl.  204. 

Ton  Luik  kotnen  toorts  nog  Vijfstu^ersstukkén  voor  in  de 
oardonnaBtie  van  1576^,  tot  4i  stuiver  nist  Lichfmisse  van  dat 
jaar,  doch  in  1581  en'^lSdO  tegeil  6  stuivemr  (^).  HetzelNe  zij  ge* 
zegd  van>die  van  Kameryh;  deze  geldstukken,  ooVSprengher^ 
heeten,  ten  gei/^gtet  van  Ai  engelé^  worden  in  1633  afgebeeld 
op  i6/.  217 ;  denelver  gehalte  staat  op^  penn.  4  gr.  (^). 

De  Emestus  van^  £uik,''2  eng.  30  azen  wegende,  staat,  in 
1581  en  vervolgens,  op  vijf  stuivers.  Het  gehalte  dezer  munt, 
welke  men  ook  Zesstüivernstuk  noemt,  wordt  gezegd  te  zijn  7 
penn.  22  gr.  (').  Zie  dezelve  in  1633,  hl.  202. 


■V 


(>)  PI.  Flmmd.,  lU,  «71. 

(«)  PI.  Flaand.,  III,  864. 

(3)  Ook  Toor  Brtutel ,  too  wel  als  die  yan  Kmnefyk ,  in  IS8B ,  m«  ttaiven. 

(^)  PI.  Fkmti.,m,Wl. 

(5)  PI.  riaand. ,  III ,  «64. 
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Nieuwe  Zesstuiversstuhken  van  Luik ,  van  minder  allooi  dan 
de  voorgaande^  te  weten  van  7  penn.  12  gr.  ('),  geeft  de  zetting 
yan  1581  mede  op  tot  vijf  stuivers.  Mcfn  vindt  deraelver  afbeel- 
ding in  1633^  bL  208.  Het  gewigt  is  mij  niet  gebleken. 

V ierduivers-penningen  fHinZWAy  afgebeeld  in  1633^  bl.  216, 
van  6  penn.  16  gr.,  stonden  in  1581  op  vijf  stuivers  ('),  dubbde 
stuivers,  in  1633,  bt.  226,  van  5  penn.  8  gr.;  enkele  Stuivers ,  in 
1 633 ,  bL  242,  van  3  penn.  9  gr.  en  2  penn.  22  gr.  (') ,  naar  even* 
redigheid. 

Gedurende  de  troebelen,  en  v^elten  jare  1683,  werden  te Gant 
geslagen  Achtstuiversstukken,  die  alleen,  bij  de  zetting  van  1685, 
voor  zes  maanden  tot  zeven  stuiters  gesteld  worden  (*).  Slechts 
in  den  Beeldenaar^  tot  die  ordonnantie  betrekkelijk,  ^indt  men 
derzelver  afbeelding.  Het  gewigt  is  mij  voorgekomen  te  zijn 
4i  eng.  Doch  van  het  gehalte  kan  ik  alleen  bij  toepassing  be- 
sluiten, dat  deze  munt  maar  7  penn.  zflvers  moet  houd^i  (^). 

Aan  diezelfde  tijden  is  ook  het  Zessluiversstuk,  te  Brugge  ge- 
munt, zijn'  oorsprong  verschuldigd.  Het  staat  mede  alleen  in  de 
zetting  van  1685  en  in  den  Beeldenaar  daaiAoe  behoorende,  moet 


(^)  PI.  Vlaand  j  III ,  IS65.  Deze  zoo  wel  ah  de  Toorgaaode  in  Limburg ,  ens. ,  ten 
jare  1616 ,  Toor  %j)Sij^iy^l^')&  staivers. 
(')  Desgelijks  in  1585  Toor  BrtuseU 

(3)  PL  Flaand.  y  III ,  569 — 572.  In  de  ordonnantie  van  den  jare  1616  komen  editer 
^og  andere  dubbele  Stuivers  TOor ,  welke  in  Limburg ,  enz. ,  in  den  eersten  en  twee- 
den termijn  konden  gaan  tegen  twee  stuivers,  in  den  derden  en  vierden  tot  1 1  en  in 
den  vijfden  voor  1  ^  stuiver. 

(4)  Voor  Bnuselj  in  1585 ,  mede  Mwen  •tnivers. 

(^)  Uitkatalogussen  van  verkochte  muntverzamelingen  sdhyntte  blaken ,  dat  er  van 
2  i  en  van  4  i  eng.  gewigt  zijn ,  als  ook  met  het  jaartal  1584. 


OVER  DE  MUNTEN.  151 

volgens  eene  aanteekening  wegen  ongeveer  3  i  eng. ,  en  zal  derr 
halve  in  gehalte  niet  veel  verschillen  van  de  voorgaande  munt. 
Dit  geldstuk  had  toen  ook  voor  zes  maanden  cours  tegen  vi[f 
stuivers. 

Onder  het  Nederlandsche  payemmt  behooren  vooreerst  ver* 
meld  te  worden  de  Snaphanen^  SchêUingen^  door  de  onderschei- 
dene gewesten  geslagen. 

De  Snaphanen  van  Gelderland,  gelast  te  munten  den  30^^^ 
october  1581  ('),  worden  gezegd,  met  die  van  Utrecht,  Vriesland 
en  Zeeland,  een  gehalte  te  hebben  Van  6  penn.  22  gr.  (')•  An^- 
dere  van  Holland,  Gelderland,  Vriesland,  Utrecht,  Zeeland, 
Deventer, Kampen  en  Zwolle,  die  sedert  1 601  gemunt  zijn,  staan 
tot  6  penn.  20  gr.  (^).  De  eefstgetioetnde  worden  in  de  munt-or- 
donnantie  van  1586,  ten  prijzevan  zes  stuivers  gesteld.  Sedert 
den  muntslag  der  andere ,  Werden  obk  deze  in  de  coursen  opge^ 
nomen,  doch  altijd  en  tot  in  1606  met  deze  bepaling,  dat  de 
daaraan  toegekende  waarde  verbonden  was  aan  de  provincie, 
binnen  welke  zij  geslagen  waren  (^) ;  terwijl  voorts  ieder  gewest 
den  Schelling  van  het  andere  niet  hooger  toeliet  dan  tot  5f  stuiver. 


(•)  Pi.  GeU.^TljS. 

(*)  PI.  Vlaand.  j  UI,  567.  Zij  hadden  eengewigt  Tan  4  eng.  10  azen  of  waren  van 
37  in  het  mark. 

(3)  PI.  Vlaand. ,  III ,  566>.  Zie  ook  de  ResoL  van  Zeeland ,  waar  de  ffoll.  Schel- 
ling staat  op  6  penn.  22  |  gr.  (1601,  29  janaarij).  Er  waren  intusschen  nog  vroe- 
gere Snaphanen  Tan  Gelderland,  Kampen^  Devenier^  Zwolle  en  Nijmegen ,  Tan  7 
penn.  20  gr.  {PI.  Vlaand. ,  III,  IS64),  Tan  welke  de  eerste  mij  Toorgekomen  is  op 
een  gewigt  Tan  4}  eng.,  en  in  de  provisionele  tolerantie  Tan  den  jare  1530  toegela- 
ten werd  tot  5  stniTers.  Zie  deze  in  1633,  bl.  204. 

(4)  Alleen  Utrecht  bepaalde  hare  eigene  in  1602  tot  5  i  stuiTer.  Utr.  PI.  ,1,  542. 
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Het  was  met  de  voorgenoemde  zetting  Tan  160&^  dat  deze  voor- 
waarde werd  opgeheven,  en  de  Schellingen  aller wege  toegelaten 
werden  voor  zes  stuivers.  Menigvuldig  is  het  getal  der  voorzie- 
ningen omtrent  dit  geldstuk  noodig  geworden  tegen  die  munt 
van  Zwolle,  Nijmegen  en  andere  ('),  en  ik  eindig  de  vermelding 
dezer  geldspecie  met  de  aanteekening,  dat  bij  de  ordonnantie  der 
Aartshertogen,  van  161 1 ,  de  IVederlandsche  Schellingen  gang- 
baar werden  gesteld  tot  5  i  stuiver. 

De  zoogenoemde  Groninger  Flabbe,  die  ook  te  Deventer  ge- 
munt schijnt  te  zijn,  is  een  geldstuk  van  vier  stuivers,  ten  ge- 
vdgte  van  omtrent  2  i  eng.  en  ten  gehalte  van  5  penn.  17  gr.  (*). 
De  dubbele ,  bij  ons  bekend  met  den  naam  van  Achten ,  hebben 
ook  het  dubbele  in  gewigt,  doch  zijn  somtijds  van  een'  anderen 
stempel.  Na  1 606  werd  deze  munt  overal  toegelaten  tot  hare  oor- 
spronkelijke waarde  van  4  en  8  stuivers ;  doch  vroeger,  en  wel  in 
1600,  de  eerstgemelde  in  Vriesland,  op  3  i  stuiver;  sedert  en  tot 
in  1 606  buiten  de  provincie  Groningen  niet  hooger  dan  tot  3  i 
stuiver,  de  overige  deelen  van  dit  geldstuk  naar  evenredigheid; 
alleen  werden  zij  in  Vriesland  niet  toegelaten  Q). 


(*)  Zie  de  ResoL  van  Holl.  en  TVestVr.,  1592,  2—16  noTember;  1620,  28  octo- 
ber,  2  december.  Utr,  PI. ,  I,  541,  543  en  elders. 

{*)  PI,  Vlaand. ,  III ,  567.  In  eene  aanteekening  bij  mij  yinde  ik  een  dubheh  Gro- 
ninger Flahbe  van  3  eng.  12  asen  en  9  penn.  g  gr.  silvers;  een  andere  Tan  5  eng.  16 
azen  tot  5  penn.  20  gr. ,  tot  welk  gehalte  ook  twee  Flabben  staan  bij  een  gewigt 
Tan  2  eng.  22  azen. 

(3)  Resol.  van  Holl.  en  Wezt-Vr. ,  1602,  25  october;  TJtr.  -P/. ,  1 ,  542;  Vrintik 
P/.,  IV,  1064,  1125,  1253. 

Reeds  in  1560  was  de  Groninger  en  Embder  Milveren  munt  in  Vriesland  Terbodeo. 
[Vr,  PI.,  III,  483.) 
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Dezelfde  verordening  als  bij  de  Snaphanen  o{ Schelling eny  was 
geldig  Toor  alle  dubbele  Stuivers,  die  slechts  1  f  stuiver^  de 
enkele y  die  i  stuiver  of  een  blank^  de  halve y  die  zelfs  maar  i  stui- 
ver waardig  waren,  buiten  de  provincie  waar  zij  werden  ge- 
munt Q).  Toen  er  echter  in  1614  dubbele  en  enkele  Stuivers  yan 
een'  anderen  stempel  waren  geslagen,  die  een  gehalte  hebben 
als  de  latere  Schellingen,  dat  is  6  penn.  20  gr.  ('),  werden  de 
oudere  van  den  wettigen  cours  uitgesloten,  doch  in  1 6 1 9  wederom 
toegelaten. 

Slooters  van  Catnpen,  hoewel  zij  geen'  algemeenen  loop  hadden, 
daar  zij  bij  de  Staten  van  Zeeland,  in  1591^  reeds  een  voorstel 
tot  verbod  te  weeg  bragten,  worden  gesteld  tot  4  penn.  20  gr.  (^). 

Van  een'  Geldersche  Stuiver,  te  IVijmegen  geslagen ,  spreekt  de 
munt-ordonnantie  des  jaars  1580  (^).  Het  is  welligt  dezelfde^ 
welke  in  1633,  op  bl.  244  n^  8,  wordt  afgebeeld,  en  tot  2  penn. 
22  gr.  staat  (^). 

En  hiermede  zoude  ik  dit  gedeelte  mijner  verhandeling  kunnen 
rekenen  ten  einde  gebragt  te  hebben,  ware  het  niet,  dat  ik  nog 
met  weinige  woorden  van  eenige  bijzondere  geldstukken  behoorde 
te  spreken. 

Eindelijk,  schoon  de  gouden  munten  van  zoo  vele  Heeren  en 


(t)   Utr.  P/.,  I,  542;  Re$.  Holl.  en  PTui-rr.,  1602,  25  october. 

(*)  PL  Vlaand. ,  III ,  566.  Een  OverijsseUche  Stuiver  staat  zelfs  op  3  penn.  16  gr. 
en  twee  andere  yan  Utrecht  en  West-P^riê$land,  wegende  1  eng.  4  asen ,  tot  2  penn. 
18  g.,  schoon  zij  na  1614  gemnnt  waren. 

(S)  Plac.   Flaand. ,  III ,  569. 

(^)  Namelijk  die  in  het  Geld.  PL  Er  wordt  in  het  Utr.  PL  niets  Tan  geyonden. 

(5)  PL  ^/aonrf.,  111,571. 

Tom.  X.  ao 
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Vrouwen^  als  het  regt  tot  den  muntslag uitoefenden,  bij  yerschil- 
lende  publicatien  geweerd  en  verboden  werden ,  gold  zulks  niet 
van  de  zilveren ,  en  met  name  niet  van  de  Batenburg sche  en  an- 
dere DcMlders.  Bij  eene  ordonnantie  van  den  12^ei^  september 
1579,  door  welke  de  afkondiging,  in  Vriesland,  werd  gelast 
der  evaluatie  van  22  julij  bevorens  ( dezelfde  met  en  volkomen 
gelijk  aan  die  van  4  mei  1579),  moest  men  bij  dezelve  tevens 
voegen,  dat  ook  de  Batenburgsche  Daalders  gangbaar  waren  ('), 
terwijl,  ten  volgende  jare  1580,  den  15^*^  junij  werd  verklaard 
dat  de  Heelsche,  Bergsche  en  andere  Daalders ,  ook  in  Vriesland 
den  tijd  van  eene  maand  voor  f.  1.4  loop  mogten  hebben ,  terwijl 
de  Bommelsche  Daalder  en  die  tusschen  de  Eems  en  de  Lauwert 

m 

in  1580  gemunt  waren,  aldaar  mede  tot  primo  maart  voor  f.  L8  i 
konden  gaan ;  na  welken  tijd  zij  op  f.  1 .7  zouden  worden  gere- 
duceerd (*).  In  het  algemeen  mogt  geeneYriesche  munt  geweigerd 
worden. 

Hetgeen  ik  tot  dus  verre  vermeld  heb ,  moge  dan  volstaan  voor 
den  uitslag  van  het  onderzoek,  ingesteld  over  de  soort,  het  gewigt, 
het  gehalte  en  den  prijs,  met  deszelfs  gedurige  wisselingen  van  de 
gouden  en  zilveren  munten,  welke,  sedert  den  jare  1500  tot  op 
1621  ingesloten,  in  de  Nederlanden  wettigen  cours  hadden. 

Thans  tot  het  laatste  deel  der  vraag,  de  plaatsen  waar  geld  ge- 
munt werd^  zullende  overgaan,  wil  ik  te  dezen  de  meestmogelijke 
beknoptheid  in  acht  nemen,  en  onder  bloote  verwijzing  naar 
de  bewijsstukken,  wanneer  zij  ter  zake  kunnen  dienstig  zijn  en 


(,)  rrieêoh  Plac.y  IV,  82. 
(^)  Frünch  Plac.  ,  IV ,  189. 
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met  bijvoeging  van  hetgene  mij  merkwaardig  genoeg  is  toege- 
schenen^ ook  om  aan  het  voortreffelijk  werk  van  Heylen  te 
kunnen  worden  bijgezet^  op  zijn  voorbeeld^  die  plaatsen  in  eene 
alphabetische  orde  rangschikken. 

AHSTERDAM. 

Het  is  bekend^  dat  Leycester,  ten  jare  1586 ,  aan  deze  stad  de 
vergunning  gaf  tot  het  oprigten  eener  munt.  De  dubbele  Roze- 
nobels,  welke  hij  aldaar  deed  slaan  ^veroorloofde  hij  uitgegeven 
te  worden  veertig  stuivers  boven  derzelver  regte  waarde.  Het  na- 
deel^ dat  de  Nederlandsche  Staat  door  deze  inrigting  YanLeyces- 
ter  onderging  y  was  inderdaad  groot ;  want  men  teekent  aan^  dat  ^ 
indien  het  profijt  door  deze  landen  was  genoten  geweest^  zulks 
eenige  honderd  duizende  guldens  zoude  bedragen  hebben.  Het 
sterk  en  aanhoudend  ijveren  van  Dordrecht,  evenwel,  tegen  deze 
onderneming^  had  het  eindelij ke  gevolg,  dat  Leycester  van  het 
verder  voortzetten  dezer  munt  afzag,  en  zelfs  den  cours  der  Roze- 
nobels,  waarop  trouwens  door  de  Staten  reeds  orde  was  gesteld , 
op  hunnen  prijs  van  f.  15.4  bepaalde  ('). 

AIITW1BRPEN. 

Een  latijnsche  brief  van  1214  gewaagt  reeds  van  eene  Ant- 
werpsche  munt;  de  heer  WtUems  zegt,  dat  er  aldaar  vóór  1124 


AVi\ 


(I)  Zie  Bor^  Ned*  OMiiyen,  UI ,  491 ;  Wagenaars  Besehr.  van  Amsterdam;  Resolu- 
Hen  van  Holland  en  WeêUVrieêland  op  den  jare  1586;  Handveeien  van  Dordrecht, 
bl.  1479  ,  en  elders. 


156  OVER  DE  MUNTEN. 

gond-  en  zilvergeld  geslagen  werd; ja  yolgens  ^9(/ae  is  er  reeds 
in  de  achtste  eeuw  geld  gemunt.  De  geldstukken  aldaar  sedert 
1500  gemaakt,  zijn  te  bekend,  om  er  verder  nog  iets  bij  te  voegen 
ten  bewijze,  dat  deze  stad  onder  de  muntplaatsen  der  zestiende 
eeuw  behoort; alleen  voeg  ik  er  nog  bij,  dat  de  munt  van Zeut^en, 
ten  jare  1488,  naar  Antwerpen  werd  overgebragt  ('). 

APPIITGABAH. 

Bij  gelegenheid  van  de  herleving  der  twisten  tusschen  de  stad 
Groningen  en  de  Ommelanden,  ten  jare  1579,  rigtten  die  van 
de  Ommelanden  in  Appingadam  eene  munt  op ,  en  Hahema  be- 
schrijft, in  zijn  Regeringsvorm  der  Ommelanden^  een'  Daalder, 
welke  aldaar  in  1579  zoude  geslagen  zijn  ('). 


ARNBEM. 


Omtrent  deze  muntplaats  weet  men  van  elders,  dat  zij  die 
gunst  in  1282  verkreeg,  wordende  dezelve  in  lateren  tijd  daarin 
bevestigd,  met  bijvoeging,  dat  men  den  muntwinkel  van  daar 
naar  Ruremonde  of  Harderwijk,  en  van  hier  wederom  naar 
Arnhem  mogt  verplaatsen  {^). 


( I )  Zie  de  Handvetien  van  Dordrecht ,  288 ;  TVillemê ,  Hiêtoriêch  tmderMoek  naar  den 
oorsprong,  mis.,  der  stad  Antwerpen ,  bh  106;  Hedae,  Histm  Episo,  Ultraj.,  p.  38. 
(')  TegentD.  staat  van  stad  en  lande ,  480;  Verhandelingen  van  het  Genootschap  fio 

BXCOLIIIDO  JÜR.  PATl.  ,  II  ,  270. 

(^)  Schrassert ,  Beschrijving  van  Harderwijk^  68— -71 ;  SiAimikorstj  Tooneél  des 
lande  van  Gelder,  98^;  Geld.  Geschiedenissen,  101  ^,  167^;  Nyhoff,  Gedenkwaardig- 
heden  van  Gelderland;  Verzameling  van  Oorkonden,  n?  35 ,  bl.  32* 
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zilveren  en  koperen  munt^  alhier  sedert  1500  geslagen^ 
komt  nu  en  dan  nog  voor. 

ATREGHT. 

Dat  in  AtrecfU  (Arras)^  de  hoofdstad  van  Artots,  gemunt 
werd,  blijkt  uit  Maday,  die  een'  aldaar  geslagen  Daalder  be- 
schrijft ,  onder  n^  5589  en  6061  •  In  1530  zijn  er  klagten  gerezen 
over  het  niet  onderhouden  der  munt  aldaar  ('). 

BATENBURG. 

De  Heeren  van  Batenburg ,  die  met  het  regt  der  munte  door 
den  Keizer  beleend  werden,  bleven  op  dit  kasteel  in  de  zestiende 
eeuw  voortmunten.  De  Daalders  van  hunnen  slage  komen  in  de 
muntboeken  veelvuldig  voor  ('). 

BOLSWAARD. 

Uit  een'  ouden  stempel,  die  nog  in  wezen  is,  schrijft  iToA^  blijkt, 
dat  die  stad  omtrent  het  jaar  1300  reeds  eene  munt  had  (^). 

BOMMEL-  (maas). 

Deze  plaats,  niet  verre  van  Batenburg  gelegen,  schijnt  ook  het 


(,)  Maday,  Thaler  Cabinet^  ReêoluÜm  van  Holland,  1830;  ran  Loon^  Ned.  ffiti. 
Penn.,  I,  SOK,  306,  399. 

(')  Sliohtenhorti,  Tooneel  deê  lande ,  ens. ,  50  «. 
(3)  Vaderlandêch  PVoordenboek. 
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regt  yan  geld  te  slaan  te  hebben  uitgeoefend.  Een  kleine  zilveren 
munt^  hebbende  aan  de  eene  zijde  een  kruis  met  sieraden,  en 
het  omschrift :  Reinald.  duo;  Gelrensis ,  en  op  de  keerzijde  een' 
staanden  leeuw,  besloten  in  een  kring  met  bogten,  en  rondom : 
Moneta  Maesboemmelns ,  zou  zulks  alsthans  doen  vermoeden. 

BOMMEL  (ZALT-). 

Deze  stad  had  van  ouds,  misschien  wel  sedert  den  jare  998, 
zeker  in  1013,  het  regt  der  munt  (').  Dat  er  in  1580  Daalders 
geslagen  zijn  geworden,  is  ons  bekend,  uit  hetgeen  over  deze 
muntplaats  te  dier  tijd  is  Toorgevallen  ('). 


(I)  Hedae,  HisUEp.  Ulir.,  p.  100;  Slichtenhorsi,  Tooneel  des  lande,  enz.,  46  b; 
Beschrijving  van  Bommel ,  38 ,  44. 

(')  Ik  noem  hier  met  opzet  het  jaartal  11580.  —  Zonder  dadelijk  te  willen  bepalen  , 
of  de  Daalder  van  Bommel,  welke  bij  F'an  Loon,  Ned.  Hisi.  Penn. ,  1 ,  529 ,  1 ,  als 
eene  noodmunt  dier  stad  wordt  beschreven ,  ter  gelegenheid  Tan  hare  belegering 
in  1599  (waartoe  trouwens  het  randschrift  durw  neceesitaiis  opuê  gereedelijk  verlei- 
den kon) ,  inderdaad  die  van  1580  tal  zijn ;  zoo  kan  men  toch,  na  een  gezet  onder- 
zoek ,  tot  geen  ander  besluit  komen.  Het  is  immers  ontwijfelbaar  en  stellig  zeker , 
dat  de  onderwerpelijke  munt ,  zoo  als  zij  bij  P^an  Loon  voorkomt ,  niet  is  geslagen  in 
den  tijd  van  het  beleg  der  stad ,  vermits  niet  alle^i  in  het  Manuaal  voor  de  TViêêelaan 
van  den  jare  1595  ,  als  ook  in  dat  behoorende  tot  de  ordonnantie  van  Leycester  yslïi 
1586 ,  ditzelfde  geldstuk  wordt  afgebeeld  ,  maar  ook  nog  voorkomt  in  den  Beeldenaar 
totde  ordonnantie  omtreni  verboden  munien  door  Koning PAt7t/M, den  4^**  october  1585, 
uitgegeven ,  en  derhalve  veertien  jaren  vóór  de  zoogenoemde  en  onderstelde  nood- 
munten  van  Bommel  bekend  waren.  Brengen  w^  eindelijk  met  al  het  hiergezegde  in 
zamenhang,  dat  van  een'  Bommelschen  Daalder,  bij  de  publicatie  van  15  jnnij  1580 
(Vrieech  PI.,  IV,  169)  reeds  gewag  wordt  gemaakt^  en  vooral,  dat  in  hetzelfde 
jaar  1580 ,  zulk  eene  munt  werd  onderzocht  en  bevonden ,  dat  zij  een  gevrigt  had  van 
15  i  eng.  bij  een  gehalte  van  6  pen.  7  gr. ,  eene  andere  van  16  eng.  en  van  7  pen.  20 
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BRONKHORST. 

De  Heeren  Tan  Bronkhorst^  die  een  uitgestrekt  gebied  bezaten^ 
schijnen^  behalve  elders,  ook  op  deze  hunne  heerlijkheid  geld  ge- 
slagen te  hebben,  waarvan  men  de  stukken  in  het  muntboek  des 
jaars  1580,  als  ook  in  andere  voor  oogen  heeft  (')• 

BRUGGE. 

Onder  andere  munten  hier  geslagen,  zal  het  alleen  noodig  zijn 
den  Ylaamschen  Leeuw  van  1584  te  noemen,  om  er  zich  van  te 
overtuigen. 

BRUSSEL. 

Van  eene  munt  aldaar  gewaagt  de  ordonnantie  der  Aartsher- 
togen van  20»*®**  julij  1513,  waarin  van  dezelve  wordt  gesproken 
als  onlangs  geopend  ('). 

DAELHEM. 

De  geldstukken  door  de  Heeren  van  Daelhem  gemunt,  werden 
bij  meer  dan  eene  ordonnantie  ongangbaar  verklaard. 


gr.  {Resol.  HolL  en  TVesuVr. ,  8  mei) ,  en  dat  de  dikwijls  Yemielde  niiint  in  de  voor- 
genoemde Manualen  van  1586  en  1K91S ,  wat  het  gehalte  betreft,  gelijk  staat  met  een 
geldstuk  van  Batenburg ,  hetwelk  in  1833  ( b1.  906)  bepaald  wordt  op  7  penn»  17  gr. , 
zoo  dunre  ik  geroi telijk  vertrouwen ,  dat  mijn  gevoelen  niet  onder  de  losse  gissingen 
lal  kunnen  gerangschikt  worden. 

(I)  Sliektenkoret j  Toaneei,  enz.,  76 «• 

(')  PI.  Brab. ,  UI ,  549. 
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DELFT. 

Zie  Elburg. 

DEYENTER. 

Deventer,  Kampen  en  Zwolle.  De  eerste  dezer  drie  Overijssel- 
sche  steden  had  in  1046  reeds  het  regt  van  Keizer  Hendrik  III 
om  zilver  en  koper  te  munten,  en  verkreeg^  in  1486,  de  vrijheid 
om  ook  gouden  munt  te  slaan,  gelijk  ook  niet  lang  daarna  aan 
Zwolle  verleend  werd,  om  goud  en  zilver  te  munten.  Waarschijn- 
lijk was  dat  regt,  om  zilvergeld  te  slaan,  ook  door  Kampen  reeds 
uitgeoefend;  want  men  merkt  op,  dat  Deventer,  Kampen  en 
Groningen,  met  toestemming  van  Zwolle,  in  14:79,  Schellingen 
{Stuivers),  die  12  penning  en  waardig  waren,  muntte  ('). 

Na  de  vereeniging  der  Nederlanden  in  1581 ,  behielden  de  drie 
steden  het  regt  van  algemeene  en  provinciale  munt  (*),  gelijk  zij 
zich  bovendien  nog  als  Rijksmunten  deden  gelden. 


(i)  Hedae,  124 ;  Dev.  Chranijk,  VIII  div.y  4  cap,;  Moantn,  Chronijkvan  Deventer ^ 
58,  61 ;  Van  Mierta^  Bieeck.  mumien ,  164 ,  en  elders. 

(')  De  munten  in  de  Vereenigde  Nederlanden ,  onderacheiden  sich  in  drie  soorten  ^ 
te  weten  : 

Algemeene  landsm  anten , 
Provinciale  munten ,  en 
Stedelijke  munten. 
De  laatsten  mogten  alleen  klein  geld  Tan  geringe  waarde  slaan.  Men  kan  Toorts  in 
Van  Loon  j  Neder  l.  Historie  penn.,  Ideel,  op  het  jaar  1K79,  zien,  dat  de  stad  Utreeki^ 
welke  zich  Teroorloofd  had  eenen  Rijksdaalder  te  munten ,  Terpligt  werd ,  den  voort- 
gang daarvan  te  stuiten.  —  Verg.  overigens  Halma  ,  Tooneel  der  Nederlanden,  art. 
Munt. 
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DIEREN. 


Te  Dideren  of  Dieren  ,  op  den  Veluwenzoom  gelegen ,  werd 
mede  in  de  zestiende  eeuw  gemunt.  De  muntstal  aldaar  werd 
echter  door  Koning  Philips  verboden,  bij  placaat  van  14^enfe^ 
bruarij  1570.  Doch  het  regt  was  van  vroege  dagteekening ;  want 
de  Graven  van  den  Berghe^  hebben  in  verledene  tijden  Dideren 
ofte  Dieren  op  de  Velouw ,  tvegh  geschonken  aan  de  Duitsche 
ridders^  ende  de  blootemunt...  aan  zich  gehouden^  welke  zij 
nog  te  leen  dragen  ('). 


IK)KKIIM. 


Een  geldstuk  te  Sixbierum  opgegraven,  met  het  opschrift  ter 
eener  zijde  Gondebaldus I ^  AdgiUus  filitis^en  op  de  keerzijde, 
om  den  rand,  Monete  aurea  cuit.  Doccumensis  anno  Dom. 
VIP  XXXIX.  (739),  zou  kunnen  doen  vermoeden,  dat  hier 
eertijds  mede  eene  munt  bestaan  heeft.  De  magistraat  van  Dokkum 
heeft  er  zich  volkomen  van  overtuigd  gehouden,  dewijl  hij  dit 
zijn  gevoelen  op  een'  gedenkpenning  heeft  bewaard.  Het  komt 
mij  nogtans  vrij  twijfelachtig  voor,  vermits  het  uiterst  moeijelijk 
zal  vallen,  een  zoo  oud  geldstuk  met  eenjaartal  aan  te  wijzen, 
gelijk  aan  dat  van  Dokkum  ('). 


(«)  Sliektenhoni ,  Toon.,  ent.,  78«;  Geld.  Plae. ,  I,  426.  —  Welligt  is  de  Du- 
kaai  van  Diphen ,  Mantboek ,  11S80 ,  bl«  191 ,  een  Tan  Dieren.  Dezelve  komt  nogtans 
elders  als  een  Tan  Vriesland  voor. 

C)  ^erg.,  onder  anderen.  Kok,  Vaderl.  ff^oordenboek ,  art.  Dokkum. 

Tom.  X.  21 
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doorhik. 


Een  Daalder,  aldaar   geslagen^  beschrijft  JUcuiay,   onder 
n<>  2504  ('). 


DORPREGHT. 


Om  van  het  vroege  priyilegie  dezer  stad  niet  te  spreken^  waar- 
over men  onderscheidene  schrijvers  kan  raadplegen  {''),  vindt 
men^  dat  de  munt  van  daar  in  1393  voor  eene  poos  naar  Geer- 
truidenberg  is  overgebragt,  gelijk  mede  in  1429  naar  Zeven-- 
bergen  (^). 

Hier  was  overigens  de  muntplaats  der  provincie  Holland. 

ELBURO. 

Over  de  koperen  munt  hier  geslagen^  werd  klagtig  gevallen 
door  de  Staten-Generaal  der  Yereenigde  Nederlanden.  Die  van 
Elburg  voerden  er  tegen  aan^  dat  haar  kercke  daartoe  van  ouds 
geregtigd  was;  doch  beloofden  zij  niet  meer  te  munten  (^).  Het 
zal  zoo  veel  geweest  zijn  als  armengeld,  even  gelijk  de  De^s- 
Oortjes  en  dergelijke. 


(')   Thaler  Cabinet. 

(^ )  Bij  voorbeeld  Handv.  van  Dordrecht^  op  onderscheidene  plaatsen ;  Balen,  Beêchrij- 
ving  van  Doordrechi;  Kokj  VaderL  Woordenboek;  TVagenaar,  P^aderL  Historie^ 
deel  III;  Tegenw.  Staat  der  Vereen.  Nederlanden,  deel  IV ^  enz. ,  enz. 

(3)  Handv.  van  Doordrecht,  bl.  454. 

(4)  Can  en  Scheltus ,  Groot  PL^  1 ,  2046 ;  Reêol.  Holl.  en  PVest^  Vr. ,  1632  ,  4  jan. 
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ENKHÜIZEN* 

Zie  Hoorn. 

ETTEÏf. 


De  heerlijkheid  Etten,  of  wel  Frederik  ,  Heer  van  den  Berghe, 
die  omstreeks  1278  daar  het  gebied  Toerde^  heeft  yan  de  bis- 
schoppen van  Keulen  en  Munster^  yoor  deze  zijne  heerlijkheid 
het  regt  van  munt  verworven  ('). 


FRA.NEKER. 


Keizer  Frederik  verleende  den  7^^^  mei  1478,  aan  den  Kar- 
dinaal Georg ,  Johan  Kelner^  keizerlijken  Fiskaal,  en  Amold 
van  Loo,  doctor,  te  zamen  en  aan  elk  hunner  in  het  bijzonder, 
in  Vriesland  en  de  landen  van  Oostergo  en  Westergo ,  van  wege 
het  H.  Roomsche  Rijk,  munten  te  slaan,  ten  gevolge  waarvan 
Amold  van  Loo ,  bij  eenen  brief  van  den  1 G^®'^  april  1 485 ,  ver- 
klaarde :  Das  wirumb  gutter  ursachen  willen —  nach  befell 
das  wir  haben  von  den  Kayserlichen  MajestcU^  eineMunthe  von 
silver  und  von  Gulte  geü  to  slaen^  und  to  machen,  geordentj 
unt  geset»  haben  zo  Franeker  in  JVestffrislandt ^  in  JVestergo, 
und  bevolen  hab  dem  achtbaren  und  strengen  Zieken  Ziaarden 
Capitainen  da  selbs  (*). 


(')  Slichtenhorat,    Toaneel,  enz. ,  78« ,   79^. 
{")   rrüêch  Pl.ylj  727. 
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G  EERTRÜIDEIIBERG . 

Zie  Dordrecht, 

GENBRINGEN. 

Adam  de  tweede^  Heer  van  den  Berghe^  heeft  yoor  deze  zijne 
heerlijkheid^  omstreeks  1350^  de  munt  van  FTalrctem,  bisschop 
van  Keulen  ^  te  leen  ontvangen.  Men  wil  dat  aldaar  AngeloUen , 
Goudguldens  en  dergelijke  zouden  geslagen  zijn('). 

GENT. 

Het  bestaan  der  Nobels y  aldaar  in  1584  geslagen^  ontslaat  mij 
van  alle  verdere  bewijzen. 

GEVAERBEN. 

De  munt  der  Heeren  van  Gevaerde  werd^  in  de  ordonnantie 
van  1585,  en  zelfs  ook  vroeger^  verboden. 

GORKUM. 

Dat  ook  hier  geld  geslagen  werd,  is  ons  uit  de  Testoenen  van 
Portugaal,  boven  vermeld,  gebleken.  De  munt  werd  echter,  na 
veel  stribbelings,  in  1590,  vernietigd  ('). 


(»)  SUchtenhorat,    Tooneel,  enz,,  78«,  80«. 

(')  HesoltUiên  van  Holl.  en  West- Fr.  y  1690,  9  dov.  Zie  ook  Bor.^WXy  491. 
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GRONINGEN. 

Schoon  Keizer  Frederik^  in  1483,  aan  Groningen  de  Tiijheid 
verleende,  om  gouden  munt  te  slaan,  is  daar  ongetwijfeld  reeds 
vroeger  gemunt.  Op  het  jaar  1227  ontmoet  men  bereids  Groninger 
geld  C). 

Groningen  had  tevens  het  regt  der  algemeene  en  provinciale 
munt  in  de  Vereenigde  Gewesten. 

GRONSVSLD. 

De  Heeren  van  Gronsveld  deden  aldaar  Oorden  munten ,  die  in 
de  ordonnantien  der  Aartshertogen  afgebeeld  worden  (*).  Dat  ook 
de  Daalders  en  andere  geldstukken  van  deze  Heeren  op  Gronsveld 
geslagen  zijn,  is  niet  onwaarschijnlijk. 

HARDERWIJK. 

Deze  stad,  ofschoon  reeds  in  vroegen  tijd  geld  slaande,  had  toen 
de  hoogste  munt  van  het  Vorstendom,  en  bevatte  later  in  zich  de 
provinciale  munt  van  Gelderland  onder  de  Vereenigde  Neder- 
landen (').  Men  zie  voorts  Arnhem. 


(■)  P^erh,  van  hei  genootschap  pro  ixcol.  ,  elo.,  III,  S*  stak,  86  en  volgg.;  Van 
Mieris ,  BisschopL  munten ,  S24 ;  Tegenw.  Staat  tan  stad  en  lande ,  I,  187. 

(*)  Zoo  als  in  die  van  30  noY.  1614  en  van  3  junij  1615. 

(3)  Sliohtenhorst ,  Tooneel,  enx.  100^;  Sohrassert,  Beschrijving  van  Harderwijk , 
1,68. 
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HASSELT. 

Uit  Fresinga  mag  men  opmaken^  dat  in  Haêselt  op  't  laatst  der 
XIV^®  eeuw  eene  munt  bestaan  hebbe.  Volgens  Van  Mieris  bezat 
die  stad^  in  1252^  even  als  de  drie  Overijsselsche  steden  Deventer j 
Kampen  en  Ztool,  dat  regt  (*). 

HEDEL  OF  HEEL. 

Zeer  bekend  was  in  de  zestiende  eeuw  de  ffeelsche  munt , 
waartegen  onderscheidene  voorzieningen  werden  ingesteld.  Een 
Daalder  aldaar  geslagen^  in  1580^  was  bevonden  van  6  penn. 
3  gr.  in  allooi^  en  tengewigte  van  15  leng. ^  en  alzoo  slechts  19 
stuivers  waardig.  Ofschoon  die  munt  gesupprimeerd  werd^  be- 
vond men  nogtans^  dat  er  in  1585  geld  werd  geslagen  ('). 

HEM. 

Zie  Medenblik. 

HOORN. 

Deze  stad^  met  Enkhuizen  en  Medenblik^  was  de  muntplaats 
van  het  Noorderkwartier  in  de  provincie  HoUand  ( West-Vries- 


(i)  Dumbar  Anaiecia,  III ,  339.  Men  mag  er  echter  redelijkerwijze  aan  twijfelen , 
dat  Hasselt  de  mant  van  Overijssel  bezat. 

Zie  ook  P^an  Mieris ,  Bisschoppelijke  munten ,  SS9 ;  T^enwoardige  siaai  van 
Overijssel  j  IV*  deel,  !•  stuk. 

n  Resol.  van Holl.  en  WesUFr.^  1580,  Smeien  IS  sept.,  1581,8  eaSl  nov.,  1585 , 
9  jan. 
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land).  Zij  werd  opgerigt  ten  jare  1586^  en  beurtelings^  om  de 
drie^  zeven  ^  later  om  de  tien  jaren  ^  naar  de  drie  genoemde  steden 
verplaatst  (')• 

KA.1IIERTK. 

Blijkens  een  voorregt-brief  van  den  jare  1317,  mogten  de 
muntgezeUen  van  Braband  de  munt  te  Kameryk  alleen  bewer- 
ken (')•  Ook  hier  werd  in  de  zestiende  eeuw  geld  geslagen. 

KAMPEN. 

Zie  Deventer. 

KUILENBUBG. 

Men  heeft  in  1689  een  vertoog  tegen  deze  munt  ingediend^ 
hetwelk  ten  gevolge  had,  dat  zij  verboden  werd.  Echter  blijkt 
het,  dat  er  in  1594  nog  Henricus  Nobels  gemunt  werden  (^). 

LEEUWARDEN. 

Deze  stad  bevatte  in  zich  de  provinciale  munt  van  Vriesland^ 
onder  de  Vereenigde  Glewesten.  Geldstukken  van  de  XV^®  eeuw 


(>)  Zie  F'eliuêj  Chronijk  van  Hoorn  ^  470 — 473,  }li\0  ]  Beschrijving  van  Enkhuizen 
op  vele  plaatsen;  Boomcamp  ,  Alkmaar ,  394  —  420 ;  ResoL  van  HolL  en  Weei-Vr, , 
1K86,  enz. ,  enz. 

(*)  Afschrift  van  het  charter  bij  mij. 

Q)  Bory  Ned.  Oorl. ,  III ,  491 ;  ResoL  HolL  en  PTest-Vr. ,  ltt89 ,  8  nov. ;  1590 , 
9  noy.  ;  1K94^  31  oct.;  Can  enScheltus^  Ij  2648. 

Zie  ook  P^an  Loon  ,  Ned.  Hisi.  penn. ,  1 ,  116. 


168  OVER  DE  MUNTEN- 

aldaar  geslagen^  kan  men^  onder  anderen^  in  het  muntboek  van 
1580  vinden  ('). 

LEUYBN. 

Zie  Antiverpen. 

LUIK. 

Door  de  bisschoppen  van  Luik  werd  binnen  de  stad  van  dien 
naam  menigte  van  geldstukken  geslagen  y  welke  in  de  XYI^  eeuw 
en  vervolgens  gangbaar  waren. 

MAASTRICHT. 

Oorden,  binnen  Maastricht  geslagen  ^  komen  in  de  munt-or- 
donnantien  der  Aartshertogen  meer  dan  eenmaal  voor.  Ook  de 
Heeren  van  Gronsveld  schijnen  er  van  hunne  geldstukken  te 
hebben  doen  munten  (*).  Bij  het  privilegie  door  Philips  van 
Oostenrijk,  van  den  7^®^  augustus  1504^  werden  de  munters 
van  Holland  en  Braband  verpligt^  te  Maastricht  en  elders  te 
werken  (^). 

MASEYK. 

De  Oorden,  hier  gemunt^  worden  bij  ordonnantien  der  Aarts- 
hertogen afgebeeld  (^). 


(«)  rrteschPL,  II,  U23. 
(»)   rrie9ch  PI.  III ,  448. 

(3)  Uit  een  afschrift  van  dat  charter  bij  m  ij . 

(4)  En  die  namelijk  van  30  nov.  1614  en  yan  3  jonij  ]6ltf. 


•*■■ 
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MEGHELEN. 

Schoon  dit  eene  bekende  muntplaats  is^  is  het  welligt  minder 
bekend^  dat  Maximiliaan  en  Philip ,  bij  ordonnantie  van  13 
april  1485^  en  bij  eene  vernieuwing  derzelve  van  4  september 
1495^  bepaalden  :  Que  toutes  nos  monnoyes  que  Ton  a  jusques 
icy  tenus  et  forgez  en  nos  pays  de  Brabant  y  de  Gelre  et  de 
ffollande  se  forgeront  doresnavant  en  nostre  viUe  de  Malines  (')• 

MEDEIIBLIK. 

Yan  eene  muntplaats  aldaar^  in  vroegen  tijd ,  bewijzen  de  geld- 
stukjes van  Floris  IV.  Doch  dat  de  munt  daarhenen  van  Hem  of 
Urshem,  inDregterland^  is  verplaatst^  verzekert  ons  D.  Schoort ^ 
in  zijne  Chronijk  van  Medenblik  ('). 

HIBDELBUHG. 

In  deze  stad  berustte  de  provinciale  munt  van  Zee/anc/^  welke ^ 
na  eenen  hevigen  tegenstand^  waarvan  de  bijzonderheden  elders 
breedvoerig  zijn  beschreven,  in  1580  is  opgerigt.  De  schrijvers 
van  den  Tegenwoordigen  staat  van  Zeeland ^  willen,  zonderling 
genoeg,  beweren,  dat,  omstreeks  den  jare  1506,  reeds  Middel- 
burg  het  regt  der  munt  heeft  gehad,  en  brengen  ten  bewijze 
daarvan  bij,  den  Duhaat  met  twee  Iwofden^  de  borstbeelden 


(■)  Uit  een  afschrift  van  dat  cbarter  bij  mij. 

(*)  Vierde  uitgaye,  bU  7.  Zie  Toorts  Alkemade ,  Munt  der  Graven ,  ens.,  voorber. , 
en  bl.  46;  ffandv,  van  Dordrecht  j  454;  Wagenaar^  F'ad.  Hütorie^  enz. 

Tom.  X.  22 
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namelijk  van  Philips  en  Joanna,  die  op  dat  tijdstip  yan  1506  aan 
de  regering  waren ,  welke  het  teeken  der  Middelburgsche  munt 
draagt.  Indien  deze  omstandigheid  volkomen  juist  ware,  dan 
moet  men  zich  verwonderen,  dat  Zeeland  oï Middelburg ,  ten 
jare  1579  en  1580 ,  dit  regt  niet  heeft  bijgebragt  en  doen  gelden. 
Doch  de  zaak  is  eenvoudig  deze  :  Kort  na  de  oprigting  dier 
munt,  hebben  de  Staten  besloten,  den  spaanschen  Dukaat  met 
twee  hoofden  na  te  munten,  gelijk  ook  daarna  in  Overijssel  en 
in  West-Vriesland  is  geschied;  en  het  zijn  deze  welke  men  onder 
den  naam  van  Zeeuwschen  Dukaat  met  twee  hoofden  in  de  Ne- 
(Herlanden  geslagen^  in  de  munt-ordonnantien aantreft  ('). 

NA.MEN. 

Eene  munt,  aldaar  ten  jare  1579  geslagen,  vertoont  ons  het 
muntboek  van  1580,  bl.  382. 

NIJMEGEN. 

Veelvuldig  zijn  de  stukken  alhier  geslagen ,  zoo  dat  ik  mij  van 
eene  verdere  vermelding  gerustelijk  kan  onthouden.  Aldaar  was 
ook  de  provinciale  munt  van  Gelderland,  en  die  van  de  alge- 
meene  gewesten  (*). 


(»)   Tegenuf.  Staat  van  Zeeland y  IX ,  91 ;  Leven  van  Prins  Willem  ƒ ,  lïl,  367. 

(>)  Schlichtenhorst  j  Tooneely  enz. ,  40  ' ;  Chronijk  van  Nijmegen  j  13  ,  39 ,  96 ,  1K7, 
166;  Handvesten  van  Nijmegen,  en  vooral  over  den  loop  der  Nijmeegsche  munt, 
bl.  295. 
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R£GHEM  • 

Ook  hier  werden  door  de  Heeren  van  Rechem  geldstukken  ge- 
slagen, welke  dikwijls  verboden  werden  ('). 

RmGELAAR. 

Alkemade  vertoont  de  munten,  welke  door  den  Aartshertog 
Philips  aldaar  geslagen  werden  (*). 

RÜREMONBE. 

De  Oorden,  welke  de  Aartshertogen  aldaar  deden  munten,  ko- 
men in  derzelver  munt-beeldenaars  voor.  Zie  wijders  op  Arnhem. 

's  HERTOGEIIBOSGH. 

Ook  hier  werden  Oorden  door  de  Aartshertogen  gedaan  mun- 
ten O- 

SNEEK. 

In  den  jare  1498,  werd  hier,  door  of  van  wege  Albert  van 
Saksen  y  gemunt  (^). 


(<)  Zie  de  Ordonn,  der  dartêhertogen  van  30  noT,  1614  en  3  junij  1615. 
(i)  Munten  der  Gr.  van  Holi.,  159. 

(3)  Plac.  Brah. ,  III ,  549,  als  ook  de  ordonn.  van  30  noT  1614  en  3  junij  1615. 

(4)  Schotanus ,  461 ;  Friesch  PI. ,  II ,  7. 
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SINT-STEVENSWilARD. 


De  munten  hier  geslagen  y  werden  ^  bij  de  ordonnantie  van  den 
jare  1585,  verboden. 


SINT-TRÜTEW. 


Een  geldstuk  aldaar  geslagen,  vertoont  ons  Alkemade  ('). 


THORE. 


D^abtdisse  van  Thoren ,  dewelcke  groote  heerschappye  heeft 
in  7  geestelyck  ende  tvereltlyck,  over  lant  ende  dorpen,  met 
groot  jaerlyks  inkomen ,  staet  onder  de  bescherminge  des  kei- 
zeryks,  met  zulke  macht  ende  voordeel,  dat  sy  gouden  ende 
silveren  geit  doet  munten  (*). 

De  munten  van  Margaretha  van  Brederode  zijn  genoegzaam 
bekend,  om  er  iets  meer  over  bij  te  voegen. 

ÜRSHEM. 

Zie  op  Medenblik. 

UTRECHT. 

Ik  behoef  deze  stad  alleen  te  noemen,  om  een  ieder  te  herin- 


(1)  Munien  der  Gr.  van  Holl ,  120. 

(>)  Guicciardyn ,  330  (384).  Zie  ook  de  Ordonn.  der  Aariêhertogen  van  30  noY.  1614 
en3jaiiij  1615. 
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neren  aan  derzelver  regt  tot  den  muntslag.  Behalve  de  provinciale 
had  de  stad  nog  het  voorregt  van  stedelijke  munt  ('). 

VIANEW. 

Schoon  men  weet^  dat  de  Heeren  van  Br  ederode  aldaar  hebben 
doen  munten^  merk  ik  daarbij  nog  alleen  aan^  dat  dePaltsgra- 
vinne  Emilia  aan  de  Staten  van  Holland  en  West- Vriesland  ver- 
zocht^ te  dier  plaatse  geld  te  mogen  doen  slaan^  hetwelk  echter 
van  de  hand  werd  gewezen  (*). 

WAALWUK. 

In  een  oud  charter  van  den  jare  1400^  spreekt  Heer  Jan  van 
Brederode  van  eene  munt  in  zijne  landen  van  Waalwijk  en 
andere  hem  toebehoorende  Q). 

WEERB. 

Het  zou  mij  geenszins  bevreemden  ^  dat  de  graven  van  Hoorn 
hier  hunne  geldstukken  hebben  doen  munten  (^). 

ZEVENBERGEN. 

Zie  Dordrecht. 


Q)  ran  Mieris ,  Biêsch.  munten ,  88 ,  SOS ;  Batavia  Soera ,  93;  Utr.  Jaarh. ,  II,  405 ; 
yan  Loon ,  Ned.  Hint. ,  1 ,  263 ,  en  elders. 
(a)  Reê.  Holl.  en  FTest-Fr.^  1583,  18  sept 

(3)  VolgenB  een  afschrift  bij  mij. 

(4)  Zie,  b.  T. ,  hel  Muntbaek  yan  1580  op  vele  plaatsen. 


174  OVER  DE  MUNTEN. 

ZUTPHEN. 

Ook  hier  werd  in  de  XVI^^  eeuw  en  later,  als  provinciale  en 
stedelijke  munt,  geld  geslagen,  waarvan  men  voorzeker  geen  be- 
wijs vorderen  zal. 

ZWOLLE. 

Zie  Deventer. 


En  hiermede  acht  ik  voor  mij  zelven  de  taak,  welke  ik  op 
mij  genomen  had,  ten  einde  gebragt.  Hoe  vele  en  welke  verorde- 
ningen daartoe  nog  hadden  kunnen  gebezigd  zijn,  staat  geens- 
zins te  mijner  beslissing.  Dat  ik  echter  alle  vermogen  heb  te  werk 
gesteld,  om  de  bescheiden  ter  zake  dienende,  en  gedurende  het 
voorgeschreven  tijdvak,  den  aanvang  der  zestiende  eeuw  tot 
a^nde  regering  van  Albertus  en  Isabella,  uitgegeven,  immers 
voor  zoo  verre  dezelve  te  mijner  beschikking  stonden ,  te  raad- 
plegen, zal,  naar  ik  mij  vleije,  niet  onopgemerkt  blijven,  en  ik 
sluit  deze  verhandeling  in  de  volkomenste  overtuiging,  van  geene 
moeite  gespaard  te  hebben  tot  het  bekomen  en  aanwijzen  van 
zulke  bronnen,  als  het  onderwerp  maar  eenig  licht  hebben 
kunnen  bijzetten. 

La  monnaie  a  presqu'aussi  souvent  cbangé  de  la  yaleur 
réelle,  que  nos  habits  ont  changé  de  mode. 

Ghisqdiiaiib  ,  Prolongemens  serTant  d^introdaciion  au 
Mémotre  sur  trots  poinU  inUnssans  dê  PHisUnre  des 
Pays-Bas,  page  6. 
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A. 


Aartshertogen  Albertns  en  ItabeUa  (Munten 

der) ,  blads  02—04 ,  127—128 ,  148. 
Achten ,  152. 
Achtentwintigen,  133. 
Albertijnen ,  02. 
Alen^on  (Daalder  Tan) ,  124. 
Alkemade  toegelicht ,  142. 
Amsterdam ,  muntplaats  ,  166. 
Andries  Galden,  79. 
Angelot  Tan  Engeland,  68,  61. 


Angelot  Tan  Engeland  met  0 ,  60. 

—  —    Jacobus  ,  61 . 

—  —    Schotland  ,  60. 
Antwerpen ,  muntplaats  ,  166. 
Antwerpen  (  Munten  Tan)  ,  77 ,  134. 
Appingadam  ,  muntplaats  ,  166. 
Arentdaalder ,  133. 

Arnhem,  muntplaats,  166. 
Amoldus  Gulden,  06. 
Atrecht,  muntplaats,  167 


B. 


Batenburg  (Daalder  Tan) ,  164. 
Batenburg ,  muntpldats ,  167. 
Beijeren  (Dukaat  Tan^,  37. 
Beijers  Gulden  (Fredericus) ,  67. 
Berge  (Daalder  Tan  den) ,  164. 
Bern  (Testoen  Tan)  ,123. 
Blanken  Tan  Frankrijk,  117,   118. 
Blankspenning  (Twee) ,  146. 
Bohemen  (Dukaat  Tan) ,  36. 
Bolswaard  ,  muntplaats ,  167. 
Bommel  (Daalder  Tan),  164,   168 
Bommel  (Maas) ,  muntplaats  ,  167. 


Bommel  (Zalt),  muntplaats,  168. 
Bourbon  (Postulaat  Tan) ,  66. 
Bourbon  (StuiTcr  Tan)  ,  136. 
Bourgondische  munten,  71—73 ,  70 ,  126,  138. 
Braspenning,  136,  137,  143. 

—  (Tan  Johannes)  Tan  Namen ,  187. 

Bronkhorst ,  muntplaats ,  160. 
Brugge  (Munten  Tan),  77,  81. 
Brugge ,  muntplaats  ,160. 
Brussel ,  muntplaats  ,  160. 
Burgers  Galden ,  60. 
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D. 


Daalder  der  Aartshertogen,  127. 

—  Tan  Alen^on ,  124. 

—  -^  Antwerpen,  134. 

—  —  Batenburg,  154. 
—  den  Berge ,  164. 

—  —  Bommel ,  164. 

—  —  Bourgondien,  136. 

—  —  Deventer,  111. 

—  —  Gelderland,  132. 

—  —  Heel ,  164. 

—  ( Hollandsche ) ,  128. 

—  (Joachims),  110. 

—  fan  Kampen,  111. 

—  —  Luik ,  131. 

—  —  Leycester,   181. 

—  (Nederlandsche) ,  129. 

—  fan  IVijmegen,  111. 

—  (Philippus) ,  124. 

—  (Staten),  126. 

—  Tan  Utrecbt ,  132. 

—  —  Vriesland  ,  1 32. 

—  —  Zeeland,  133. 

—  —  Zwolle,  111. 
Dalhem ,  muntplaats ,  169. 
Damts  Gulden,  32. 

Dafids  Gulden  Tan  Utrecht ,  66. 

Delft,  muntplaats,  160. 

Deventer  (Munten  Tan),  00,  106,  111,  161, 

162. 
DeTenter,  muntplaats,  160. 
Dieren,  muntplaats,  161. 


DixainSy  117. 

Dokkum ,  muntplaats  ,  161. 
Doornik ,  muntplaats ,  162. 
Dordrecht ,  muntplaats ,  162. 
Douxains,  117. 
Dublioen,  07. 
Duits  (Elf),  142. 
~     (IVegen),  140. 
Duitsche  munten,  34,  86,  110-112. 
Dukaat  der  Aartshertogen,  02. 

—  Tan  Beijeren,  36. 

—  —  Bohemen,  36. 

—  —  DeTenter,  104. 

—  —  Duitschland,  86. 

—  —  Holland,  103. 

—  —  Hongarijen ,  86 ,  108. 

—  —  lUlien,  62. 

—  —  Kastilien,  87. 

—  (Il  ederlandsohe) ,  108. 

—  —  met  tweehoofden,  104. 

—  Tan  IVijmegen  met  St.  SteTen ,  97 ,  08. 
_        _  Oostenrgk,  02. 

—  —  Polen ,  62. 

—  —  Portugaal ,  42. 

—  —         —         met  St.  SteTen,  46. 

—  ~  het  Rijk ,  36. 

—  —  Rome ,  62. 

—  —  Simmeren ,  36. 

—  —  Spanje,  37. 

—  —  Venetien,  62. 
Dukaten  der  Aartshertogen,  128. 


E. 


Êcus  y  zie  Kroon. 
Elburg,  muntplaats  ,  162. 
Elfpenning  (blaauwe) ,  135. 
Embden  (Munten  Tan) ,  101 ,  164. 
Engel  Tan  Engeland  ,  68. 


Engeland  (Munten  Tan],  61^61,  120,  121 
Engelot  Tan  Engeland,  68. 
Enkhuiien ,  muntplaats  ,168. 
Emestus  Tan  Luik,  140. 
EttODi  muntplaats,  163. 
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F. 


Ferdioandns  Daalder  van  Luik,  134,  149. 
Flabbe,  162. 
Florence  Kroon ,  04. 
Franeker,  muntplaats ,   103. 


Frank  Tan  Frankrijk,  116. 

Frankrijk  (Munten  yan) ,  47—50 ,  116, 116, 118. 

Fredericus  en  Beijers  Gulden,  67. 


G. 


Geertrudenberg  ,  muntplaats  ,  1 64. 

Gehalte  wordt  dikwijls  Terschillend  opgege- 

fen ,  30. 
Gelderland  (Munten  Tan),  76,  96,  97,  102, 

107,  132,  161 ,  163. 
Gendringen,  muntplaats,  164. 
Gent,  muntplaats,  164. 
Gent  (Munten  van),  75,  141,  150. 
Genua  (Kroon  Tan),  64. 
GeTaerden  ,  muntplaats ,  164. 
Gewigt  der  munt  somtijds  leer  ongelijk  Ter- 

meld,  30. 
Gorinchem,  Testoenen  Tan  Portugaal  aldaar 

gemunt,  116. 
Gorinchem  (Gorkum),  muntplaats,   164. 
Goudgulden ,  34. 

—  Tan  Duitschland,  34,  112. 

—  —  Groningen ,  99. 

—  —  Luik,  68. 

-.  _  VriesUnd  ,  133 

Griffoenen  (StuiTers  met) ,  142. 
Groningen ,  muntplaats  ,  165. 
Groningen  (Munten  Tan),  98^99,  152,  153. 


GronsTeld  ,  muntplaats ,  165. 
Groot  Tan  Engeland  ,  121. 
Groot  (Munt  Tan  drie) ,  146. 

—  (  —     —  drieëneenhalf),  140. 

—  (-     -yi)'),  140. 

—  (  —     —  zeyen ) ,  140. 
Gulden  der  Aartshertogen ,  127. 

—  Tan  Bourgondien,  79. 

—  —  Deyenter,  Kampen  en  Zwolle ,  99. 

—  ~  Duitschland,  34^  112. 

—  -—  Embden,  101. 

—  —  Gelderland,  95. 

—  —  Groningen,  99. 

—  —  Kampen,  99. 

—  —  Luik  ,  68. 

—  (IVederlandsche)  y  127. 

—  Tan  Oost-Vriesland,  102. 

—  —  OTcrenibden,  101. 

—  —  Oyerijssel ,  99. 

—  —  Vriesland,  133 

—  —  Zwolle,  99. 
Gulik  (Postulaat  Tan) ,  68 


Harderwijk,  muntplaats,  165. 

Hasselt,  muntplaats,  166. 

Hedel  of  Heel,  muntplaats,  166. 

Heelsche  Daalder ,  154. 

Helmen  (Stuiyers  met),  142. 

Hem ,  muntplaats  ,  166. 

Henrikus  Nobel,  54. 

Hollandsche  Daalder  met  deo  Leeuw ,  129. 

Torn.  X. 


Hollandsche  Dukaat ,  103. 
Hongaarsche      —       36,  103. 

—  Gulden,    36. 
Hoofden  Tan  Sayoijen,  122. 
Hoorn  ,  muntplaats  ,  166. 
Hoornsche  Gulden ,  69. 

—  Postulaat,  69. 
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Johanao.  t»**^       ^ 

_       ScViiW ,   '  -3. 


__     «.toon,  8», 

_   Tloronco,    *•; 


^au  Gelderland,  «»• 
^'^"^  '1    Genua,  «4. 
_   ItaVicn ,  ö4. 
-       _    Lombardijeu  ,  64 
^       _    Lotharingen ,  ^  • 
_,    Lucca,  ö4. 

_     met  de  ton ,  «0. 

;;_       _    montferrat,  64. 
_   Tïijmegen ,  ««• 
3^      _   PüTtugaaA  ,  4^. 
^       ^    Rome,  64. 
^      _    Satoije  ,  64. 
_      _    SicUien  ,  64. 

_  (Staten),  ö^- 

_  ^au  Spanje  ,  4U. 

_  _   Venetië  ,  64. 

^     •  TtiiUdaaAder ,  ^^'^     ^ 

Kuilenburg ,  »^«*^ 


un    muntplaat»,  löl. 

^--rrC^aVavt.i-- 
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Maaatricht ,  mnntplaats ,  168. 
Kaseyk  ,  muntplaats ,  168- 
Mechelen,  muntplaats,  160. 
MecheUche  StuiTcrs ,  140. 
Medenblik  ^  muntplaats ,  160. 
Mexico  (Reaal  Tan) ,  114. 
Middelburg,  muntplaats,  06,  106. 
Milanen  (Munten  van) ,  jB4 ,  122. 
Mülerees ,  46. 

Montferrat  (Munten  Tan) ,  64 ,  122 ,  123. 
Muntboeken  aangehaald  en  omschreTen ,  33. 
—  sijn  dikwijls  leer  onnaauwkeurig, 

30,  31. 


Munten.  Oorxaak  Tan  derieWer  iteigering,  7. 

—  Worden  op  een  derde  Terminderd , 

7,  8. 

—  Tegenstand ,  geTolgen  en  misbruiken 

daaruit  ontstaan,  0. 

—  Moeten  gestempeld  worden,  16. 

—  (ZiWeren)  in  de  Troegste  tijden ,  Tan 

geringe  waarde^  136. 
Muntordonnantien  beschreTon ,  11^20. 

—  lijn  somtijds  onjuist ,  11. 

Muntwezen ,  is  weinig  bekend  ^  redenen  daar- 
Tan,  1. 


JX. 


Namen ,  muntplaats ,  170. 
IVamen  (Munten  Tan),  140. 
If aTarre  (Testoen  Tan) ,  1 15. 
Nederlandsche  Dukaat  ,103. 

~  —        met  2  hoofden ,  104. 

—  Gulden  (dubbele] ,  01. 

—  Kroon  ,  80 ,  00. 

—  Reaal,  130. 

—  Rijder,  67,  108. 


Nederlandsche  Rijksdaalder,  120,  130. 

—  Rozenobel,  106. 

—  Schelling,  161. 

—  StuiTers ,  163. 
Nobelen,  61,  64,  76,   83. 
Nijmegen,  muntplaats,  170. 

Nijmegen  (Munten  fan),  01,  111,114,  162, 
163. 


O 


OÜTier  Gulden,  32. 

Oostenrijk  (Reaal  Tan),  81-  Zie  ook  Aarts- 
hertogen, 
Oost- Vriesland  (Gulden  Tan) ,  Hl> 


OTerembden  (Gulden  Tan),  141. 

OTorijssel  (Munten  Tan),  76,  00,  106,  108, 

161—163. 
OTerlandsche  Gulden,  34. 


p. 


Patacons  der  Aartshertogen,  128. 
foeter  Tan  LeuTcn,  78. 

hilippus ,  71. 

liilippus  Tan  Namen ,  140. 


Philippus  Reaal,  124,  141. 
—        Vierlander,  148. 
Philips  Daalder ,  124. 
—      Gulden,  84,  86. 
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Philips  Klinkert,  73. 

—  Kijder,  71. 

—  Schild,  73. 
Pistolet,  sie  Kroon* 
Polen  (Dukaat  van) ,  62 

Portugaal (Munten vau),  38,  42-46,114, 115. 


Portugaloiser ,  38. 
Postulaat  Tan  Bourbon ,  65. 

—  —  Groningen,  98. 
—  Gulik,  69. 

—  —  Hoorn,  69. 


R. 


Reaal,  88,  146. 

—  der  Aartshertogen,  127,  128. 

—  van  Mexico,  114. 

—  (IVedcrlandscho) ,  130. 

—  van  Oostenrijk  ,  81 ,  145. 

—  (Philippus],  124,  141. 

—  van  Spanje,  102,  112,  147. 
Kechem,  muniplaats,  171. 
Ridder,  71. 

Ringelaar,  muntplaats ,  171. 
Rijder,  71. 

—  van  Gelderland,  96, 102,  132. 

—  (I^ederlandsche) ,  57,  108. 

—  van  Schotland,  62. 

—  _  Vriesland,  102,  132. 


Rijksdaalder,  zie  Daalder, 

Rijnschc  Gulden,  34. 

Rijnsche  keurvorster  Gulden ,  34. 

Robustus,    134. 

Rome  (Munten  van)  ,  62^64. 

Rozenobel  van  Engeland  i  51 ,  53. 

—  —  Gelderland,   107. 

—  (IVederlandsche) ,  106. 

—  van  Overijssel,  108. 

—  —  Schotland,  53. 

—  —  Utrecht,   106-108 

—  —  Vriesland  ,  107  ,  108. 

—  —  Zeeland,  106. 
Ruiter  Blank ,  143. 
Ruremonde,  muniplaats,  171. 


s. 


Saksen  (Munt  van),  112. 

Saluut ,  50. 

Sassenaar ,  142. 

Savoijen  (Munten  van),  64,  122. 

Schelling  der  Aartshertogen,  148. 

—  van  Engeland  ,  121. 

—  (Wederlandsche)  ,  151 ,  152. 

—  (Schotiche),  122. 

Sohild,  zie  Johannes  ,  Philips ,   Wilhelmus. 

Schild  (Bourgondisch),  73. 

Schotsche  munten,  53,  61  ,  62,  122. 

Schrikkelburgcr  munten ,  112. 

Schuitje ,  83. 

'S  Hertogenbosch ,  muntplaats ,  171 . 

Sioilien  (Kroon  van),  64. 


Simmeren  (Dukaat  van),  36. 
Slaper  van  Savoijen ,  122. 
Snaphaan  van  Deventer,  151. 

—  —  Kampen,  151. 

—  —  Luik ,  149. 

—  —  Nijmegen,  152. 
Sneek,  muntplaats,  171. 

Souverein  der  Aartshertogen ,  94,   128. 

—  van  Engeland ,  55. 

—  —  deUnité,  56,  108. 
Spanje  (Munten  van),  37 — 41,  112. 
Sprenger  van  Kamerijk ,  149 

—  —  Luik  ,  149. 
Staten  Daalder ,  126. 

—     Kroon,  91. 
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Steyenswaard  ,  muntplaats ,  172. 
Stoters  Tan  Engeland,  120. 
—       —  Kampen ,  163. 
StiiWerB  (Brabandsche) ,  138—146. 

—  Tan  Frankrijk,  116-118. 

—  —  Gelderland,  163. 

—  (Ifederlandsche) ,  168. 

—  Tan  Nijmegen,  163. 

—  (Uitheemsohe) ,  118,  119. 


StuiTers 

(Vlaamsche),  138-146. 

StuiTcrastuk  (Drie),  146,  146. 

— 

(Vier),   145,    146. 

— 

—        Tan  Luik  ,  160. 

— 

(Vijf), 160. 

— 

(Ze«),    —    —      160. 

— 

(ZeTen),  —     —       140. 

•^ 

(Tien),    —    —       131. 

— 

(Zestien),                   126. 

Testoenen  Tan  de  Aartshertogen ,  127,  188. 

—  ^  Bern,  123. 

—  —  Frankrijk,  116. 

—  —  Lotharingen  ,  119. 

—  —  Milanen,    122. 

—  —  Hontferrat,  123 


T. 


V, 


Testoenen  Tan  NaTarre ,  116. 

—  —  Portugaal ,  115. 

—  —  SaToii«»n.  122. 


Toijen,  122. 
—  —  Zwitserland  ,  li 

Thore  ,  muntplaats  ,  172. 
S^-Truijen  ,  muntplaats  ,  172 


Litheemsche  StuiTers,  118,  119. 
Unité,  Jacobus  SouTerein ,  60,  108. 
Ur«hem,  muntplaats,  172. 


Utrecht,  muntplaats,  172. 

Utrecht  (Hunten Tan),  66, 106,  107, 182,  161. 


▼. 


Venetien  (Hunten  Tan),  62,  64. 
Vianen ,  muntplaats ,   173. 
Vierlanders,  148. 
Vlaamsche  Kroon ,  00. 

—  Nobel,   76. 

—  Reaal,  88. 
Rijder,  71. 


Vlieger,  146. 

Vlies  (Gulden) ,  86 ,  88. 

—  (ZilTcreii) ,  145. 

—  —  haWe  bestaan  er  niet  Tan, 

81 ,  146. 
Vriesland  (Hunten  Tan) ,  102,  183,  134, 161. 
Vuurijxers,  140. 


w. 


Waalwijk ,  muntplaats  ,  178. 
Weerd,  muntplaats,  173. 


Wilhelmus  Gulden,  09,  70. 
—         SchUt ,  69 ,  70. 
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Z. 


Zeeland  (Munten  Tan) ,  75,  106, 106, 18S,  161. 
Zerenbeplgen ,  muntplaaU ,.  173. 
Zutphen  ,  muntplaats ,  174. 


ZwiUarland  (Vunt  Tan),  1S8. 
Zwolle^  mnntplaats,  174. 
Zwolle  (luoteo  van),  90,  UI 


151. 


£IMD£  VAN  DEN  BLADWUZEK. 


VERBETERINGEN. 


Op  bladi.  80  (in  de  noot)  en  terder  komt  het  woord  gehalte  meettal  voor  in  het  Tronwelgk  ge- 
•lacht,  aulks  moet  zijn  hei  gehalte  in  het  onxijdig^  gelijk  dit  Tan  bladi.  110  afin  acht  it  gmomen. 
Op  bladx.  174,  regel  4  Tan  beneden,  Pro/on^cman^^  lees  Proligominee. 


De  jaar-  en  andere  tallen ,  altmede  de  eige  namen  loo  naauwkeurig  alt  mogelyk  afgedrukt  tijnde , 
tal  de  leter  de  minder  belangrijk  drokfeilen  met  intchikkeiykhoid  behandelen. 


^X'. 


■.  •   'v  . 


